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Au mois de juin 1924. M. Virolleaud, chef du Service des Antiquités et des 
Beaux-Arts de Syrie, nous chargeail d'une mission archéologique à Bostan- 
ech-Cheikh. Il s'agissail de reconnaitre la valeur archéologique des terrains 
avoisinant le temple d’Echmoun, le propriétaire, M. Ali Bey Jimblatt, ayant 
charge les frais des recherches. Avec son désintéres- 





accepté de prendre à sa 
sement et son affabililé 
ses jardins et mit à notre 
sommes heureux de lui en exprim 

En dehors du temple méme d'Echmoun, aucun vestige antique n'apparait 
à Bostan-ech-Cheikh à la surface du sol. C'est à peine si de brusques dénivel- 
lations de terrain, épousant vraisemblablement celles du roc sous-jacent, 
laissent percer çà el là quelques blocs taillés, sans groupement intentionnel 
visible. La comparaison avec les siles qui présentent la. méme particularité 
topographique nous a amené à chercher sur ces lerrasses les dépendances 
possibles du temple d’Echmoun qui les domine. 

Un premier sondage à une cinquantaine de mètres au Nord-Est du temple 
(ef. planche l) amena la découverte d'une mosaïque au décor purement 
géométrique mesurant (5 mètres de long sur 3 m. 50 de largeur moyenne 
(planche II). Bien limilée, au Sud par un mur à fondations profondes de 
1 m. 20, à l'Est et à l'Ouest par ses retours, elle ne Vest au Nord que par 
sa ruine. Deux murs perpendiculaires au mur méridional la divisent en trois 
parties. Celle du centre, un peu moins de deux fois plus grande que les aulres, 
mesure 7 mètres de long. Elle présenté en son milieu un mur èn arc de 
cercle avec sa corde, l'extrados tourné vers le Sud, qui oblitère la mosaique 
sans l'interrompre. Cette dernière particularité, jointe à une confection défec- 


habituels, celui-ci nous laissa travailler à volonté dans 
disposilion une bonne équipe d'ouvriers. Nous i 
er ici toute notre reconnaissance. 
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lueuse avec des malériaux réemplovés, autorise à considérer ce mur comme 
poslérieur aux aulres. 

Nous n'avons aucun élément pour déterminer à quel ensemble ces vestiges 
appartenaient, et il y a peu à espérer en ce sens d'un supplément d'en- 
quete. Се quí manque de l'édifice à dò être emporté lors des travaux effec- 
tués pour abaisser le niveau du sol des jardins, afin d'en faciliter l'irrigation. 

Dans son ensemble, la mosaïque est d'une technique excellente. Ce qui 
subsiste da compartiment central èst bien conservé. L'état des parties laté- 
rules laisse à désirer, mais lémoigne néanmoins d'un bon travail ; profondé- 
ment défoncée par places, comme sous l'effet dan choc violent, la mosaïque 
n'a pas perdu un seal cube. Le blane, le rouge, le jaune el le bleu font tous 
los frais de la polychromie. Ces couleurs ne sont obtenues que par des cubes 
dé pierre naturelle mesurant en moyenne un centimètre de côté, La repro- 
duction ci-jointe (planche IN, faite d'après nature par M. de la Chaussée, 
dessinateur du Service des Antiquités, nous dispensera d'une description 
détaillée. 

À chacun des trois compartiments eorrespond un décor particulier. Au 
centre, des panneaux hexagonaux servent de cadre à un carré, un losange ou 
un cercle décorés extérieurement d'un motif formé par des combinaisons 
diverses de peltes et de fleurons. Une torsade tres pure les sépare et vient 
finir dans l'espace central qu'ils laissent entre eux, Une bordure, composée 
alternativement de grecques èt de losanges inscrits dans un rectangle, encadre 
le tout, A l'Est, c'est un décor en damier présentant alternativement un carré 
divisé en zones concentriques diversement colorées et un carré de grecques. 
À l'Ouest, limités par une bordure de cercles langeants, ce sont des cercles 
polychromes empiétant d'un demi-rayon les uns sur les autres. 

La sobriété du décor, la finesse des motifs, celle de la torsade en particu- 
lier qui, par la pureté de sa forme, rappelle celle qui décoré une dalle d'al- 
Ініге trouvée à Aradus (Y et les modèles assvriens, permettent de faire 
remonter celle mosaïque assez haut dans l'époque gréco-romaine, Autant 
qu'on en peut juger par les nombreuses descriptions que nous en avons, elle 
semble très comparable à celles du début de notre ère découvertes en Tuni- 


(9 Pennor et бшк, Hist, de l'Art, t. Ilf, 
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sie |. Mais, à décor semblable, en l'espèce, c'est à l'Orient qu'appartient 
l'antériorité. Nous pouvons done, sans trop nous écarter de la vérité, dater 
approximativement notre mosaïque du I" siècle avant notre ère, Ce genre 
de décoration est rare à cette époque. L'art mosaïque puise encore son 
inspiration dans le répertoire artistique alexandrin, qui s'est alimenté lui- 
mème au vieux fond artistique de l'époque pharaonique. Aussi n'y a-t-il pas 
lieu de s'étonner de trouver, dans la mosaïque de Bostan-ech-Cheikh, un air de 
famille avec la décoralion du tombeau d'Anna, par exemple, ou de tels autres 
hypogees du Nouvel Empire W. 

Non loin de là, à l'Ouest, des fouilles clandestines donnèrent jadis de bons 
morceaux de sculpture grecque et, nous dit-on, mirent les fouilleurs sur la 
trace d'un mur composé de blocs plus gros que ceux du temple d'Echmoun. 
Les travaux que nous y avons effectués ont mis au jour, sur une longueur de 
12 m. 50, un mur orienté du Nord-Est au Sud-Ouest. Nous n'avons pu en 
atteindre l'extrémité méridionale, qui est recouverte par un canal d'irrigation. 
Au Nord, nous l'avons suivi jusqu'à l'angle qu'il forme avec un murde retour, de 
méme appareil, filant vers l'Ouest. A peu près en son milieu, il est in lerrompu 
sur un espace de trois mètres, qu'un malencontreux bananier ferme à toute 
investigation. La partie Nord est de beaucoup la mieux conservée. Elle présente 
trois assises de blocs énormes, dont le moindre mesure 4 m. 40 x Im. ій x 
0 m. 60. Aucune trace de bossage ni de refend ; les joints contrariés sont vifs 
et très exacts, l'aplomb rigoureux. L'assise inférieure déborde les autres. Cette 
saillie très ruinée et à peine distincte d'un fort bossage sur le troncon Sud, 
prend franchement au Nord l'allure d’une large banquette se dilatant à l'angle, 
pour reprendre son cours le long du mur de retour. A quelques mètres vers 
l'Ouest, nous avons dégagé deux murs parallèles, séparés par une sorte de 
couretle ; ils ne contenaient que des blocs de taille moyenne. Leur partie infé- 
rieure consistait en un blocage se perdant en terre. Deux murs du même 
genre encadrent l'espace qui interrompt le grand mur et filent vers l'Ouest: 
on dirait l'amorce d'un couloir. 

La dimension des blocs du grand mur Nord-Est-Sud-Ouest, leur mode 
d'assemblage, le voisinage enfin, laissent supposer des accointances entro 


"! Cf. GaucktEn, Inventaire: des Mosatques 1 CT, Jéquien, La Décoration égyplienne, 
de la Gaule el de l'Afrique, t. H, Ia Tunisie. pl. XV, XVI et XXV, n* 38. 
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cel ensemble et le lemple. d'Echmoun. D'antre part, les trouvailles faites au 
cours dela fouille ramènent au culte du dieu guérisseur, illustrant la conception 
l'un Echmoun donnant la vie, attestée déjà par l'onomastique et par l'assi- 
milalion de ce dieu avec Imhotep. Ce sont deux statuettes de marbre blanc, 
cristallin, représentant dés petits enfants nus, aux formes potelées, accrou- 
pis sur leurs vêtements %, L'un (PI. IV, 2) arc-bouté à terre par son bras 
gauche, dont il ne subsiste que la main posée à plat, saisit un oiseau de 
la main droite. Le corps penché en avant repose tout entier sur la cuisse 
gauche. La jambe droite, complètement libre, ne devait toucher terre que 
par le bord interne du pied; elle a complètement disparu, ainsi que le 
haut du corps. L'autre (Pl. III), un peu mieux conservé, est accroupi de 
la même façon, mais la jambe gauche qu'enveloppe un pan de vétement est 
glissée sous la cuisse droite, Le corps, un peu moins incliné, est légèrement 
tourne vers la gauche par un mouvement -trés bien rendu. La tète manque 
ainsi que les bras, qui devaient être tendus en avant, Comme l'a fail observer 
M. Dussaud, à propos des statuettes recueillies par le Service des Antiquités, 
ces poses familières rappellent les nombreuses statuettes votives d'enfants 
Irouvées dans les temples chypriotes. Cesformes rondes et potelées font songer 
au type du putto traité si volontiers par l'art hellénistique. C'est aussi à l'art 
post-alexandrin que nous ramène le type de l'enfant à l'oiseau. 

Au méme point, nous avons encore recueilli d'importants fragments de 
deux chapiteaux de marbre, en forme de protome de taureaux agenouillés 
(РІ. V), rappelant ceux de la collection de M. Ford, qui ont été trouvés à 
Saïda, et que M. Clermont-Ganneau a attribués à la période achéménide 9l, 
Autant que leur état fragmentaire nous permel d'en juger, les chapiteaux 
de Bostun-ech-Cheikh sont d'époque plus récente que ceux de Saïda. D'après 
l'essai de reslilution qu'en à fait M. Contenau M, ceux-ci sont des 


ПЕ! 
(1; 


Bavtissts, Adonis und -Eshmun. р. 316 de marbre, D'après M. S. Reinach, Fune se 
sqq. el p, 251. rail de l'école de Scopas, uno autre de l'école 
ir Deux stotuetles du môme genre ont été de Praxitéle, Cf. Rew. biblique, 490$, p. T6 et 
recueillies en 1922 par le Service des Antiqui- pl. X. _ | | 
tts de Syrie. Voir Vihotteaup, C. `R. de M GC. R. Acad,, 1927, p. 45-4 8, et 
Acad., 1923, p. 988.280 à Syria, L. V Rev. bib., 4994, p. (06-470. 

p. 4%et pl. XVIL Au cours de ses fouilles а I EL Syria, 1, IV, p. 236.238 pl. XLIII ei 
l'intérieur du temple d'Échmoun, Масгійу XLIV. re CTUM. 


bey n trouvé également plusieurs slalnettes 
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copies fidèles des chapileaux achéménides. Ceux-là n'en sont guère qu'inspi- 
rés. Dépourvus де lá ђапдејеце décorée de rosaces qui orne l’encolure des 
premiers, ces taureaux n'ont pas ce caractère sacré et presque divin que 
М. Perrot attribue avec raison à ceux de Persépolis 1, Ils sortent donc des 
concepts à la fois architectoniques et religieux propres à l'Orient pour ne 
garder qu'une valeur purement décorative. La seule facon dont les détails 
sont traités les apparente beaucoup plus aux chapiteaux de l'Autel des Cornes 
de Delos ? qu'à leurs ainés de Persépolis ou de Saida. Ils n'ont pas ces 
boucles régulières et conventionnelles dont le sculpteur achéménide a orné 
la tête de ses taureaux pour leur donner un relief vigoureux. Les muscles de 
la face n'ont pas non plus ce modelé exagéré qui touche à la violence, ce 
rendu anatomique contre nalure que les Perses avaient hérité des Assyriens. 
ll y a ici beaucoup moins de convention. Les mèches du front sont traitées 
d'une façon tout hellénique. Rien de forcé dans l'anatomie de la face, dans 
ces muscles raidis qui soulèvent et dilatent les narines. Le mouvement de la 
tète penchée en avant et légèrement inclinée sur le côté, le plissement de 
l'encolure expriment admirablement la force brutale de l'animal prèt à bon- 
dir. C'est nellement l'œuvre d'un art pourvu de tous ses moyens d'expres- 
sion. Gomme les marbres dont nous avons parlé précédemment, ces fragments 
doivent remonter assez haul dans l'époque hellénistique. Peut-ètre celle 
qui vit arriver à Sidon le sarcophage d'Alexandre marque-t-elle une certaine 
floraison dans l'art local, dont les sculptures de Bostan-ech-Cheikk seraient 
des produits. 

Du même sondage provient encore une terre cuite haute de Ò m. 15, sans 
téte nt pied, représentant un personnage debout, de face, le corps un pen 
incliné à droite (PL. IV, 1). Le bras gauche ramené sur la hanche est enveloppé 
d'un lourd manteau qui, jeté sur l'épaule, passe derrière le corps pour retom- 
ber le long du côté droit, La main droite semble le retenir, à moins qu'elle 
ne repose sur une massue cachée par ses plis. Quelques traces de couleur 
bleue sont encore visibles sur l'épaule gauche, Le revers est fruste. C'est sans 
doute une représentation d'Esculape sous les trails d'Hercule. Le type d'Hercule 
juvénile est fréquent à partir du 1v* siècle. On sait, d'autre part, que ce dieu 


(t): Pennor ot Cauriez, Hist. de l'Art, V, (8) Bull. de corr. hell., 4884, p. 429, 428 ei 
р. 519. pl. XVII. , 
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i Sie LALA : š š CR, d ۴ 2] 
sauveur est parfois associé au culte des divinités guérisseuses, ainsi à l'Asclé- 


pieiron de Trézéne, à l’Aın phiaraion d'Oropos t, 

Pour compléter l'énuméralion des trouvailles faites en ce point, nous devons 
mentionner encore deux bases de slalue, quelques morceaux de sculpture 
(Pl. IV, 3) et deux insignifiants fragments d'inscriptions, l'une grecque, 
l'autre latine (PI. VI, 2). 

L'intérêt et la diversité de ces trouvailles montrent assez ce que l'on pour- 
rail attendre d'une exploration méthodique de ce site. Les abords du temple 
d'Echmoun semblent devoir livrer de nombreux documents de l'époque hellé- 


nistique. Les fragments de sculpture que l’on trouve à la surface parmi les 


broussailles ne sont pas rares. Nous avons recueilli nous-mêmes, outre quel- 
ques fragments insignifiants, la partie gauche d'une tête d'une assez bonne 
facture (Pl. VI, 3), Au dire de certains chercheurs d'antiquités, il y aurait 
des vestiges d'une colonnade à l'Ouest du tem ple, entre celui-ci et la route de 
Saïda à Beyrouth. Nous donnons ce renseignement pour ce qu'il vaut. 

Avec la main-d'œuvre restreinte dont nous disposions nous n'avons pu enire- 
prendre de gros travaux au temple d'Echmoun proprement dit, Nous nous 
sommes borné au dégagement de l'ungle Nord-Ouest, particulièrement de 
l'extrémité Nord du mur occidental, Macridy Bey y avait déjà fait creuser une 
tranchée ; elle a été continuée tant en longueur qu'en profondeur. Cette fouille 
n'a rien donné si ce n'est un cippe funéraire avec l'inscription : Eiprvzit, yoraci 
«Xi Shure gados буса Бү ys. 


Le soubassement du lemple est formé en ce point. de neuf épaisseurs de 


murs aecolés. ПІ va diminuant de largeur à inesure que l'on avance vers l'Est, 


el à peu prés au milieu de la face Nord du lemple, il ne se compose plus que de 
cing murs juxtaposés représentant une épaisseur de 7 m, 50, Cette particularité 
peut s'expliquer par le fait que pour diminuer le travail que demandait la cons- 
(ruction^du soubassement, on a utilisé une saillie rocheuse à section horizon- 
tale triangulaire, de part et d'autre de laquelle on a établi un massif de 


maçonnerie, de manière à oblenir une plate-forme rectangulaire d'une super- 
licie suffisante pour supporter la partie antérieure da lemple. L'intérieur de ce 
blocage se compose de pierres de méme calibre que celles des parements 


(Ï Sactio, Dict, des ant., в. ү, о Hercules », p. 114. 
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extérieurs, mais disposés avec beaucoup moins de régularité. Les joints sont 
très inexacts et les blocs s'enchevélrent au point qu'il esl parfois impossible de 
distinguer les différents murs. Mais les lits sont toujours d'une horizontalilé 
rigoureuse. Le massif reposant presque tout entier sur un plan rocheux incliné, 
ċette précaution était indispensable pour éviler les glissements. Celle consi- 
dération, en méme temps que le souci de l'esthétique, expliquent aussi le 
parti qu'on a pris de dresser avec soin les parements extérieurs du soubasse- 
ment et le renforcement que le côlé Nord, quisubissait toule la poussée du terre- 
plein et de sa charge, a reçu dans la suite. 

L'hypothèse émise par M. Contenau que la hauteur de ce terre-plein attei- 
enail le niveau de l'esplanade qui s'étend au pied dumur Sud ne nous parait pas 
fondée 1, L'assise supérieure du mur de parement Ouest présente dans son élal 
actuel un lit de cinq blocs dont le niveau correspond à peu pròs à celui des quatre 
pierres groupées au pied du mur Est de la maisonnette des jardiniers (cf. plan) 
el qui semblent appartenir au socle de blocs sur lequel elle est posée. Ceux-ci, 
comme l'éerit M. Conlenau, vont rejoindre le sommet de la partie Quest du mur 
Nord ®, Dans l'hypothèse d'une seule terrasse ils auraient élé noyés dans la 
maconnerie du soubassement, car ils se trouvent à un niveau inférieur à celui 
de l'esplanade du Sud. On ne voit pas alors pourquoi on aurait pris soin de les 
disposer sur un même plan horizontal. Nous inclinons plutol & penser qu'ils 
représentent les éléments d'une terrasse épargnée parles carriers. Ceci ressort 
également des blocs formant dallage que Macridy Bey a retrouvés dans le 
voisinage 17. Comme la terrasse supérieure, celle-ci devait occuper toute la 
largeur du temple de l'Ouest à l'Est. A peu près au tiers de la distance entre 
les murs Nord el Sud du sanctuaire, le terrain présente une dénivellalion presque 
verticale M qui doit marquer forcément le terminus ante quem de la plate-forme 
inférieure, Le rocher qui apparail en certains points de ce plan de sépa- 
ration n'est pas régularisé; on peut donc en conclure qu'il était masqué par 
un travail de maçonnerie. Dans l'élal actuel des ruines il est impossible 
de se rendre comple comment élail établie la communication entre les deux 
élages. 

La lerrasse supérieure était, elle aussi, formée de gros blocs assemblés 


UI СГ. Syria, t, V, p. 13 et 14. mof, Hevae biblique, 1932, pl. IL 
V] [bid], p. 13. i) Voir Ibid., fig. IV, et Syria, i V, pL. IV. 
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comme des dalles ttl. Au milieu se trouvaient jadis les restes d'une petite cons- 
truction avec escalier # (PL VI, 1). П n'en subsiste pas le moindre vestige, 
Il est regrettable qu'une étude minulieuse n'en ail pas été faite avant sa dispa- 
rition. C'était sans doute un édicule servant de réceptacle à une représentation 
de la divinité. Dans l'idée que nous nous faisons du temple sémitique ancien 
il ne devait guère y avoir autre chose à l'intérieur de cette esplanade, qui 
devait former l'enceinte sacrée, la terrasse inférieure seule étant ouverte aux 
profanes. 

Nous avouons qu'une telle conception est peu conforme au principe de la 
double enceinte concentrique du temple sémitique qui, cependant, n'est de 
règle absolue qu'au milieu d'une ville. Une comparaison avec le temple de 
Jérusalem tel qu'il nous apparall à travers le récit d'Ezéchiel la rend cepen- 
dant un peu moins hardie. 

Ainsi envisagée, l'économie du temple d'Echmoun serail assez l'expression 
de la situation politique de Sidon au temps des Perses. Dans cette disposition 
en terre-pleins superposés, nous retrouverions un de ces effets de l’ordre pitlo- 
resque, chers à l'architecture de la Perse achéménide, sans que le plan géné- 
ral du temple s'écarte trop des traditions sémitiques, le principe d'une double 
enceinle élant, somme loule, sauvegardé. 

Mausice Duxasp. 


IN EL Von Lanxvac, M. V. A. G.. 184, Y, (3) fbid., p. 13 el Syria, V, pl. UI, De, A 
p. 12-13 et pl. IL 





SYRIA, HEC. PL. VI 





1. Temple d’Echmoun. — La terrasse supérieure 
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2 Fragments de textes. 
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SAMARIE AU TEMPS D’ACHAB 
PAR 
RENÉ DUSSAUD. 


(Deuxième article.) 


5. Les renseignements géographiques. 


- Les ostraca de Samarie mentionnent dé nombreuses localités, mais sauf 
én cé qui concerne Ska où ils onl reconnu Sichem (Naplouse) et pour Et-Tell, 
MM. Lyon et Reisner ne se sont pas attachés aux identifications. Le P. Abel 
à retrouvé sur le terrain plusieurs localités™ ; nous rechercheröns & sa suite 
les émplacéments lés plus probables. Mais auparavant, nous insislerons sur 
um point qui interesse la critique biblique. 

M. Reisner a noté que six dés vingt et un. noms de lieux qu'il a reconnus 
dans lés ostraca de Samarie se retrouvent dans Jóscé, xvm, 2-3 el (Nombres, 
xxvi, 28-25, comme subdivisions tribales de Manassé. IL en conclut que tel de 
ces noms, comme Abi'ezer, doil ге ші по de localité ou fout au moins un 
nom tribal correspondant à un district tribal déterminé. 

I| se peut que certains de ees noms aient une origine tribale, bien que les 
noms de lieu lirés d'un nom propre d'homme ou de femme soient trés répan- 
dus, mais, au temps du rédacteur, c'étaient certainement des noms de localités 
comme Fattestent les ostraca de Samarie el comme le confirment quelques 
mentions dans les listes égyptiennes. Il en résulte que le rédacteur де Josué, 
хун, 2-3, a opéré sur les villes et villages qu'il attribuait à Manassé comme 
le rédacteur du chapitre x de la Genèse sur les noms de peuples : ıl les a 
groupés au moyen des termes de filiation. Voici le passage : 


Les autres Bent-Manassé reçurent (des torritomes) suivant leurs clans : bes Bent- 


UI Revue biblique, 1914, p. 390 et suiv. signale le P. Vixcest, Her. bibl., 1925, p. 451, 
Nous ne connaissons pas le kavail de M. AL- noto 3, | 
patout, dans Journ, Palest. Or. Society, que (t) Harvard Ercav., p. 238. 


Sina. — VII. 4 


10 SYRIA 


Abi'ezer, les Bené-Heleq, les Bené-Asri'el, les Bené-Shekem, les Bené-Hepher, les Bené- 
Shemida”, formant la descendance mâle de Manassé, fils de Joseph, selon leurs clans. 
Mais Salpahad, fils de Hepher, fils de Gil'ad, fils de Manassé, n'avait pas de fils, mais 
seulement des filles qui se nommaient : Malla, No'a, Hogla, Milka ot Tirga. 


L'auteur a groupé, d'une part, les noms à terminaison masculine, de l'autre 
ceux à désinence féminine et, sur cette répartition, il a construit une légende, à 
moins qu'il ne nous conserve simplement un récit folklorique, Le Livre des 
Chroniques a amplifié cette tendance en augmentant les obscurités(t}, 

Nous examinerons rapidement les identifications possibles non seulement 
pour les localités mentionnées dans les ostraca de Samarie, mais aussi dans le 


passage cité du livre de Josué, 


Ast ezen. Ce nom de lieu, comme l'a indiqué M. Reisner, se retrouve dans 
Josué, xvu, 214. Dans Juges, vi, 34, et vin, 2, 1l apparait comme nom de 
clan. Nous inclinons 4 penser que ce nom declan a été, dans la suite, 
appliqué à Орһға dont on n'a encore pu fixer la trace sur le terrain et dont le 
nom disparait de nos textes après les récits du livre des Juges. Parmi les 
loponymes actuels, nous ne voyons que Bizariya á rapprocher de Abiezer'!'?, 
Ce rapprochement peut être appuyé d'une curieuse mention de Joséeue, Ant, 
Jud., VI, xm, 8 of il est question de la ville d’Abisaros. Nous avons ici la gra- 
phie intermédiaire entre Abi'ezer et Bizariya. 


-Asnanor de l'ostracon n* 42 esl trop douteux comme nom de lieu pour tenter 
une identification. 


Azan pourrail bien être, comme l'a proposé le P. Abel, le bourg actuel de 
Zawata, entre Naplouse el Sébastiyó. Toutefois la lecture Azzan n'est pas 
exclue et permettrait d'y retrouver l'Inzata des listes égyptiennes (®©. Dans ce 
cas, si l'on voulait faire état du village de "Anzah ou 'Anazah, au sud de 


i? 1 Chron., vit, 14 et suiv. aussi l'ethnique. 

I" Danas le passage parallèle, Nombres, xxvi, 9! L'Onomast., 33, 24, erre complétement : 
30, le bel est tombé. Mais si lo lexte est en cl. Р. Тномѕкк, Loca Sanela, р. #3, в. Abene- 
moins bon ¢tal, on voll cependant que le ré- zer, 
dacleur n'a d'aulre objel que de raltacher A 1 H. Gaurmuen, Diet. géogr., 1, p. 470: ef. 


œanassé des noms de villes dont on fournit Syria, 1925, p. 374, note 1, 
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Djénin, il faudrait admettre que la graphie moderne est le fruit d'une étymo- 
logie populaire, 





ا 





Tanal 54 


piy ر‎ 


Fic. 7. — Les anciennes villes de la Samaria el des alentours. 
Les noma modernes sant en italiques et entre parenthéses. 


Be’en-Yam, avec incertitude sur la vocalisation du second terme, n'a pas 
été identifiée. Nous pensons que cetle localité n'est autre que Be'er oü Yotham 
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se réfugie pour échapper aux Sichemiles qui viennent de proclamer roi Abi- 
mélek, Le site d'El-Bireh®, près de Kaukab el-Hawa, conviendrait à celle 
localité. Il est on vue du lac de Tibériade et le mot yam pourrait viser ce der- 
nier. Ainsi on dilférenciait cetle localité d'avec El-Bireh (Béerot) un peu au 
Sud de Bethel sur la route de Jérusalem ™. 


Eumarrax est aussi de vocalisation incertaine. On peut en rapprocher 
Amalin, que quelques-uns orthographient Ammatin, à l’Ouest de Naplouse '", 


Erean’an est lu par M. Reisner Asat Par'an où Obot Par'an, mais nous ne 
voyons pas, d'après les copies fournies, comment il y arrive. On peut en rap” 
procher l'actuel Fir'oun, au sud de Toul Karm. La transformation du vocable 
serait due à l'étymologie populaire. | 


(mm..., à compléter vraisemblablement en Giga, se place tout naturelle- 
ment à Djeba', au Nord de Samarie. 


Hasenor. Dans le long espace de temps qui sépare nos textes de l'époque 
actuelle, on peut admettre, surtout au contact du Sade, un échange de gullu- 
rales et retrouver le vocable ancien sous l'actuelle 'Asiral; mais deux Jocalités 
portent ce nom : Asirah au Sud de Naplouse et 'Asirat el-Hatab au Nord de 
celle ville. Sur notre croquis carlographique nous notons les deux emplace- 
ments. Mais ọn peut encore songer à ‘Atlara que signale l'Ünomasticon : Nunc 
ricus ad aquilonem Sebastae in quarto ejus miliario Atarus (gree: Ataroth) dicitur™, 
Le changement de valeur des gutturales est un phénomène banal. C'est ainsi 
qu'on admet depuis longtemps que la ville d'Arouma'”, oú se tient Abimélek 
avant de marcher sur Sichera, correspond á Pactuelle El- Orma *. 


M) Juges, 1x, 21. 

0) Si l'on estime ce point un peu éloi- 
gné, on fera valoir qu'encoré à l'époque 
moderne i| dépend administralivemeni de 
Djénin; voir Rommsox, Palaestina, TI, 
p. 887. 

п} Веће! appartenait ап royaume du 
Nord, Jostone, Bell. Jud., NI, A, place In li- 
mite entre la Samarie el la Jadéo, = limites 
qui conserve évidemment une apcionge diyi- 
sion, — à Anouath Borkalos qui est -repré- 


senté par Bourga. Le *Ain Berkit proposé par 
Tuóowsex, Loca Sancia, pe 23, répond moins 
hien à la question. 

( La carle d'Élat-major 1922 inscrit, nu 
sud-est de Qilgitive, une localité Elmetin qui 
conviendrait parfaitement si la graphie en 
était certaine, 

PT Ed.kLosrenmanx, 26, 49; cf, P. Toousen, 
Loca Sanela, p. 29. 

0 Juges, 1x, M. 

I) Gu£niN, Samarie, IT, р. H, 
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Dero que mentionne Nombres, xxvi, 3; Josué, хуп, 2, е! I Chron., vu, 19 
ethnique avec une singulière métathèse), n'a pas été retrouvée sur le terrain, 


Hogan n'est pas facile non plus à placer. Nous ne voyons à en rapprocher 
que Qariyet Hadjdja à l'Ouest de Naplouse, en admettant une assimilation du 
lqmed avec le guimel. 


Kram Ha-Teır. Contrairement à ce que pense M. Reisner, nous ne croyons 
pas devoir confondre Kerm ha-tell avec Tell dont il sera question ci-après. I 
est trés yraisemblable que cette localité, avec les transformations phonétiques 
et populaires dont on a tant d'exemples, doil être retrouvée à Toul Karm, gros 
village au sommet d'une colline}, vers le Nord-Ouest de Samarie. 


Kenu Yenou'au ne nous fournit aucun rapprochement, 


No'aa relevée sur les ostraca par M. Reisner, prouve que le mème nom 
citó dans Nombres, хх, 8; ххүп, 1; хххуг, DA ; Josug, хуп, 3, est bien celui 
d'une localité, probablement ly méme que han-Ne ah de Josué. xix, 13. 
Dans ce pas, il ng pous parait guère douteux qu'il faille l'identifier avec Nain 
ou Naim oü Luc, va, 11, fait ressuseiler par Jésus le fils unique de la veuve, 
Ce village, dont la position est notee par Eusèbe et saint Jérôme dans lé voi- 
sinage d'Endori*?, est encore transcrit Na'im dans le Talmud, La graphie 
actuelle Nein ne garde pas la forme ancienno du nom, elle a été influenceo 
par la prononciation grecque, d'où la disparition du ain. La mème interfé- 
rence du gree est survenue pour’Endor qui a également perdu le ‘avn dans la 
graphie arabe moderne. 


Qrseu а. 616 identifiée par le P. Abel avec Qousein, au Sul de Samarie. 
Nous préférons Qouzeh au Sud de Naplouse, Peut-être, dans ce cas, y a-t-il 
lieu de vocaliser Qoseh. 


Sao est à identifier. Nous hésitons à en rapprocher Kafr Sa à l'Ouest de Na- 


(! GuÉmim, (bid., p. 353. més, Voir encore Guénix, Galilée, 1, p, 115 
(1) Onomasticon, 94, 23 el 1440, 3. Jospé, () Neveacen, Géogr. de Talmud, p, 188, 
xvin, 11, spécifie qu'Endor appartenait à Ma- (Josué, zvn, 11; ISamuel, xxvii, T. 
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plouse, en supposant que le goph est tombé suivant un mode de prononciation 
fort répandu en Syrie. 

Smeren a immédiatement été identifié par M. Reisner avec Sichem-Néapolis- 
Naplouse. Comme ce nom apparaît dans le papyrus Anastasi ( de la XIX* dy- 
nastie, et aussi dans les tablettes d'el-Armarna (9, оп saisit sur le fait l'artifice 
par lequel le livre des Nombres et celui de Josué y retrouvent le nom du fils 
de Gilead |", 

Il y avait, prés de Sichem, une montagne appelée Salmon !? — à distin- 
guer de celle du méme nom dans l'Auranilide — qui n'a pas été identifiée. 
On ne peut, en effet, comme l'a noté Buhl, s'arrèler au weli de Selman el- 
Farsi, trop loin vers le Sud '?. Il s'agit pour Abimelek, qui veul réduire la 
dernière résistance des Sichemites, d'aller au plus près chercher du bois. Le 
plus simple est de supposer qu'il gravit le mont Ebal et, dans ce cas, Salmon 
serait une autre appellation de cette montagne. Or, elle est désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Djebel el-Islamiyé oà l'on peut voirune déformation popu- 
laire de l'ancien vocable dont l'usage est encore attesté par le Talmud. Dés 
lors, dans notre récit apparaît une opposition intentionnelle de l'Ebal avec le 
Garizim, car c'est sur ce dernier que monte Yotham, pour haranguer les 
Sichemites, avant de s'enfuir devant Abimelek. 


Suawma' ne s'est pas retrouvée sur le terrain. Sa mention dans les ostraca 
de Samarie permet de voir un nom de localité dans les listes de l'Ancien Tes- 
tament (7), 


Suenro est de vocalisation incertaine ; on peut songer à Soneo. Cette localité 
n'apparait pas dans l'Ancien Testament. La carte d'état-major signale une 
Khirbet Serkité au Nord-Ouest de Naplouse qui pourrait convenir à la ville an- 
tique ; mais il faudrait s'assurer de l'exactitude du vocable. 


SurPHTAN ou SuarurAN ne se rencontre pas dans l'Ancien Testament. Le P. 


l) W. Max MCuren, Asien und Europa, aus); I Chr., vin, 19, en fait le fils de Semida”. 
p. 304. №} Juges, IX, 48 et suiv. 

(F) Kxvprzos, n* 289, (5) Buur, Geogr., p. 100. 

(2) Nombres, xxvi, 31 (donnant aussi l'eth- (5) Nombres, xxvi, 32; Josué, zen, 2: L 


nique): Josué, xvir, 2 (voir le texte ci-des- Chron., ти, 19. 
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Abel a proposé de l'identifier à Shouffé au Nord-Ouest de Naplouse, On peut 
songer aussi à (Djins) Safout |! au Sud-Ouest de Naplouse. 


Te, probablement Till au Sud-Ouest et à proximité de Naplouse, comme 
l'a proposé le P. Abel. 


Tri, qu'on rencontre à deux reprises ne doit pas être confondu avec le pré- 
cédent. Position à déterminer. Peut-ètre Kefr Telet. 


Yasuous, en vocalisant d'après le personnage de ce nom, soi-disant fils 
d'Issachar dont Nombres, XXVI, 24, donne le patronymique, en réalité un eth- 
nique. Avec réserves, on peut songer à l'actuel Yasouf, au Sud de Naplouse, où 
l'on voit des restes antiques %, 


Yasir a bien été identifiée par le P. Abel avec l'actuelle Yasid au Nord-Est 
de Sebastiyé. Ce doit être la Yousita des listes égyptiennes (1), 


Puisque les nouveaux ostraca nous ont appris que la liste fournie par Josué, 
XVII, 2-3, se composait de noms de lieu, nous examinerons la possibilité 
d'identifier les sites d’Asri’el, Hepher, Mahlah, Milkah et Tirsah. 

Le premier, Asar'ez peut être représenté par le bourg actuel de Ausarin, 
au Sud-Ouest de Naplouse. Оп comparera Yezre'el devenu Zer'in, Bet-Djibril 
devenu Beit-Djibrin. 

La certitude que nous avons maintenant de l'existence dans cette région 
d'une ville du nom de Hernen permet de l'identifier avec la ville cananéenne 
qui possédait un roi avant l'arrivée des Israélites ©. On peut hésiter entre plu- 
sieurs sites, notamment entre Hafoura au Sud-Ouest de Naplouse et Hafiré au 
nord de Samarie 9). Le choix peut se faire si, comme nous le pensons, notre 
llepher est encore mentionnée dans la liste des villes attribuées à un des 
intendants de Salomon: Arroubot, Sokoh et tout le territoire de Hepher (9), 


i Ronmsox, Palaestina, IIT, p. 817. carte d'État-major au 200.000*. Cnavver ct 
(5) Guénis, Samarie, II, p. 162, IsiunknT, Syrie, p. 497. e 
(9) Gren, Diet, géogr., р. 48, et notre [11 Rois, ov, 10. Le territoire de Hepher 

comple rendu dans Syria, 1935, p. 374, note i. devait correspondre aux limites de l'ancien 
i! Fosu£, xn, 11. royaume de Hepher. 


(51 Сез deux localités sont données par la 
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Nous plagons Arroubot 4 “Arrabé, au Nord de Samarle, entre Sokok au Nord- 
Ouest, actuellement Shouweikd, el Hephér à l'Est, actuelloment Hatfird. No- 
lons que cette Sokoh qu'on confond avec une ville homonyme de Juda avait 
élé reconnue par les égyptologues d’après les listes égyptiennes (. Il ne faut 
pas confondre cette Hepher avec Hapharaim % d’Issachar qu'on localise à 
Afoulé ee qui n'est pas certain ef plus vraisemblablement à Khirbet el-Fartiyé, 


l'Aphraia d'Eusébe!, Haphaáraim se retróüve eh égyptien sons la forme Ihepu= 


ruma "^, сисе avec Ruhaba ou Rahubu et cela a entrainé pour cette dernière 
une faussé localisation vérs la côte. En réalité, les trois places Oiyna, Kahübu, 
Baylishaar, que Max Müller plice vers l'embouchure du Kisod, dominent lt 
vallée du Jourdain, Ce sont du Sud aa Nord : Khirbet Qa‘oun, Rehab et Beisan. 
Pahura ou Pahira * citée dans le voisinage de ces villes parles textes égyptiens 
ost Falutl-Pella de l'autre côté du Jourdain. 

Des renseignements très précis sont fournis par une stèle de Séti Ie trouvée 
par M. Fisher dans les fouilles qu'il a conduites à Beisan en 1992. La traduc- 
tion donnée par M. Alexandre Moret !%, le savant professeur au Collège de 
France, nous apprend que fes ennemis s‘élaient concentrés dans la ville de 
Hamat, c'est-à-dire au voisinage de la future Gadara (Mekeis), puis avaient 
enlevé la ville de Betshaél (Beisan) et s'unissant avee les gens de Pahir (Fahil- 
Pella), ils empéchaient le chef du pays de Rihoubu (Rohob) « de sortir au 
dehors. » 

Pour le dégager Séti l* envoie le corps des soldats d'Ámor vers la ville 
de Hamat, le corps des soldats de Phra vers fa ville de Betshaél et le corps 
des soldats de Soutekh vers la ville de Yenouaatna. Cette triple attaque mit en 
fuite les ennemis. | 

Il ne peut être question iei, comme le pense M. Moret, de la Yenouaama 
(Yanouh) prés de Tyr ®, qui apparait dans certaines listes égypliennes, car 
l'objectif des armées du pharaon est le Jourdain. fl s'agit, au moyen de fróis 


MW. Mar Morten, Asien und Europa, (8) La campagne de Séti [*, au Nord du Car- 

p. 461 el 167. mel, d'après les fouilles de M. Fisher, dans 
Vi Tose, xix, 18. Hevue de l'Egypte Ancienne, |, р. 18 et suiv. 
^ Bunt, Geogr. des allen. Pal., p. 210. On sait que M. Fisher a de plus découvert à 
( Max Morten, ibid,, p. 158 26170. Beisan une autre stèle de Séi I" et uno stèle 
Ë) Чү. Max MO riga, Asien und Europa, de Ramsès II. 


p. 153, 194 el suiv. (ТП Ной, xv, 99. 


қа 
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colonnes, soit d'encereler l'ennemi, soit de le refouler au iteli du fleuve. La 
première colonne prend, en remontant vers le Nord, la roule qu'on suil encore 
quand on traverse lê Jourdain au Djisr el-Moudjamia pour gagner la vallée 
du Yarmouk (c'est aussi 
le trajet du chemin de 
fer). la seconde colonne 
se dirigeait vers l'Est sur 
Fahil (Pella) par la route 
qui mène à Gerasa. La 
troisième devait tendre 
vers le Sud, Précisément 
l'Ancien Testament men- 
lionne une seconde villae 
du nom de Yanoah, ac- 
tuellement Yanoun, au 
Sud-Est de Naplouse et 
sur une roule condui- 
sant au Jourdain Î. 
C'est de celle dernière 
dont il est fail ici men- 
lion el il en résulle que, 
dans les listes égyptien- 
nes, on doit dislinguer 
Чепх Хепопаата '". 





La plaine au Sud de 
Beisan (lig. 8) est un Fro, P. — Le pays de l'olsan ûl Abel Мера. 
merveilleux champ de | 
culture jusqu'à la plaine de Mehola %, l'Abel Mehola, qui fut aussi un village 
ой naquit Elisée, autour de l'actuelle ‘Ainel-Helwé, Entre cette dernière el 
Beisan se dresse Tell es-Sarem où nous proposons de voir le bourg de Salem dont 
saint Jérôme fail la capitale de Melchisédec. On place généralement Ainon à 


MI Josué, xvi, 6-1; cl. Fig. 7. iv, 12, parmi les territoires oü se ravitaillail 
CL Voir Syria, 1925, p. 314, nole 4, Vintendanes royale au lemps de Salomon. 
". Région cilée spécialement dans | Rois, 

Stara. — УП, d 
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‘Ain el-Beida. Pour Enthenanelh, nous proposerons ile la reconnaitre dans Khir- 
bel en-Nani à environ 6 km. au Sud-Est de Beisan 1", Coaris (var. Coabis) se 
retrouve à Qarawa au Sad de Beisan ©. Avec Beisan et Fahil-Pella, les textes 
égyptiens mentionnent Tarakael %, qui peut se conserver sous la forme cor- 
rompue de Zerra'n au sud de Beisan, el Opa Y que nous proposons de placer 
à Khirbet 'Abah 9 immédiatement à l'Est de Djenin. 

Le nom de Mauran /9, qu'on n'a pas encore identifiée, reste attaché sous 
la forme Makhna àun village et ù une plaine au Sud de Naplouse (7). 

Микан 9 se place bien à Mirké, non loin de Џерћег, 

Quant 4 Tmsau, qui fut la résidence des rois d'Israël depuis Jéroboam 1 
jusqu'à “Omri, on n'a pu en déterminer l'emplacement, On repousse géné- 
ralement l'identification avec Tallouzah !9 ; elle ne s'impose évidemment pas, 
mais on ne sait quelle localité lui substituer. Remarquable par le site et за 
position sur la roule, si importante à haute époque, de Sichem à Beisan par 
Tabas, il serait surprenant que la ville représentée aujourd'hui par Tallouzah 
ne figurat pas dans l'Ancien Testament, c'est pourquoi on à peut-être eu tort 
de rejeter l'hypothèse de Robinson et de Guérin. | 

Ainsi les ostraca de Samarie nous apportent au point de vue géographique 
des précisions intéressantes sur l'ancien royaume du Nord où l'on relève tant 
de souvenirs de la vie la plus ancienne des Israëliles : Bezeq (bziq) et sa vol- 
sine Rabbit (Rabé); le fameux lieu de culte de Gilgal (soit Djouleidjil près 





Naplouse, soil Djildjilé plus au Sud non loin de Sindjil et de Shiloh) ; Timnat- 


ui Après vérification à faire de cette graphie 
que nous relevons sur la carte d'État-major au 
ату on0*, Pour d'autres identifications propt- 
sívs pour Salem el Alinon, ef. Tuowsks, Loca 
Sancta, 8. v. Cetle région mérilerall une elude 
particulière. 

(tf) Tuawsgs, Г. €., 5. Y. 

T) Dans le papyrus Anastasi cité par Moner, 
1. e, sont rapprochées Kynn (qui n'a pas апа, 
mais, comme nous l'avons dil plus haut Khir- 
bet Qa'oun), RBahoubou (Rohob, également au 
sud de Beisan), Batysbnra (Betshean, Beisan) 
el Tarakael ; cf, le P.-S. ci-apres, p- ag. 

(Û) Мах Мома, L e, p, 192 ot 172. 

(| Sur ees ruines, voir Gu£nis, Samarie, I, 


p. 331. 

(91 Nombres, xxvi, 339 ; xxvii, 4; xxxvi, 11; 
Josué, xvm, 13; 1 Chron., vit, 18. 

Ci Gunis., Samarie, l, p. 4589 at suiv. 

W Nombres, xxvn 43; xxvii, 1; xxxvi, 11;Jo- 
sof, xvir, 3, On ajoutera TChron;, vir, 18, où 1] 
faut évidemment corriger ham-Molekel en 
Milkah. L'erreur est venue de ce que le texte 
gardait l'ancienne forme du nom Milkal (avec 
| pour lè féminin), comme l'atteste la leçon 
Melchath des LXX, version de Lucien. 

M Ainsi Bome, Geogr. des allem. Palaest., 
p. 203; mais sa proposilion el-Tire est encore 
moins probanle. 
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Serah (Tibné) ou l’on montrait le tombeau de Josué (9: Tebes qui n'a pas 
changé de nom et devant laquelle périt Abimélek; Salaba de l'Onomasticon, 
qu'on ne suit où placer M, est Sallıab ou Salhab au Nord-Est de Samarie; 
Salem (Salim) prés Naplouse ; Taanat Shiloh (Ta na) ; Yanoali (Yanoun); Abel 
Mehola (‘Ain el-Helwe au Sud de Beisan), la patrie d'Élisée et les villes de 
celle riche plaine signalées plus haut, Enfin, plus au Nord, les siles fameux 
de lu plaine de Yezré'el: Megiddo (Tell el-Moutesellim), Ta annak, Yoqne am 
(Tell Qeimoun), Waroshet ha-goim (Harithe), No ah (Naim), Endor, Yafa, dont 
on trouve les emplacements sur notre figure 7. 


Nous arrivons ici dans la « grande plaine » où Eusèbe place à neuf milles 
de Legio (Tell Ledjdjoun), le bourg d'Arbela ' qu'on identifie généralement 
avec Afoulé M, Mais, ù la même distance de Legio qu^ Afoulé, 1l existe une 
ruine qui convient mieux onomastiquement et oà nous proposons de retrouver 
Arbela, c'est Tarbana. Le changement de | en n est normal dans larabe 
moderne ; quant au t inilial, il peut ètre Le résidu du vocable bet, dansle rapport 
où Tarichae est avec Belirah ©), Précisément Osée, X, 14 mentionne une ville 
Bet-Arbel qui fut réduite par Salmanasar el que, du méme coup, nous retrou- 
vons sur le terrain. Tarbana est sur lu route des envahisseurs venant du Nord 
el c'est elle qu'il faut encore reconnaitre dans l'Arbela mentionnée par Јозерће 
sur la roule que suivit le général syrien Bacchidès lorsqu'il se rendit d'Antioche 
à Jérusalem (9, 

La preuve qu'il faut identifier cette Arbela avec Tarbana, et non avec Khir- 
bet Irbid ®© près de Pattin, nous est fournie par une mention plus explicite du 

121 nomas., 14, 30. 

1 Tuomsen, Loca Sancta, 8. v. 

L) Pour ep dernier rapprochement, voir 
Boii, Geogr., p. 227. On a anssi identifié 
Aser de Önom., 94, 4%, entre Scythopolis et 


0) L'identification de Timnat-Serah (dans 
Juges, п, 9, Timnal-Hares, qui a. entrainé le 
rapprochement avec le village de Haris, esl 
le produit d'une métatheése) avec. Tibné, due 
à Gofnix, Samarie, HI, p. 89 ei suiv., est aussi 


cerlaine que la découverte du lombeau de Jo- 
виб est [fallaciense. La carie d'Élat-major 
somble apporter à la premiére identification 
une curieuse confirmation en notant au Sud 
de Tibné un u Nebi Gais» Ià vérifier) qui, 
placé au sommet de la montagne, garderait le 
nom de celle-ci, Ga'asb, fourni par Jones, 11, 9. 
I Tuousgs, Loca Sanéla, э. v. 


Neapolis avec Tayasir au Nord-est do Tabes. 
Quelques vovageurs modernes notent Tar- 
buna; ee n'est pus une difficullé à opposer à 
notre hypothèse car le passage du ! iuitial à 
l'emphatique est fréquent ainsi Tabes pour 
Tabes. 

(| Jos&pug, Anl. jud,, XI, 11, 1. 

©) Solution de Robinson el de Guéria 
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livre des Macchabées. ILest dit que Bacchidès campa à Masaloth, près d'Ar- 
bela (0. On n'a pas retrouvé ce Masaloth, el pour cause, ce qui a entrainé 
des explications peu vraisemblables 17. П faul tout simplement corriger 
Masaloth en Kasaloth ou Nasaloth, la Kesullot biblique, actuellement Iksal, 
qui est précisément dans le voisinage de Tarbana. 


Il est admis, sur la foi du Talmud ??, que Shimron, ville royal cananéenne 
citée par Josué, est à placer à Semouniyé ; mais cette autorité n'a pas grande 
valeur en l'espèce. Si Josué, XIX, 15 1а compte dans le territoire de Zabulon, 
par contre Gen., XLVI, 13 et Nombres, XXVI, 24 enfont un fils d'Issachar. Nous 
nous en aulorisons pour la placer sur le versant Nord-Est du Carmel, soit au 
village de Shomariyé au Sud-Est de Haifa, soil au-dessus de ce village sur le 
site d''Esfiyé d'où part le Wadi Shomariyé et qui représente peut-etre le site 
antique M, 

Dans la méme région on identifie Garis avec Reiné '? parce que ce village 
est à peu près à la distance de Sepphoris indiquée par Josèphe ; mais on sait 
ce que valent ces indications de l'historien juif. Nous préférons identifier Garis 
avec l'actuel Djindjar, un peu plus au Sud, 

On n'a pas trouvé l'emplacement de Beth She arim 19, c'est vraisemblable- 
ment zb aa à l'Est de Kafr Кеппа. 

Puisque nous louclions tit lorriloire de Zabulon, profilons-en [aur proposer 
une оп deux hypothèses touchant les villes citées dans Josué, NIN, 15: Џај- 
lal, Nahalal, Shimron, Yidealah et let-Lehem. Cette derniere n'a pas changé 
de nom ; nous avons vu ce qui concerne Shimron; Nahalal est placé à Ma- 
loul. Restent Qallal el Yidealah qui n'ont pas élé identifiées. La difficullé réside 
dans l'incertitude de la graphie de ces localités et les commentateurs ont 
renoncé à les retrouver sur le termin M, 


ШІ Мағсһаімея, ах, 2. (N Cello position conviendrait aussi à UAc- 


9? ftoniksos, Palaestinam, TU, p. 453; Uyénis, bation de Poon, H.N., V, 49, qu'on ne sait od 
Galilee, 1, po. 200. placer. 

i Bour, Geogr. Paluestina, p. 215 ; Tuüowsks, Y Ainsi P. Tuowsks, Loca Sancla, s. v., À 
Loca Sancla, р. 106: Neunauen, Grogr, du la suite de Guérin. 
Talinud, p. 189. On a aussi proposé Semeriyé |" Neunauen, Géogr. du Talmud, p. 200. 


uu nord d'Acre, manis celle position ne còn- 


LU) Ainsi Horziscen, Das Huch Josua, p. 79. 
vient pas. 
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Nous acceptons Ia lecon Qatlat avec peut-être la variante Qatlatah d'oà l'on 
comprend que soit sorlie la lecon Qartah de Josu& XXI, 34 et aussi Qileron de 
Juges, 1, 30. Dans ces conditions, l'identification esl toute naturelle avec Qadita 
ou Qalita immédiatement au Sud de Djish. (Giscala). 

En ce qui concerne Yideala, nous écarterons le rapprochement talmudique 
ауес Шгаууа, méme s'il faut avec quelques mss. lire. Yireala. Cette dernière 
leçon est peu probable : elle nous conduirait d'ailleurs à l'identification avec 
Yireon que Josv£, XIX, 38 attribue à Naphtali ce que confirme la position de 
la moderne Yaroun à l'Ouest de Qadesh et tout prés au Sud d" Ainila (l'ancienne 
Bet- Anab). Mais faut-il garder la lecon Yideala? Sans nous dissimuler ce que 
la proposition a d’avenlureux, nous inclinons à reconnaitre la véritable leçon 
dans le nom du fils de Zabulon, probablement éponyme, Yahleel !. 5i l'on 
applique la règle fréquente du het hébreu devenu ‘ain dans les noms de heu 
actuels et le changement à peu près constant de len n, notre ville de Yahlel 
se relrouve dans la Khirbet Ya'nin à l'Est de Saint-Jean-d'Acre et de Berwé. 


Пу aurait lieu de disculer aussi les données géographiques que је livre de 
Judith fournit sur celle région. On s'accorde à placer Béthulie qu'Holopherne 
aurait assiégée, au village actuel de Sanour “!, mais on y est arrivé par des 
considérations topographiques qui ne nous paraissent pas probantes. D'ailleurs, 
la. position est Irop méridionale : il sagit de défendre les gorges qui mènent à 
Jérusalem et, lout naturellement, c'est l'entrée de ces gorges qu on est amené à 
occuper. D'autre part, Sanour n'est pas assez près de la plaine de Dothaim 
qui est le centre de l'action ennemie et, à ce point de vue encore, la position 
plus septentrionale de Qoubativé est préférable. La ville de Betomesthaim, 
voisine de Béthulie, serait alors l'actuelle Methelivé. L'identification de Bé- 
thulie avee Qoubaliyé s'acconde avec Vindication que le mari de Judith, Ma- 
nasse, aurait été enterré avec ses pères — évidemment non loin de sa ville na- 
lale Bétbulio — entre Dothaim el Beliunon (Vible amy Y, 

En ce qui concerne l'emplacement de Farmée d'Holopherne, un detail 
nòus parail avoir échappé aux commentateurs. Il est dit que les Assyriens 


i Gen... Xrvi, 14; Nombres, xxvi, 26. lor èo sile nous renvoyons à Gu£nis, Samarie, 
if? Pour les arguments qui ont fait adop- I, p. 344 et suiv. — 19) Judith. vun, 3. 
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établissent leur camp dans la vallée qui est voisine de Béthulie, « près de la 
source | s, mais ce dernier vocable serait par trop imprécis s'il n'était la tra- 
duction grecque de ‘En-gannim (Djénin) #. Dans ce récit merveilleux l'armée 
assyrienne couvre non seulement la plaine de Dothaim, mais aussi une parlie de 
celle de Yezré' el (Esdrelon), et le point central de la position. est précisément 
'En-gannim. Le texte nous informe, en effet, que le front de l'ennemi s éten- 
dait de Dothaim (Tell Dolan) ù Belthem. Ce dernier site, qui n'a pas été iden- 
lifié 9, correspond bien à l'actuelle Khirbet Oumm el-Boutmé; quant à la 
profondeur, elle s'étendait de Béthulie à Kyamon « qui est en face d'Es- 
drelon 9 ». S'il s'agissait d'un récit authentique de la bataille, on pourrait es- 
timer que cette étendue de l'armée est. vraiment considérable, mais ce n'est 
pas le cas, et il n'y a pas lieu d'hésiter, comme on le fait parfois, à placer 
Kyamon à l'actuel Tell (eimoun, probablement Vancienne Yoque'am. La 
conception qui aligne l'armée assyrienne le long dela roule : Kyamon, Megidido, 
Talannak, Djenin West pas maladroite; elle atteste une connaissance très 
précise du terrain. 

Nous ne sommes pas convaincu, comme on l'admet généralement qu'il faille 
identifier Bet-ha-gan avec ‘En-gannim. La route directe de Yezré'el à Samarie 
ne passait pas obligatoirement par Djenin. Jéhu passe par Bet-Eqed-ha- 
ro'im U ou simplement Bel- Eqed '*', actuellement Beit-Qad 1". 

Il se pourrait quele Bet-ha-gan de H Rois, IX, 27 fùt une corruption de Bet- 
Eqed. Le récit de la mort d'Achazia, ror de Juda, qui mentionne cette loca- 
lité est inexplicable si l'on identifie Bet-ha-gan avec Djenin, 

En efTet, Achazia, poursuivi par Jéhu, est atteint à la montée de Gour, pròs 


( Judith, VII, 3. (fig. T). Il est vrai qu'on n mis en QNonle (ninsi 


in Déjà au lemps de Joskrukg, Ant jud., 
XX, 86, 4 (cl. Bell. Jud., И, 12, 3) le premier 
élément était tombe. 

M) On a proposé d'y voir une erreur pour 
Belamon. 

i! Signalée par Gu&nis, Samarie, II, p. 843. 

1 Judith, vu, 3. 

{б Ailleurs Kammonn: cf, THOMSEN. Loca 
Sancla, &. v. 

СУП Ной, Х, 19. 

5 Ibid. 44. Onom., 56,26: Ballbakelh. 

(7) Rectifier alosi la nolalion de notre carle 


Bveur, Geogr. Palaesl,, p. 204) Pidentificalion 
ile Bet-"Eqed avec Beit-Qad parce que co der- 
nier cel un peu à l'est de la ligne droile Yerré- 
‘el-Djenin. 

H faut noler que les anciens élaient obligés 
suivant la saison, nolamment à l'époque. de 
pluies, el aussi pour des raisons de sécurilé, de 
s'écarter de la plaine ol de cheminer le long 
des collines. C'est ainsi que Ia route d'Akka À 
Djenin fait un détour pour gagner par 
Megiddo el Ta'annak un chemin qui domine 
la plaine en longeant le Carmel, 
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Vible‘am, mais il peut s'enfuir à Megiddo où il meurt. S'il était passé par la 
plaine qui sépare Yezré ‘el dé Djenin, il n'eñl trouvé une montée qu'après 
Djenin vers Yible'am ; mais alors pour gagner Megiddo, il lui aurait fallu 
revenir en arrière. Or, évidemment, la retraite lui était coupée ; il ne pouvait 
se sauver qu'en gagnant ses ennemis de vitesse el en passant sur un territoire 


où ils n'osèrent pas le poursuivre. 


6. — Les intendants royaux. 


Les ostraca döchiffres par M. Reisner sont des pieces de complabilils men 
lionnant des envois de vin ou d'huile. Trouvés dans une dépendance imme- 
diate du palais royal et datés d'une année de règne, nul doute que ces ostraca 
n'appartiennent à la comptabilité de l'intendance rovale. Avant d'examiner le 
ròle de celle instilulion, nous placerons quelques-uns de ces textes sous les 
veux du lecteur. D'abord l'ostracon n° 2 : 


WD 4A X w m "nli 
Tra 2 x a м 
e `L ay | Le 
у ! me 


En l'année 10, (envoi fait) à Gaddiyo par (la ville de) Azzah. (A savoir ) Abba al 
2: Ahaz 2; Sheba 1; Meriba al 1. 


Les noms propres ont une physionomie bien ancienne; le plus Curieux 
est celui de Meriba'al qui fut porté par un fils de Jonathan et que les rédac- 
teurs bibliques ont transposé en Mephiboshet, Es agit de jarres de vin ou 
d'huile envoyées à Vintendant roy al Gaddivo par la ville de Azzah. Les 
propriétaires, qui ont fourni celle contribution, ont Fait inscrire leur nom 
avec la quantité fournie 1, 

|) M. Reisner pense que lon distribue d'aprés ce qu'en a dit le P. Viscksr, Fev. 


3 jarres à Abiba'al, 2 à Ahaz ete. Notre expli- Bibl., 1925, p. 440, note 3. 
cation se rapproche de celle de M. Albright, 
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Une autre rédaction est fournie par l'ostracon n° 33 : 


PEAY IAXWS pomo 41 поз 
& ¿w ' x Wa Z TIONN RURY 
ха ` ZA mans yon 


En l'année. 11 U), (envoi) de (la ville de) Heleg à Asa (fils de) Ahimelek. (ele ile 
(la ville de) Haserat. 


On remarquera l'absence du terme de filiation, ce qui est également l'usage 
sur les cachets israélites archaíques. Heles est peut-être le fonctionnaire qui 
x centralisé les contributions et les envoie au palais royal. 

Il est fréquemment question de vin comme dans l'ostracon n° 13 : 


арал с ANX Ww y axe mern mua 
0 34 Tr 95 wq = Tas wow) M" 
ow PE yi ejes) que y 
| © ху if, brave [pen] qo 532 


En l'année 10, (envoi de la ville) d'Abi ezer d Shemariyo, jarre de vin vieux. А 
Ish[a 9. jarre de ein vieux] de (la ville de) Tetel. 


Notre restitution n'est pas certaine ; mais elle est plausible parce quíá la 
dernière ligne le scribe a écrit plus petit ela serré les lettres. Nous compre- 
nons, comme nous l'exposerons plus loin, que Abi’ezer dependait «Іс linten- 
dant Shemariyo, tandis que Tetel dépendait de Isha. 

D'autres. fois, il est question d'huile comme dans l'ostracon n* t7 : 


= 


n 2425 Mita rio, d "we muss nez 
АҮ; Xz a (ÍA u u mn 
6 у" ns vm 


L'expression shemen rahas est nouvelle, M. Reisner traduit a huile fine ». 


!} М. Reısxen, op. cit., p. 234, lit : l'an 15. [U Probablement hypocoristique (le Ish-Ba’al. 
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ll semble que le sens réel soit huile destinée aux onclions du corps. On ulili- 
sait ainsi l'huile la plus fine (reshit shemamim) el Amos nous montre les 
princes d'Israël © mollement étendus sur des lits d'ivoire, fesloyan 
son de la harpe et utilisant précisément les deux produits mentionnés sur le: 





oslraca : k. 
Ils boivent du vin pur clarilié (7); t 
Ils s'oignent de l'huile La plus fine. 


On traduira donc : En l'année 10, (envoi de la ville) de Azzah à Gaddiyo, jarre 
d'huile fine, 

La tradition de cette fabricalion s'est longtemps maintenue dans ces ге- 
gions |), car alors qu'il était gouverneur de Galilée et à l'occasion de ses dé- 
mêlés avec Jean de Giscala, l'historien juif Josèphe nous raconte la fructueuse 
spéculation à laquelle Jean se livra en revendant, aux Juifs de Césarée el de la 
côte, l'huile qu'on trouvait à bon marché en Galilée, Pour se réserver le mono- 
pole deve commerce, Jean faisait valoir queles Juifs de Césarée se plaignaienl 
de la qualité de l'huile qu'on fabriquait dans cette ville. Josèphe définit l'huile 
de Galilée ihany хадаму '" qui correspond au shemen. rahas de notre texte. 

Nous reproduisons encore l'ostracon n* 63; à cause d'une notation de 
chiffres litigieuse. M. Reisner lit 17 où nous lisons simplement 13 : 


13(1) nea 


"tA `XWg 


ANA 


En l'année 13 (7), (envoi de la ville) de Shemida . 


i An lieu de Sion dans Awos, vi, 1, il fant 
lire Bet Israël. Il s'ugil bien des princes puis- 
qu'ils seront emmenés en lête des déportés 
(verset T). 

If! Dans Awos, vi, G. en lisant d'après les 
LXX qui offrent séuls un sons. L'expression 
correspond au o vin vieux » des ostraca. 

2) Le secrel ade cette préparation consistait, 
probablement, en ce que les gens de la mon- 

Буша. = VII. 


lagne cueillaient les olives tandis que los gens 
de la eMe, qui nvaient moins de temps à con- 
sacrer à colle besogno, altendaiont que le frait 
lombit à Lerre pour le ramasser. G'est ce pro- 
cedé qui à longtemps assuré la réputation de 
l'huile de Crète au regard des huiles де ја 
Grece propre. 

(4) IJoskeur, Vila, 13. Conlirmé par Neunavrn, 
Géogr., p. 230. 
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Ces documents nous paraissent apporter quelque lumière sur le mécanisme 
de l'intendance royale et confirmer, en partie tout au moins, les renseigne- 
ments que le Livre des Rois nous fournit pour le régne de Salomon, peut-être 
à l'occasion de l'organisation du système. 

L'entretien du roi, de son palais, de tout le personnel, mème de sa cava- 
lerio (0 était assuré successivement par l'un des douze intendants, chacun de 
ceux-ci s'approvisionnant sur un territoire déterminé et fournissant la maison 
du roi, un mois duranl. Le Livre des Rois nous donne les noms de ces fonction- 
naires sous Salomon avec indicalion desrégions qui leur sont affectées pour la 
perception des vivres en nature '7, La consommation journalière aurait été de 
trente kor 19 de fleur de farine, de soixante kor de farine commune, de 
dix bœufs gras, vingt de libre pâture et cent pièces de menu bétail, sans comp- 
ter les cerfs, chevreuils, daims et volailles grasses M. 

Certes, de telles provisions ne se consommaient pas seulement à Jérusalem ; 
on prend soin de nous le dire quand il s'agit des déplacements ilu roi : « L'orge 
el la paille destinés aux chevaux et autres montures, l'intéendant les amenait, 
chacun selon sa consigne, à l'endroil où se trouvait le roi 9, » Mais celui-ci ne 
se déplacail pas constamment avec ses 1.400 chars, ses 4.000 chevaux d alle: 
lage, ses 12.000 cavaliers (6. Nous savons, d'ailleurs, qu'il existait des quartiers 
de cavalerie en dehors de la capitale 7, Le service de l'intendance n'est prévu 
que pour lu cavalerie et la charrerie parce qu elles eonstiluaien! les seuls élé- 
ments permanents de l'armée ; les [anlassins étaient levés quand il élait néces- 


saire. 


ii) 1 Rois, v, Ï el suiv. 

i$) E Rois, iv, 8 et suiv, On suppose qu'aux 
verseta 8, 9, 10, 41 et 13 le nom di fonction- 
naire èst Lombé et qu'il n'est plus resté que la 
mention «fils d'un tel ». Rien n'est moins 
certain depuis que la méme particularité s'est 
rencontrée dans les listes de Bethphagé oü, 
souvent, on minscrit que le patronymique, 
peut-être pour aller plus vile; el, Syria, 1923, 
p. 245. 

i3 Le kor vaut environ 464 litres. 

i J Nois, v, Tel sulv. 

УТ Mois v, 8. 

W i Mola, v. Ô (Niro quatro mille au lieu de 


quarante d'après I Chron., 1x, 25) el x, 26, 
Ges chiffres, pour Salomon, ne sont nullement 
cxagérés, À la bataille de Qarqar contre Sal- 
manasar |l, en 854, Achal met en ligne 2.000 
chars ef 10.000 hommes de troupe; cf. Gness- 
mans, Allor. Terle und Bilder, I, p. 109-110, 
Le roi de Hama ne mel en ligne que 700 chars 
el le roi de Damas lui-même 1.200 chars. 
Comme le roi de Juda ne figure pas dans cette 
liste, il eal probable que Ies scribes assyriens 
ont complé ensemble le contingent des doux 
rovau mes. 

17 Ce soul les "аге lurrekeb : el L Rois, X, 


In. 


SAMARIE AU TEMPS D'ACHAB 2) 


Les prophètes reconnus par le roi recevaient également des vivres. Оп 
nous le dil expressément d'Obadia, l'intendant du palais d’Achab — dont le 
nom n'apparait pas sur nos listes. L'auteur biblique, lout occupé à décrire la 
lutte de Jézabel contre les prophètes yahvistes, attribue l'acte d'Obadia à ses 
sentiments religieux! ; il est vraisemblable qu'il accomplissait ainsi un devoir 
de sa charge. 

Eu somme, nos renseignements fixent d'une manière assez précise les attri- 
butions des intendants royaux qui percevaient les denrées dans le pays, levant 
ainsi l'impôt en nature, et qui, de plus, en assuraient la répartilion aux dif- 
férentes parties prenantes. 

Nous ne savons pas si l'organisation des intendants royaux à Samarie élail 
calquée sur celle de Jérusalem, mais c'est fort probable. Au moment de la 
grande famine de Samarie, on nous montre l'intendant Obadia partant en 
tournée afin de recueillir au moins de l'herbe pour nourrir les chevaux et 
les mulets du roi . Probablement la première coupe, dite la fenaison du 
roi parce qu'elle semble lui avoir élé réservée, avait-elle donné un médiocre 
produit. 

Un des soins des intendants était de veiller aux rentrées de vin el d'huile. 
On rapporte que le roi d'Israël, Baesa, fut mis à mort par l'officier de cavale- 
rie Zimri, pendant qu'il s'enivrait dans la maison de son intendant à Tirsa, alors 
capitale du royaume!*, Nous avons vu que, précisément, lesostraca de Samarie 
trouvés dans une dépendance du palais avaient trail aux livraisons de vin 
vieux el d'huile. 

Au comple de M. Reisner, les ostraca de Samarie seraient dalés des 9^, 10^, 
15* eb L7* années du régne d'Achab. Comme nous l'avons vu, l'unique ostracon 
qui porlerait le chiffre 17 serait plutot de l'an 13. Au lieu de l'an 15, nous 
lisons 11. Nous ne possédons peul-étre pas les noms de tous les intendants 
royaux des années 9, 10 eL 11; méme quatre intendants dé l'an ne se relrou- 
vent plus en l'an 11. Malgré ces incertitudes, il est remarquable que les textes 
répartis sur ces trois années fournissent les noms d'une douzaine d'intendants. 
Il ne serait done pas impossible que le royaume d'Israël, au lemps d'Achab, 


i! I Rois, xvii, 4. (2) Амоз, Ұй, 1. 
(81 Ной, хуп, 5. Le morceau n'apparlienl ! 1 Ной, xxt, У. 
pas à une source historique (rès sûre. 
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connàt la mème organisation des intendants royaux qu'à Jérusalem, chacun 
pourvoyant In maison du roi un mois durant. 

Chaque intendant opérait-il ses prélèvements dansun territoire déterminé ? 
Il n'est pas interdit de le supposer. En effet, le bourg de Shiphtan dépend de 
Ba'alzamar, Gibe'a et Yasit de Ahino'am, Elparan et Be’er-yam de Shemaryo, 
Qeseh, Azzah, Saq el Haserot de Gaddiyo, Heleq de Isha, fils d'Ahimelek, Lo- 
glah de Hanan, fils de Ba ara, No'ah de Gomer, Shekem de Hannino' am et Shereq 
de Yeda'yo. Cependant Abi'ezer fournit des provisions à Shemaryo en l'an 10 
et a Isha, fils d'Abimelek, en l'an 14; Kerm ha-tell en fournit à Shemaryo en 
l'an 10età Nimshi ainsi qu'à Bedyo ! enlan 11. Le casle plus embarrassant est 
celui de Shemida' qui, la méme année 11, expédie à Abima, à Héles et à Isha. 
On peut admettre que le district de Shemida’ était divisé entre ces trois 
intendants, car les contribules ne sont pas les mémes pour les trois intendants. 

Les textes de Samarie éclairent, ce nous semble, le problème soulevé par 
les estampilles sur anses d'amphores au type lam-melek « pour le roi » avec sim- 
plement un nom de ville. Pour être différente, leur rédaction se rapproche beau- 
coup de celle de l'ostracon n° 63 que nous donnons ci-dessus ef qui ne porte 
que la date et le nom de la ville. L'hypothèse de Clermont-Ganneau qu'il 
s'agit ici de redevances fournies par les villes à l'intendance royale À est nette- 
ment confirmée. Que si lon objecte combien il est surprenant de ne trouver 
sur les estampilles que les noms de quatre villes, c'est tout simplement que 
les autres villes employaient une autre formule. Il est possible, comme la 
pensé le P. Vincent, que les quatre villes citées sur les eslampilles étaient 
aussi des centres de fabrication céramique ™. 


Nous n'avons signalé que les découvertes qui intéressent la vieille cité. 
On trouvera dans la publication de l'Université d'Harvard des renseignements 
sur les époques plus récentes. 

Comme on le voit, les résultats obtenus sont importants pour l'histoire 


li) Ces deux noms propres sont douléux et IH Fiecueil d'arch. or., IV, p. 4 et suiv. 
il n'est pas cerlain que le premier soit le nom (2) Canaan, p. 858. 


d'in intendant; 
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d'Israël. En nous mettant en présence de vestiges authentiques, ils étendent el 
consolident notre documentation. Ils mettent en pleine lumière la grandeur de 
Samarie, notamment à l'époque d'Achab. Si dévastées qu'elles soient, les 
ruines qui subsistent témoignent que la capitale du royaume du Nord avail le 
droit d'ètre fière de ses fortes murailles, de ses palais, de ses lemples, de ses 
maisons particulières construites en pierre de taille M. Sa richesse el sa 
puissance reposaient sur une organisulion perfectionnée pour l'époque. 
L'usage qu'on y faisait de l'écriture atlesle un développement intellectuel 
remarquable. Une telle œuvre mérite qu'on préte attention aux voix favo- 
rables que nous conserve l'Ancien Testament et qu'on redresse le jugement 
porté contre Achab par cerlains prophètes. 

Achab fut un souverain remarquable qui développa la civilisation israe- 
lite. Comme l'a dit Renan, « il égala Salomon par l'ouverture d'esprit el le 
surpassa par la valeur militaire © ». 

Les fouilles américaines, si habilement conduites, n'ont pas épuisé les res- 
sources qu'offre le site de Samarie. Une heureuse fortune peut révéler les 
tombes royales oà dorment encore tant de souverains israélites. L'emplacement 
du temple élevé au Ba'al de Tyr est à déterminer. Le temple d'Astarté, qui 
së maintint jusqu'à la ruine de lu ville, doit être retrouvé. Il faut espérer que 
l'Université d'Harvard tiendra à achever une œuvré sibièen commencée el déjà 
féconde en enseignements. 

René Dussaun. 


P.-S. = Très régulièrement le nom de lieu, relevé ci-dessus, p. 15, dans 
les listes égyptiennes, sous la forme Tarakael, est devenu Tara’el, ear l'ancien 
qof peut se changer en ‘ain dans l'araméen tardif. Le Talmud identifie Tara el 
avec Souqqot , qui est plutôt Ain es-Saqout, mais cette "indication, inexacte 
en soi, confirme cependant qu'il faut chercher Tarakael dans le voisinage de 
Beisan. La forme lalmudique de ce nom appuie notre idenlificalion. avec 
Zarra'a qui ne nous parait plus douteuse. 


(1) Amos, V, 44. () Necnaven, Géogr. du Talmud, p. 248-249, 
(2) Rexax, Hist. da peuple d'Israël, V, p. 801. 





LES PEINTURES DE LA GROTTE DE MARINA 
PRÈS TRIPOLI 
FAR 


CH.-L. BROSSÉ (1). 


Sur la nouvelle route de Beyrouth à Tripoli, à 1.500 m. environ au nord 
de Kalamoun, se dressent sur le côté Est. el presque au bord de la voie, des 
masses rocheuses incisées de nombreuses tailles. Au-dessus de cette ancienne 
carrière, sur le lerrain qui s'élève vers l'Est, sélagent de maigres champs 
pierreux et des olivettes. A une distanced environ 300 m. de Ја route, la pente 
bute contre le pied d'une haute falaise de calcaire gris, presque à pic, tros 
accidentée de ressauts et de vires, do lissures verticales et d'affouillements 
profonds. La face de cet escarpement regarde le Nord-Nord-Ouest. Sur Ja col- 
line qui le domine se trouve le village de Deddeh, et non loin de là l'abbaye 
cistercienne de Belmont i$, 

Une cavité, largement creusée dans је sens horizontal sur environ 20 My, 
haute de 7 m. el profonde dé 5 m.. s'ouvre à une quinzaine de mètres 47016- 
vation dans la paroi de la falaise. Elle est à 120 m. d'altitude. 
indigènes appellent Mogharet Marina, la Grotte de Marina. 

Cette grande excavation, à laquelle on accède par un sentier en lacets, f rappe 
le regard, de la route méme, car l'intérieur est d'un ton Jaune orangé, qui 
tranche nettement sur le gris lerne de l'escarpement rocheux. Elle a la formo 


C'est ce que les 


d'un ellipsoïde très aplati, dont l'axe serait à peu près vertical, Le 
relève vers le fond de la grotte, lequel est. lui 


sa] se 
méme cintré, et se continue 
d'une seule courbe concave, remarquablement régulière, par la demi-voúte 
du plafond quí constitue un väsle encorbellement: L'ensemble décrit une 
incurvation semblable à la souple volute d'une Vague qui déferle, 


(*) Voir dejá " CR, Academie Inscr,, 1821. лишены des Сгоіягі; |; I, p 157. 


р. 36; Зума, Y, 147-148: С. Estant, Alo. (%) Сі, C. Extant, Syria, IV, I el auiv. 


SYRIA, 1005. PL. VII 





2. Partie gauche. 


Peintures de |a grotte de Marina. 





SYRIA, 1026, PL. VIII 


1. Partie centrale, 


2, Partie droite. 


Peintures de la grotte de Marina. 
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Le fond arrondi de la grotte de Marina porte des restes de peintures (pl. VH- 
VIII) représentant divers sujets qui sont peints sur un enduit au plâtre, placé 
en deux ou trois couches el dont l'épaisseur varie de 2 à 20 millimètres, sui- 
vant les inégalités de la roche, Mais les eaux de ruissellement ont décollé la 
plus grande partie des panneaux de gauche, et cela à une époque assez récente, 
semble-t-il, car le plâtre resté en place est d'un blanc très pur. D'autre part, 
les musulmans qui habitent cette région ont effacé ôu martelé Jos visages de 
lous les personnages, sans en excepter un seul. Toutefois, la destruction la plus 
grave provient d'un travail qui lut probablement inspiré par un désir sincère 
de restauration. Les peintures couvraient la paroi très incurvée du fond de la 
cavité; Га-ріс étant tout proche, le spectateur manquait de recul et ne pouvait 
admirer ces œuvres que déformées par une perspective malheureuse. Aussi 
un personnage pieux eut-il un jour l'idée louable de les faire recommencer à 
nouveau. Comme il était nécessaire de leur offrir une surface plane, on retailla 
verticalement le bas du mur rocheux, sur | m. 50 à 2 m. 20 de haut, ce qui 
entraïna la disparition de toute la moitié inférieure des tableaux. Du méme 
coup, fut formé au pied de la paroi une sorte de trottoir horizontal, large au 
centre de 4 m. 20. Cependant, une fois le roc simplement dégrossi, le tra- 
vail en resta là. 

L'ensemble de [а décoration n'oceupe que la partie droite du fond de 
excavation, sur 8 m. de développement en largeur. Limitée à son sommet 
par une ligne horizontale (située à 3 m. 15 au-dessus de la plate-forme), à 
l'aplomb du petit bassin N, cette décoration comprenait à l'origine cinq 
tableaux : deux grands panneaux, de chaque côté d'un étroit panneau central. 
Les saints représentés у sont désignés par des sigles grecs. 

Plus lard, le panneau de droite fut divisé оп 8 pelils cadres, dans lesquels 
prirent place une nouvelle suite de sujets, accompagnés de légendes latines. 


LES PEINTURES PRIMITIVES 


Les cinq tableaux les plus anciens sont реш а [а détrempe, avec des cou- 
leurs très solides, fortement attachées à l'enduit et dont toute la vigueur repa- 
rail quand on les mouille. Les couleurs sont nalurellement assez ternies aujour- 
d'hui el comme embuées; certaines ont conservé à peu prés leur valeur primi- 
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live, tandis que d'autres se sont altérées. Le fond des grands panneaux, qui 
était d'un beau. bleu. sombre, parait maintenant noirátre. La face de tous les 
personnages a été martelée jusqu'au roe; les mains ont été grallées aussi, 
mais avec moins d'acharnement, 

Tous les personnages, saul celui du panneau central, sont ligurés en gran- 
deur nalurelle, Leur tète ést entourée d'une auréole de couleur vert bronze, 
délimilée par un cercle mince, brun-rouge ou noir, qu'enveloppe un cercle 
blanc plus large, souligné d’un filet rouge foncé ou noir. 

Chacun des panneaux est encadré d'une simple bordure, large en moyenne 
de 7 cm., d'une couleur rouge sang qui à páli par endroits. 

Nous déerirons en détail chacune de ces compositions. en commençant par 
celle de gauche. 


Panneau 4. — Ha 1 m. 40 de largeur dans le cadre, mais il ne reste de la 
peinture que 0 m. 37 de haul à gauche et à droite, 1 m. 07 au centre. Du 
seul personnage qu'il contient, subsiste la moitié supérieure du corps. Le visage 
a entièrement disparu. La tète étail recouverte d'un voile rouge qui, à droite, 
porte des fragments d'une ornementation brodée, figurée en légers traits jaunes 
(fig. 1). | | 

D'un mouvement rendu avec naturel, le personnage, dont le buste, comme 
la tète, s'incline un peu en avant, brandit un maillet que tient la main droite, 
levée jusqu'au bord supérieur du cadre. La main est rougeätre et la masse du 
maillet grise, accentuée de hachures rouges. Le bras droit, couvert d'une 
manche collante gris clair, sort d'un manteau largement etsouplement drapé, 
rouge foncé (devenu noirälre), qui enveloppe loul le torse et est rejeté par- 
dessus l'épaule. 

Des lignes plus claires marquent des lumières aux plis de l'étoffe; deux 
Gtoiles tracées d'un mince trait jaune ne se distinguent plis qu peine mà 
sur le devant de chaque épaule. Un pan d'une robe verte, dont la couleur 
раган s superpoaser à du jaune, apparall sous le manteau. à hauteur du ventre. 

Ün pourrait croire, de prime abord, que ce personnage maniant avec vigueur 
un maillet représente saint Joseph le charpentier, Cependant, suivant l'insérip- 
lion peinte sur le fond, en grandes lettres grecques. il s'agit de sainte Marina : 
HATIAMMINA ©. 
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Précédée d'un point, la première partie du nom est inscrite entre le poignet 
el le nimbe dela sainte, à hauteur des veux.en lettres rouges hautes de Om. 045. 
Les deux lettres ri, peut-être oubliées d'abord, ont élé tracées au-dessus de la 
ligne. L'] touche le bord de lauréole, et à droite de celle-ci, à la mème hau- 
leur, on distingue avec peine, complètement déteintes et. noyées dans le noir 


ECH +Q. 10 Pf 17m 





Ез, 1. — Sainlo Marino. 


du fond, les deux lettres NA, hautes de 0 m. 07, et suivies d'un petit fleuron 
de trois feuilles, marquant la fin du mot. 
L'ensemble donne done $ zy: Mazivz « la sainte Marina s, mais on ne voit 
pas bien à quel épisode de la vie de la sainte celle scène peul se rapporter. 
Avec celui du centre, ce panneau est le seul sur lequel aucune lettre latine 


n'a élé ajoutée. 


Panneau B. = Large de 2 m., celle peinture, à l'exception d'une étroite 
bande en haut, est presque entièrement détruite, par suite du décollement de 
la couche extérieure de l'enduit. Elle représentait une Annonciation (pl. IX, 
lig. 1), dont la disposition d'ensemble parait semblable à celle du même sujet 
peint dans l'abside Sud de Deir-salib. 

L'ange Gabriel, que désigne une inscription latine ajoutée plus lard (fig. 4) 
sous la pointe de l'aile, vient de gauche. Le visage a disparu entièrement ; il 


Бала, -- ҮШІ қ 
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ue reste rien du personnage, à part le bout de l'aile droite aux souples plumes 
rouges, el deux pans de draperie. 

Au contre de la composition, on distingue plusieurs trails concentriques 
dont la concavité est tournée vers le haut; ce sont deux cercles blanes, sépa- 
rés par deux lignes d'une zone rouge qui les enveloppe. Le tout est zébré de 
rayons blancs qui tombent obliquement de gauche, dans la direction de la 
Vierge. | 
De celle-ci, il ne subsiste que la moilié de l'auréole et le sommet de la 
tète, lequel èst couvert d'un voile rouge foncé dont quelques traits mauves 
marquent les plis. D'après la position du visage, la sainte devait èlre figurée 
presque debout, au moment où, saisie de surprise par l'apparition de l'ange, 
elle s'est levée de son siege (Protév., XI, 1). Derrière elle, sa maison soignet- 
sement dessinée, occupe presque toute la moitié droite du panneau, Sous un 
toit à deux pentes, couvert de tuiles d’un rouge lrès foncé et se recouvrant en 
écailles par rangs verlicaux, apparail une maison dont les deux étages sont 
séparés par une corniche, ornée d'un rinceau tracé en jaune. De couleur rouge 
noirälre, l'élage supérieur est encadré d’une double moulure blanche ; il en 
reste, a droile, une fenêtre à plein cintre, qui, au lieu de faire trou, est rem- 
plie en blanc terne. 

De chaque cóté et au-dessus de l'auréole, les siglos MP el OV désignaienl 
la Mére de Dieu. Au-dessus, entre le laitage do la toiture el la bordure du 
cadre, on a ajoulé en blanc l'inscription latine : HAN ШАШАТ VIRGOMARIA : 


Panneau C. — Cette curieuse composilion, large seulement de 0 m. 50 sur 
l in. 40 do haut, est située exactement au-dessus de la niche N (lig. 5); elle 
est assez bien conservée, mais elle ne porle aucune trace d'inscription grecque 
ou latine. 

lisemble cependant qu'il s'agisse de Zachée, le chef dos publicains de Jéricho, 
qui, étant de Irés petite taille, monta dans un sycomore pour bien voir le Christ 
entrant à. Jérusalem (Lue, xix, 1-10), Le personnage du panneau C est, en 
effet, très petil par rapport aux autres figures. Vétu d'une robe unie de couleur 
rouge sang, il semble accroupi dans las branchages, peints en blanc sur un 
fond gris bleuté, Le trone de l'arbre esl jaunálre et dessiné par un trait brun. 
Co Пи, vertical et élancé, ne ressemble d'ailleurs en rien au tronc noueux du 
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sycomore ; les feuilles sont lancéolées, les fruits de forme sphérique et de 
couleur rouge. 

La face du personnage n'est plus qu'une tache noire, sous laquelle transpa- 
rail un ton rougeâtre, H tient la main gauche à la hauteur du front, comme s'il 
protégeait ses veux des ravons du soleil. Le bras droit tombe, avec abandon, 
devant le corps. 

Au-dessous du feuillage, deux banderoles ondulées traversent horizontale- 
ment le fond ; la première est peinte en gris, la seconde en rouge, avec quel- 
ques marques blanches qui ne peuvent ètre des lettres. 

Plus bas, s'étend un fond gris clair, déteinl et jaunátre par endroits, vert 
dans la parlie inférieure gauche. Prés de la banderole rouge et à droite du 
Irone de l'arbre, une ligue noire parait figurer le dos d'un mouton ; lui faisant 
pendant, à gauche, une chèvre rosátre, d'une faille un peu petite par rapport 
au personnage de l'arbre, est assez bien dessinée d'un trail noir fort net. Du 
milieu du front, et perpendiculairement au chanfrein, jaillit une seule grande 
corne rectiligne, pareille à celle de la licorne. 

Sous ses pieds. on volt encore un autre petit animal noir, un chat semble- 
t-il, tourné vers la droite. Enfin, face à ce dernier, de l'autre côté de l'arbre, 
est assis un quadrupède du mème genre, mais plus grand. 


Panneau D. — Large de 1 m. 52, el ayant encore environ 1 m. 15 de 
haut. 

Celle belle composition (pl. IX, fig. 2) est une déisis, présentant avec celle 
de l'église franque de Uariat-el-Enab !! de remarquables analogies, mais elle 
est mieux conservée que celle dernière. 

Le Pantocrator est placé de face, au centre, sur un trône très simple, à dos- 
sier carré, de 0 m. 77 de large, dont le bois garde des traces d'ornementation 
jaune; les montants, de 0 m. 06 d'épaisseur, sont couronnés de pommes de 
pin. Un coussin jaune orangé déborde sur la droite du siège, 

Le visage du Sauveur a élé gratté jusqu'au ròc. Mais la chevelure, opulente 
el d'un rouge violent, subsiste encore; de larges ondulations, formant masse 
de chaque coté, sonl indiquées au trail, La tète se détache en sombre sur une 
« gloire » de 0 m. 48 de diamétre, traversée d'une eroix dont les larges branches 


(t) Gf. Ch. Digut, C. R. Acad., 1924, p. 8H, 
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rouge pâle portent, tracés en jaune, en haut un O, à droite un N et à gauche 
un ornement trilobé. Le chrisme TC XC est peint de part et d'autre du nimbe 
el en bas. A droite du premier C, оп a ajouté, en blanc, un petit C latin, suivi 
de trois points superposés. 

Sous un large manteau pourpre très foncé, qui drape tout le côté gauche du 
Christ el couvre seulement la pointe de l'épaule droite, apparait une robe rouge 
sang qui laisse voir sous le col, un pan de tunique d'un bleu döteint, De la 
main gauche, cachée sous le manteau, le Messie trent le livre des Evangiles 
qui semble posé sur sa cuisse. Le plat de la reliure est orné de quatre cabochons 
rectangulaires vert émeraude. La main droite, d'un dessin sobre et correct, 
fait un geste de bénédiction; les deux derniers doigls, à demi repliés, se sé- 
parent de l'index et du majeur qui sont presque unis. 

A la droite du Christ, et légèrement inclinée vers lui, se lient debout la 
Vierge. Le manteau, qui l'enveloppe étroitement, est d'un rouge brun 
foncé, ainsi que son voile. Les cassuresdes plis sont indiquées par des retouches 
plus claires qui ont pris un ton lie de vin, en bonne harmonie avec la couleur 
de l'étoffe. Hl ne reste du visage qu'une parlie du front. D'un geste simple et 
plein de nalurel, des deux mains ouverles et allongées vers lui, la Vierge dé- 
signe son divin Fils. Les mains sont dessinées avec élégance el sans sécheresse ; 
elles sortent de manches ajuslées, gris jaunâlre, encerclées de bandes plus 
claires. La robe, que le manteau écarlé laisse apparailre au milieu du corps, 
est d'un beau bleu vif, conformément à la tradition. 

Les sigles MP e @V de 0 m. 10 de haut, avaient été soigneusement peints 
en rouge (sauf le e, noir) à droite de lauréole. Le mot MATER a été ajouté, 
en lettres blanches, dans l'angle supérieur gauche du cadre. 

A la gauche du Christ, se lient saint Jean, représenté un peu moins grand 
que la Vièrge el dans une position symétrique. La chevelure aux mèches hir- 
sutes est peinte en rouge éclatant. Les épaules, trés tombantes, sont couvertes 
d'un manteau rouge sang, avec des parlies déteinles. L'apótre tend la main 
gauche vers le Messie ; sa main droite élail sans doute posée à plat sur la poi- 
trine, Sous le manteau enlr'ouvert, apparait une robe jaune orangé ocreux, dé- 
corée sobrement de lignes brunes, obliques ou courbes, 

Le sigle IO, à peine visible sur le fond, près de l'auréole, désignait le Pro- 
drome, On y a superposé Vinseription SCS ; IOHE® BABTI®, sur trois lignes. 
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Panneau E (fig. T). = Toute la partie droite de la décoration formait un 
seul grand sujet de 2 m. 28 de largeur, qui a disparu sous une réfection ulte- 
rieure dont nous étudierons plus loin le détail. Les nouvelles couleurs, en 
pàlissant, onl laissé par endroits « repousser » la peinture primitive. 

Le personnage représenté dans ce panneau était saint Démétrius (pl. À). 
Au-dessus, et de part et d'autre de Pauréole, on lit, en effet, très nellement, 
OATIOC AHMITPIOC ; les letires, qui ont 0,04 de haut, différent des autres 
inscriptions grecques par leur couleur, hrun rouge très foncé. 

En haut et au centre, apparait l'auréole du saint. La téte, vue de face, 
occupait également le milieu du panneau; il n'en subsiste qu'une partie du 
front et une énorme chevelure de forme arrondie, peinte en rouge vineux el 
traversée de trails lilas. L'œil droit, dessiné en noir, existe presque entier ; 
mais de l'œil gauche il ne reste qu'une minime partie. Le tracé des épaules est 
visible encore : le torse, par contre, disparait entièrement sous les peintures de 
la seconde époque. 

Plus bas el à gauche, se détachent en rouge brun la tète et le cou du cheval 
sur lequel le saint élait monté. La bouche seule manque ; les oreilles sont 
pointées en avant; l'œil, irès rond, est cerné de lignes blanchätres. Au fron- 
tail est suspendue une petite croix grecque, Un mince trail blanc représente le 
montant de la bride, jusqu'à l'œil du mors. Les ganaches se lient à l'encolure 
puissante et très « rouée », sur laquelle on croit distinguer un collier de 
grosses perles. Une épaisse crinière, de la méme couleur que l'encolure, est 
figurée par des traits clairs parallèles et spiralés, divisant les crins solgneuse- 
ment égalisós. 

Le Saint tenait, semble-t-il, les rönes dans la main gauche; el il devait 
brandir de la main droite une lance à croix, dont le fer, comme dans les icônes 
modernes (), traversait le Nestor lérrassé. Un ovale roussätre, qui entame lé- 
gèrement l'encolure du cheval, parait représenter un petit bouclier. Des traces 
d'un rouge très vif, qui transparait dans le milieu du petit panneau H, indiquent 
une chlamyde, relevée par le vent el s'envolant au-dessus de l'épaule gauche. 


(t) Pourtant l'église saint Dimitri de Beyrouth possède uns icône du saint qui le représente 
avec la lance dans la main gauche. 
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LES PEINTURES DE LA SECONDE ÉPOQUE 


А uné époque ullérieure, on recouvrit d'un léger badigeon le panneau de 
saint Démétrius, et on le divisa, sur deux registres, en huit panneaux à peu 
prés égaux, dans lesquels furenl peints de nouveaux sujets. 

Les couleurs employées pour cette deuxième décoration sont beaucoup moins 
solides que celles des peintures primitives, peut-être à cause du mauvais badi- 
geon quí les porte, et au travers duquel transparaissent les anciennes couleurs, 
Elles n'adhérent pas au plâtre, en effet, et tombent au moindre frottement. C'est 
ainsi que les visages de tous les pelits personnages ont élé simplement effacés et 
non martelés, comme ceux des saints des grands panneaux. Il n'en reste que 
des taches rosûtres. Les mains ont élé également effacées. Les auréoles, dont 
sont nimbées toutes les figures sans exception, ont une couleur brun-grisátre. 

Une ample bande rouge terreux de 0 m. 03 de large sépare les uns des 
autres les panneaux dont les personnages se détachent sur un fond de ciel de- 
venu d'un bleu terne assez foncé, et peint à larges coups do pinceau. En gé- 
пега], les tons de ces nouvelles peintures sont délavés et pâlis : ils ont été posés 
en à-plat; le dessin est vigoureusement tracé par dessus en brun. 

Les quatre panneaux du registre supérieur sont à peu près entiers, mais 
il ne reste presque rien de ceux du bas, détrnits par la retaille du rocher. Le 
cycle se déroule naturellement de gauche à. droite, dans le regislre supérieur 
d'abord, puis dans le second. 

Ces huit compositions représentaient autant d'épisodes de la vie de 
sainte Marine, dont l'image en grandeur naturelle figurait déjà dans les pein- 
(игез de la première époque, où elle faisait pendant à celle de saint Démétrius. 


Кесаѕтпе supérieur (Pl, X). 


Les quatre premiers panneaux (F, 6, H, K), se rapportent à Ја jeunesse de 
la sainte, qu'on peut résumer ainsi : 
Au v* siècle !! vivail à Kalamoun un homme riche nommé Eugènios % qui 
i) Voir surtout L. Givoser, Bibliothéque nous a fourni surla sainte d'utiles renseigue- 
hagiographique orientale (Paris, 4906), et Nav, ments, dont nous lui avons une sincère gra- 
dana Revae Orient Latin, VL, p. 216-29), — Avec пије, | | 
son inépulsable obligeance, le R. P. Cheiklio F1 Suivant laversion arabe : Ibrahim 


PL, АХ. 


STRIA, 1925. 
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Saint Démétrins et Vie de sainle Marine. 
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se convertit au Christianisme, Avant perdu son épouse aimée, Badoura 1, il 
décida de se retirer du monde. Il distribua ses biens aux pauvres et entra au 
couvent de Kannoübin, le monastère par excellence (xomééw) des disciples du 
moine Maroun. Créée dans la deuxieme moitié du 1v° siècle, sous le règne de 
Théodose, cette retraite était à demi enfouie dans une anfracluosité du rocher, 
dans l'un des sites les plus sauvages des gorges de la Kadicha, la. vallée sainte 
des Maronites. 

Le pieux Eugènios ne pouvant se résoudre à se séparer de sa fille unique 
Marina, dissimula le sexe de celle-ci sous des vôlements masculins, et la fit 
admettre au monastère, où elle grandit près de lui. Elle avait environ dix-sept 


ans lorsque son père mourut. 


Panneau F. — De 0 m. 80 de hauteur moyenne sur 0,58 de large, celte 
composition comprend trois personnes. Vu le rapport de sa taille à celle du 
personnage central, la figure placée à droite est bien. celle d'une fillette, telle 
qu'était Marina lorsque son père résolut d'entrer en religion À. Au sommet 
de l'auréole dont elle est couronnée est écrit le mot: MARIA (fig. 10) au-dessus 
duquel, superposée à TL. a été ajoutée en correction la lettre N, un peu plus 
petite que les autres. C'est donc bien le nom Marina qui désigne cetle figure. 
La facon dont ce nom a été corrigé est une particularité bien curieuse, Faut-il 
“croire que l'artiste occidental qui peignit ces légendes en latin, entendant mal 
la prononciation locale, comprit d'abord Maria pour Marina ? Est-ce un simple 
lapsus ? Toujours est-il que ce mot est d'une importance capitale, puisqu'il 
nons donne Іа certitude que celle suite de scènes se compose d'illustrations de 
lu vie de sainte Marine. Il élait précédé d'un autre mot qui, malheureuse- 
ment, est presque entièrement effacé. 

La jeune fille porte une ample cape vert jaunatre qui tombe presque jus- 
qu'au sol. Les pieds apparaissent sous sa robe jaune; on devine qu'elle joint 
les mains, bien que celles-ci soient effacees. 

Au milieu da panneau, se trouve un saint debout, tourné vers la dm 
il est véln d'un manlean rouge, eouvrant une robe jaune sur laquelle s'applique 


I) Ecrit 3 ; 832 peut-être pour 3 ; 9.35, Théo- it L. Ciconet, op. laud., p. 5 


Паға, 
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un scapulaire bleu pale. De sa main droite, avec deux doigts repliés, il bénit 
l'enfant qui incline respectueusement la tète. A hauteur de ceinture, sa main 
gauche s'appuie, pouce en avant, sur un bâlon non crosst. 

En arrière el contre la bordure gauche du cadre, un troisième personnage, 
auréolé de brun foncé, se lient debout, lourné à droite el les mains jointes. Il 
porte une robe bleu sombre et une cape marron foncé. Au-dessus de sa tele, 
l'église est symbolisée, selon la tradition byzantine, par un dòme peint en 
ocre rouge. Sous le bord supérieur du tableau, une légende dont il ne reste de 
lisible que le dernier mot : GEORG... : 

Cette scène représente peut-ètre la bénédiction que l'enfant reçoit de son 
père au moment oü celui-ci quitte la maison de Kalamoun, avant déjà à la 
main le bâlon du pèlerin, pour se rendre au monastère de Kannoubin. Nous 
savons, en. effet, par les textes grecs el latins, qu Eugènios se rendit d'abord 


seul au couvent el revint plus tard chercher son enfant. 


Panneau G. — Celui-ci a 0 m. 85 de haut ct Ó m. 55 de large. 

Deux figures seulement animent ce tableau; elles sont un peu plus grandes 
que celles du panneau F. Un saint se lient contre la bordure de gauche, debout, 
tout à fait semblable à celui du centre du tableau précédent. Comme lui, il est 
enveloppé d'une mante monacale (ua352;) rouge vil, allant presque jusqu'au 
sol, et laissant voir une longue robe brune devant laquelle tombe un scapu- 
laire d'un blanc sali. Le visage est effacé, mais le crâne est couvert d'une 
sorte de bonnet jaune formant une pointe sur le sommet du front, Il est peu 
probable que ce soit une chevelure déteinte, car les chevelures sont peintes en 
rouge sombre, couleur solide. 

Le personnage qui lui fait face, de la méme taille, est agenouillé, les 
mains jointes, la tète légèrement inclinée en avant. Lui aussi, est couvert d'un 
manteau de religieux gris bleu, drap en larges plis que dessinent des traits 
bruns, fermes, mais sans raideur, Les cassures de l’&loffe, qui se chilfonne au 
contact des jambes repliées, ont même une souplesse qu'on ne retrouve pas 
dans les autres figures de celle série de peintures. Sous le manteau, appa- 
raissent une robe grise très déleinte el un scapulaire blanc. Sur une auréole 
sombre se détache presque loute la tóte, dont le visage seul a disparu: elle est 
enveloppée d'une sorte de capuche jaune formant quelques plis, el qui parail 
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rentrer dans le col du vétement, comme le voile que portent actuellement les 
moines maronites, 

Les altitudes respectives des deux personnages semblent indiquer que celui 
de gauche, dont la main droite s'étend vers le visage de l’autre, offre l'hostie 
en communion à ce dernier, ou lui donne sa main à baiser. 

C'est ce panneau qui présente, contre sa bordure supérieure, la légende la 
plus complète et la plus lisible. Sur deux lignes sont écrits très soigneusement 
les mots (fig. 7)... 


SICVT: FLOR.IT: ANTEABAT. 
PROTE : FILIA : SVAM: 


Le R. P. Mouterde a bien voulu nous remettre au sujel de cette inscrip- 
tion la note ci-jointe, dont nous lui exprimons notre vive reconnaissance : 


u L'inscription du panneau doit se lire, je crois : 


Sicut : [plior[alt : ante ab(b)ate(m) 
protels(lans)| : filia(m) : suam : 
u Comme il pleure devant l'abbé, déclarant sa fille », c'est-à-dire déclarant que sa 
tristesse lui vient du souvenir de son enfant. Ge détail de la vie est noté dans les plus 
anciennes versions latines et francaises (1x*-xir* siècles) que reproduit L. Clugnet. 


Panneau H. =l mesure : 0 m. 82 de haut sur 0. m. 59 de large ; il n'en 
manque qu'une étroite partie contre la bordure inférieure. 

Des trois personnages qui composent cette scène, celui de gauche est tout 
à fait semblable au saint debout du tableau précédent, vétu de méme facon et 
dans une pose identique. Ш se penche légèrement, sa main gauche est levée 
en signe de protection, et, de la droite, il accueille l'enfant que lui amène le 
personnage de droite. Ce dernier, également couvert de vêtements monastiques 
(manteau gris très foncé qui fut probablement noir, scapulaire blanc sur une 
robe jaune ocreux), parall poser la. main sur la lêle de l'enfant qui se tient 
devant lui, légèrement tourné à gauche. Vétu entiérement d'une robe unie rouge 
orange, cel enfant incline la tète et tient les mains croisées sur su poitrine. 

Il n'est guère douteux qu'il ne s'agisse ici du moine Eugènios présentant à 
l'abbé sa fille vêlue en garçon. Suivant le manuscrit lalin, Marina avait alors 
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= 


quatorze ans. C'est à ce moment qu'on donna à la jeune fille le nom de Marinos, 
Le sujet de la composition est précisé par l'inseriplion latine, dont les deux 
lignes sont tracées en haut du tableau, à droite d'un dôme rouge, pareil à celui 
du panneau E : 
M * P5 SC? eg" ът шат кл вва 
ee SICVT ...c:1T ANTE ABAT® 


——— 


wa IFSPEC PVERORYM 


La ligne supérieure est parallele au cadre, tandis que la seconde, penchant 
un peu vers la droite, empiéte sur le haul du nom AHMITPIOC, éeril en 
lettres beaucoup plus grandes el qui appartient à la décoralion primilive. Les 
mols sont espacés et bien séparés par des : comme au panneau F. 

Le P. Mouterde propose de lire ainsi : 


a Sicul [dis]cil ante abíbjate m) 
in spec(ulo) puerorum. 


v Comme elle étudie, devant l'abbé, dans Le Miroir des enfants a, 


Le Miroir des enfants est un ouvrage, [orl estime au Moyen àge, du moine Isembard. 
du monastère de Fleuri, qui vivait au commencement du ха" siècle. 

Cel ouvrage, duquel on m'a point d'aulre connaissance, élait apparemment une régle 
de conduite pour l'éducation de la jeunesse qu'on élevait à Fleuri (M, 

Or les plus anciennes. versions lalines el françaises de la vie de sainte Marine nous 
apprennent que son реге lui fil étudier les lettres, dedit cam ad discendas lilteras, dans 
lo monastère in monasterio (version A, Cuvoxert, p. >, ligne D, ou prés du monastère in- 
jra monasterium (version B el C, GreosET, pp. 5S, ligne 18, et 11. ligne 30). Le bon 
peintre de. Ia grotte de Sainte-Marine se ligure qu'elle étudia dans le manuel si réputé 
des écoles monacales de son temps. 

Tout ceci- n'oblige pas à supposer que l'artiste avait représenté le volume entre los 
mains de l'enfant : on faisait sans doute apprendre par cour, beaucoup plus qu'on ne 
faisait live, ce qui etait écrit dans le Speculum puerorum. | 


Panneau K. = Quelques centimètres du bas de ce panneau, large de 
0 m. 47, ont été coupés par la retaille du rocher, mais la scène qu'il représente 
reste complète, Elle nous montre les derniers moments du père de Marinos, 
qui mourut « dans la perfection du monachisme », selon le texte arabe, lorsque 


A Histoire littéraire de la France, par les Bénédictins de Saint-Maur, L. VL, p. 449-640; L VII, 
p. 235-6, 


LES PEINTURES DE LA GROTTE DE MARINA 43 


la jeune sainte atteignil sa dix-septième année, dum esset annorum decem el sep- 
tem defunctus est pater eius. 

Au premier plan, le pieux Eugenios, le torse vétu d'une robe jaune et sou- 
tenu par un grand oreiller rougeâtre, est étendu sous une couverture rouge, 
sur laquelle retombe sa main gauche tandis qu'il fail effort pour lever le liras 
droit: bien que son visage soit effacé, on croit y voir des traces de barbe. 

Un peu en arrière, à gauche, Marinos est agenouillé, tourné vers le mou- 
rant; sa tète est couverte d'un bonnet rouge formant un cran en pointe au 
milieu du front. Un large manteau jaune enveloppe son corps. 

Un troisième personnage пішіні, barbu el coiffé lui aussi d'un bonnet ou 
d'un capuchon: jaunâtre, vêtu d'un manteau rouge ardent sur une robe d'un 
vert bleuté, occupe le deuxième plan à droite, Ce ne peul èlre que le Prieur 
du Monastère, qui s'incline en avant et, d'un geste très naturel, place la main 
droite du moribond entre celles de son enfant. 

Sur le bleu terni du ciel, en haut du tableau, se détachent à gauche le 
dôme rouge ordinaire, ceinturé d'une lourde corniche ornée d'un rinceau 
jaune, au-dessus d'une double moulure: el. à droite, une haute maison cou- 
verte d'un toit à deux pentes, qui représente le couvent. 

Entre les deux monuments, sous Je cadre, une courte légende (lig. T}: 
PATMRSE : La lecluré matérielle esl certaine ; peut-ètre faut-il comprendre 
patter) mia)r(tuu)s est). 


REGISTRE INFÉRIEUR 

Des quatre panneaux du registre inférieur, les deux derniers ont disparu 
entièrement etilne subsiste que fort peu de chose des deux premiers. 

Panneau К. — M ne reste de ce tableau qu'une étroite bande de la partie 
supérieure, dans laquelle se voienl, sur un ciel très déleint: dans l'angle 
gauche, un dome rouge, el, du côté droit, le failage d'une toiture à deux 
versants. 

Panneau G', — Un seul vestige : fragment de l'angle supérieur gauche d'un 


dôme rouge. 
Ces panneaux, comme les deux derniers, se rapporlaienl sans aucun Joule 


à la seconde partie de la vie de sainte Marine, qu'on peut résumer ainsi qu'il 
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suit, d'après les textes hagiographiques, complétés par les traditions orales 
que nous avons recueillies auprès des montagnards du Koura et Че la Kadicha, 

Après la mort de son père, la jeune fille, devenue alors le moine Marinos, 
fut un admirable exemple de piété et d'humilité, = 

A quelque temps de là, le prieur chargea Marinos d'accompagner un autre 
moine plus âgé pour faire dans les villages de la région la collecte des olives 
que, suivant une très ancienne coulume, les paysans pieux offraient au mo- 
naslére. Les frères quéleurs s'arrétèrent au village de B'tirza U) sur la rive 
gauche du Nahr Kadichä, presque en face du couvent, et ils passèrent la nuit 
chez un aubergiste du pays, dont la fille était belle. 

Dans la nuit, le compagnon de Marinos eut des rapports coupablesavec 
la jeune fille, qui devint enceinte. Lorsqu'il lui fut impossible de dissimuler 
son (lal, s étant mise d'accord avec son complice, elle accusa le jeune Marinos 
de l'avoir violentée. Et, une fois l'enfant venu au monde, elle alla, conduite 
par son père, le remettreau prieur du Monastère, en lui demandant de le faire 
élever par le moine coupable. 

L'abbé ordonna que Marinos fût chassé, en emportant le fruit de son crime. 
Acceptant cette disgrace comme une épreuve imposée par le ciel, el ne vou- 
lant pas prouver son innocence en révélant son sexe, la pieuse fille garda le 
silence, offrant sa douleur à Dieu avec une inallérablo résignalion. Elle se ré- 
fugia dans une grotte voisine, humide el sombre. Lorsqu'elle vit que le nou- 
veau-né était sur le point de périr, poussée par un instinct secret, la malheu- 
reuse lui offrit le sein, el ce miracle surprenant eut lieu : de ce sein de vierge 
jaillit un lait abondant. Le nourrisson grandit et devint fort, mais la pauvre 
Marina, qui ne subsistait que des déchets de pain qu'on lui jetait par charité, 
dépérit lentement et trépassa, sans avoir jamais proféré la moindre plainte et 
n'ayant distrait de ses ferventes prières que le temps strictement nécessaire 
aux soins que réclamail l'enfant. 

En préparant l'ensevelissement de la morte, les moines connurent le secret 


(4 Conresmius dit ; u... honori $. Marine loire théol, el morale, Antverpim 1639, val. TII 
Torza nominatur... » el il ajoute qu'à cause p. 800), ee 
de l'action de la calomnintrice co village est 


' Quelques textes disent que ce fut un xc 
toujours resté misérable, et fol plusieurs fois dat de passage. q un sol, 


détroit par des tremblements de terre (His- 
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de son sexe, et, oubliant leur ancien mépris, ils furent frappés d'admiration. 
La calomniatrice, poussée pur une force irrésistible, arriva au même instant 
et confessa publiquement sa vilenie ainsi que celle du moine, son complice. 

Le corps de Marina fut embaumé et placé dans l'église du Monastère, dont 
il devint la relique la plus vénérée, 

En suivant l'ordre chronologique, et bien qu'aucun exemple de Piconogra- 
phie relative à sainte Marine ne puisse nous guider, il езі permis de supposer 


que ces quatre panneaux représentaient les sujets suivants : 
| | | 


F^. La scene se passait, comme la précédente, au monastère; elle repré- 
sentait sans doute le prieur donnant & Marinos l'ordre d'accompagner en 
tournée un moine plus âgé, 

6’. — Conduite par son père l'aubergisté, la calomniatrice vient accuser de 
viol la pauvre vierge. Peut-être mème lui apporlait-on Je nouveau-né dont 
on la considérait comme le coupable auteur. 


H^. — La vierge nourrice, au fond de sa grotte, allaite le malheureux en- 
fant. Le texte latin, peut-être par réserve religieuse, passe sous silence ce mi- 
racle, qui èst cependant l'essentiel de la légende et la raison du culte que 
les mères rendent aujourd'hui encore à sainte Marina M, 


K'. — Logiquement, ce dernier panneau ne pouvait. qu'évoquer la scène dé 
la réhabilitation de lu sainte fille, lorsque, aussitôt après sa mort, fut révélé le 
mystère de son sexe. 

Cu. L. Bnossé. 


(ti Nous connaissons dans la mime région moins de cent mètres du couvent de Kannon- 
deux autres grottes de saints Marine : In bin; la seconde, qui est un ancien cavenu 
premiére, oà la sainlo sorai morte, est ú funéraire, 20 trouve au sud du sérail d'Amioun. 
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GASTON WIET. 


(Troisième article.) 


IIl. — Inscriptions de la citadelle de Damas. 


l. LES coxsravctions MILITAMES, La TITULATURE. — « Les inscriptions de la 
citadelle de Damas et des portes de la ville constituent une sorte de musée des 
souverains de Syrie, depuis Nürel-din et Malik "Adil jusqu'au sullan Gauri (9. » 
Si l'on veut éludier les construclions militaires de Damas, il est, en effet, im- 


possible d'isoler la citadelle de l'enceinte générale, à laquelle de nombreux 


dynastes ont aussi consacré leur soins M, 


L'épigraphie révèle des travaux antérieurs à Nüûr el-din par un texte, qui 


a probablement disparu, car van Berchem ne le compte pas dans son énuméra- 


i!! Yas Bencuku, Hecherches archéologiques, 
J. A., 1895, II, p. 485. 

La méme réflexion peul étre fails à propos 
de la citadelle d'Alep. Voici d'ailleurs la no- 
menclature des inscriptions connues (Gf. Bis- 
cuor, Hisl. d'Alep, p. 135-438) : Seldjoukides : 
Malik Chih (Enc. de Uislam, IM, p. 250). 
— Zenguides : Nûr el-din (Vas Brncug, Ar. 
Inschriften, Beilr. :. Assyriologie, VIT, n* 45; 
Brocukr, Hisl, d'Alep, p. 241-249; Таввакн, 
ІЧат el-nubala, MI, p. 525; Enc., II, p. 249; 
Sonensneis, Die Photographie bei Inschrift- 
Aufnahmen, tir. à part de Phologr. Milteilun- 
gen G. Schmidt, fig. I); Malik SANL шта" | 
(Van Bencoem, Ar. Inschr., n* 40; Brocuxr, 
p. 248; Tannaxn, loc. cil.]. — Ayyoubides : 
Malik Zahir Gazi (Vax Bencuem, Ar, Inschr., 
ne 47-49 et р. 40: Тлевлки, IH. p. 335: Ш, 
p. 520-524, 524-526 ; Van Beacnew et Fatio, 


Foy. en Syrie, l, p. 243, 245; Brocuert, p. 248, 
250), Malik ‘Aziz Muhammad (Tasoacn, I, 
p. 527). = Bahrides : Malik Achraf Khalll 
(Тливлки, И, р. 338; Ш, р. 518-519: Voy. en 
Syrie, ], p. 213-214; Amv'L-Fipa, 3. п. 690: 
Enc., Hl, p. 30); Malik Achral Cha’'bän (Tan- 
ваки, Ш, р. 581). — Circassiens: Barqüq (Tan- 
nk, Il, p. 519; Voy, en Syrie, |, p. 213-214); 
Khuchqudam (Tannaxu, HH, p. 526,; Qdyt-bày 
(Тавваки, Ш, р. 523, 524, 520; Мазвлокок, 
Siz plats de bronze, Bull, de l'Inst, franc, X, 
p. 82; Voy, en Syrie, 1, p. 243); Qànsòh Gauri 
(Тавваки, Ш, р, 523, 528; Уоу, еп Syrie, I, 
p. 210-341). — Ottomans (Van Bencuem, Ar. 
іпзеһғ., п” 50; Танваки, DI, p. 525), 

(1 On trouvera des vues des portes de la 
ville, de l'enceinte el de la ciladelle, dons 
Garrası, Annali, MI, pl à p. 486, 344, 352. 
400, 616, 
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tion des inscriplions bourides !!. H se trouvait à la porte du Süq el-Arwam, qui 
longe la partie méridionale de la citadelle, et qui a été très atteint par l'in- 
cendie de 1893192. Cette porte et le remparl voisin avaient été construils en 
538 (1143) par l'émir Mujahid el-din Abú'l Fawaáris [Buzin, fils de Mámin], 
fils de ‘Ali, fils de Muhammad M, officier kurde du clan Hi, déjà connu par 
la construction d'un collège, à Damas, fondé une dizaine d'années aupara- 
vant ©. Mais l'enceinte rappelle principalement Nûr el-din ©, dont on ren- 
contre la signature presque à chaque porte : en 559 (1164), au Bab Charqi'”: 
еп 560 (1165), au Bab el-Jabiva 7; en 564 (1169), sur une tour proche du 
Bâb Sagir 8 ; en 569 (1174), sur une autre Lour, voisine du Bab el-Jabiya t. 
EL il faut observer que, dés 551 (11056), le même Nûr el-din avait fait graver 
un important décret sur le Вађ el-Chagar'™. L'épigraphie vient encore allester 
des travaux ultérieurs : Malik Mu'azzam ‘Isa fit consolider les remparts qui 
avoisinent les portes Bib el-Chagir et Bab Charqi, au début du vus siècle de 
Vhégire 0 (0) ; Malik Sálih Ayyub restaura, en 637 (1239), le Bab el-Faraj, 
el, en 641 (1243), le Bab cl-Salàm 19, après avoir, en 639 (1242), édifié une 
nouvelle tour dans la parlie nord est de la ville. Enfin, le sultan mamlouk 
Malik Nasir Muhammad fit réparer, en 710 (1310), le Bab Kaisin'™ ; vers la 
meme époque, Ia Lour du Bàb el-Jabiva!9; el, en 734 (1333), le. Bab Типа. 


n** 314, 315. 

(MM Кикмкп, Top. von Damascus, 1, p. 15. 

(% Ұлх Вквснкм, Inser, ar. de Syrie, Mém. 
Inst. ég.. UI, p. 454. 

Li) Ci-dessus, Syria, VI, p. 164. 


i Yax Bxncugu, Epigr. d. atabeks, in Flor, 
de Vogüe, p. 31-32. 

(t) Bacorxnn, Paleatine el Syrie, Û 6d., p. 303. 

(m Recueil Sehefer, n" 309. — Les restitulions 
sontappuyées sur les surnoms qui les précèdent 


el sur la dale. En place de Muhammad, em- 
prunié à une nole marginale 4 а са 
(p. 359, n. 1), on lit dans la copie : as (sie). 

IO VAN Bencnem, Epigr. d. atabeks, p. 38- 
40. СГ. Savvame, Deser. de Damas, d- As 
4891, I, p. 0-412, 497; 1895, II, p. £18, 452; 
Drnkxtocne, Ousamea, p. 521. 

(ei Sur les constructions de Nir oldin à 
Damas, voir Anu Cuawa, I, p. 17-18 : il se fil 
délivrer un fatied pour utiliser les plas-valaes 
ides wagfs & la consolidation des remparts. 

|8) Recueil Scheler, n* 135. 

12) Sauvaing; Descr. de Damas, J. A., 1806, 
|, p. 459; deux textes : voir recueil Scheler, 


(110 Sauvaıne, Deser. de Damas, J. A., 1844, 
II. p. 318. 

i) Cit, Damas, p. 2, n. 1. | 

(13) Весцей Schofer, n* 142.— Tho 1уйя бсгї! 
què celle porie, qui était restée fermée depuis 
Nür el-din, me fut ouverte â la circulation 
qu'en 765/1364 (Ins Ivas, l, p. 214; Tannaxnu, 
II, p. 447). 

(1) Ibid, n* 323. 

(€) Ibid], n° 415, — Je ne sais à quoi a pu 
penser le P. Cheikho lorsqu'il a écrit. (Majd- 
ni l-adah, VM, р. 676) : « Celle porte a élé 
restaurée par Zankl, sous le règne de Muham- 
mad ibu Qoliwin, en Van 764 (1363). » 
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Tels sont les points de repère trop rares que fournissent les inscriptions pour 
une histoire de l'enceinte de Damas. 

La citadelle est beaucoup plus riche avec les 24 textes publiés par M. So- 
bernheim, dont 23 se rapportent à des constructions s'échelonnanl entre 605 
(1208) et 919 (1513). 

L'histoire de la citadelle permet pourtant de remonter à plus d'un siécle en 
arrière, puisqu'on en altribue la fondation à l'émir seldjoukide Atsiz ll, qui 
enleva Damas aux Fatimides en 468 (1075). Le rôle de Nûr el-din ne dut pas se 
borner à édifier la grande mosquée de la citadelle ® : cette forteresse, où il ré- 
sidait lorsqu'il se trouvait à Damas ?', ne dut pas l'inléresser moins que l'er- 
ceinte générale, qui garde encore tantde preuves de son activité. 

La citadelle était encore assez forte en 570 (1174) pour que Saladin en élu- 
dät le siège. Il envoya un émissaire auprès du gouverneur installé naguère par 
Nûr el-din, l'eunuque Jamàl el-din Raihàn, et employa tous les moyens pour 
l'amener à embrasser son parti, offrant de lui donner tout ce qu'il demande- 
rait ; et Raihän ne se fit pas trop prier (9). 


TEXTE DE RESTAURATION AU NOM DE SaLanis, 574, — Au cours de travaux de 
restauration effectués durant l'automne de l'année 192$, mon ami Eustache de 
Loreya découvert, au milieu de terres rapportées, l'inseription suivante, dont il 
ü bien voulume communiquer le texte dès le début de novembre 1924 09, Dalle 
de pierre sur laquelle le champ de l'inscription est ménagé en creux ; à droite 
età gauche au milieu du cadre en relief, une queue d'aronde est creusée. 
Quatre lignes en naskhi ayyoubide, caractères en relief, nombreux points et 
signes. Dimensions : 70 >< 60 ; caractères moyens. Voir la figure, p. 49. 

Ц ва (1)‏ = 3 أيام (3) مولا الملك ul‏ صلا (3) ع الدنبا والدين أبو (sie)‏ 
en (HI АШ)‏ بن أيوب s al E‏ سعين وخم QU‏ 


Celte loura été restaurée sous le rëgne de nolrê mallre cl-Malik el-Nâsir, Salâh el- 
dunyd wa'l-din, Abü'I-Muzalfar Yüsuf, fils d'Avvüb, en l'année 574 (1178-1179), 


(Ч Sacvamk, Deser, de Damas, J. А., 1896, 260; Biocuer, Hist. d'Alep, p. 53; Enc. de 
l. p. 315. l'islam, IV, p. 115; Юкпкхвоцас, Ousama, 

(t) Ibid., 3, A,, 4895, 11, p. 44. p. 361, 373, 

1 Aro Guama, 1, p. 165. P5 Celle Inscription a Gl publiée depuis 

|!" BLocukr, Hisl. Egypte, р. 120; Sav- cette dale par M. Huurl (Comptes rendus Acad, 


VAIRE, Dever. de Dames, J, A., 1894, 11, p. 259- Inter., 1924, p. 333-334). 
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Parmi les inscriptions de Saladin qui nous onl été conservées, celle-ci est 
la plus ancienne. Il convient d'insister particulièrement sur la beauté ides ca- 
ractères, auxquels on peul comparer ceux de deux inscriptions de Jérusalem, 
datées de 587 et 588 U, mais non ceux des inscriptions d'Egypte @ et de la 
forteresse de Sadr (21, qui sont infiniment plus grossiers. Celle différence est au 





Inscriplion au nom de Saladin 


fond assez naturelle : les ouvriers de Damas gravaient des textes en caractères 
arrondis depuis vingt-cinq ans 1, alors que l'inscription la plus ancienne 
d'Égypte en naskhi est de l'année 575 '*. 

Comme de Lorey l'a pressenti, cette inscription esl différente d'un autre 


texte damasquin, portant la même date, et conservé dans unë copte du recucil 


(t) C. T. A., Jérusalem, Ill, pl. XXXIII, en (Di Musée arabe du Cuire, salle 1, n* 135 
bas; XXXIV, en haut. (Henz, Calalogue, 2* éd., p. 31). 

(€ C. L. A., Égypte. I, pl. lI, n? ñ: XLIV, n 1. 1 Voir Comples rendus Acad. Inscr., 1924, 

(9) Syria, Ш, pl. IX et X. p. 355. 


4) G. L. À., Asie Mineure, I, p. 69. 
Буша. — Vil. 


=j 
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Schefer (1, Celui-ci, fragmentaire, renferme, après les titres que j'ai signalés 
ailleurs @, quelques mots d'un déeret relatif à des barrages pratiqués dans 
certaines rivières aboutissant à Damas, ce qui nuisait à l'irrigation des terres 
el parlant aux recettes de l'impôt, 

Les litres de Saladin sont réduits au minimum, alors que deux ans plus: 
{ага le méme souverain se vantera d'avoir rétabli Tunité religieuse en res- 
laurant en Égypte l'autorité abbasside et d'avoir vaincu les Francs ©), Cette 
modestie peut s'expliquer : en 570, Saladin sollicite du calife l'investiture 
pour-tous les pays qu'il possède fi, À son actif, il compte le rétablissement du 
sunnisme, ses conquêtes dans le Yémen, dans le Magrib et en Syrie, enfin une 
victoire sur les Francs à Alexandrie ®. Dans le Magrib, ilne s'était agi au 
fond que d'un simple raid (9, et les conquétes en Syrie avaient été faites, non 
sans peine, au détriment du fils de Nor el-din. La victoire d'Alexandrie sur les 
Francs était réelle, mais c'était la riposte à une offensive franque momentané- 
ment heureuse Fi, En Syrie même, Saladin avait jusque-là subi Газсеп ал! 
des Francs, qui, encore en 573, songenient à attaquer l'Égyple (9. Cette mème 
année, l'armée musulmane commandée par le sullan lui-même fut battue à 
Mont Gisart (7, et c'est à la suite do ce désastre que Saladin « jura de né plus 
commettre un seul péché pour que Dieu lui fit la gràce de lui donner la vic- 
loire surles Francs ». 

M. Huarl (!? suppose avec raison que la restauration mentionnée par celle 
inscription se produisit àla suite de la bataille qui fut livrée contre les Francs 


( Roc. Schofor, n* 404. (71 Ішх кі.-Атнін, 3. а. 570; Magnızı, éd. 
mo CL mes ілесе. de Saladin, Syria, ІП, Inst. fr., HI, p, 190, n. 4; 211, n. 5, oü il faut 
p. 241, n* ll. corriger les dates 571 et 512, 
M C. 1, A., Égypte, 1, n* 527. 41 Voir me Inser, de la Gol ah Guindi, 
Ü) Qalqachand! a conservé la réponse bien- Syria, II, p. 145-147. 
veillante du calile (X, p. 145-152; cf. mes ("i Les écrivains arabes la nomment balaille 
Inscr, de Saladin, Syria, ML, p. 3140-311). de Ramlch (Anv'r-Fıpa el Ina gi-Avuin, z, a, 
Di Аво (шама, I, р. 241-244 ; Brocuer, His. 579: Аш! билма, L р. 273-274; сі, Micuaup, 
d'Egypte, p. 123. Hist. des Croisades, П, p. 296-799; Lanr- 
(8) Buocuer, op. eil., p. 1241-125.— En fin de Ponts, Saladin, p. 224-255; Lasg-Pootx, Egypt 
comple, l'affaire ne tourna pas au bénéfice de in. the middle ages, p. 205; Eno. de l'Islam, 
Saladin, car son lientenant, Qariiqóch, passa IV, p. 89-00; et surtoul Cuenmort-GANNEAU, 
dense la sulle au servico des Almohades (cf. R. A.0., 1, p. 451-391, 404-407). 
1. Намкт, Mist. da Maghreb, p, 109, 117418; i") Loc. cil., p. 9333-334, 


Denexooung, Ousama, p, 450-451). 
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gous les murs mémes de Damas. au début du mois de dhü'I-qa'da de l'année 
574 (10 avril 1179). Il faut noter toutefois qu'avant cet événement, Saladin 
pouvait avoir eu le souci de réparer les fortifications de In ville: dans la pre- 
mière moitié de l'année, les Francs avaient attaqué Hama et construit une 
forteresse près du Gué de Jacob, à une journée de Damas, tout ceci pendant 
que le sultan assiégeait la ville de ВаШеК 7), 


Aucunhistorien, A ma connaissance, ne donne de renseignements depuis 
celte époque jusqu'à la dale des travaux de Malik 'Adil Abû Bakr ® : mals, 
en revanche, les chroniques nous permettent d'ajouter quelques détails aux six 
inscriptions, datées de 605 (1 208) à 614 (1217), qui commémorent les cons- 
tructions de ce souverain (n° 1-6) ©). Dès 604 (1207), il ordonna de réédi- 
Gerla citadelle de Damas, et obligea chacun des princes de sa famille à cons- 
truire une tour à ses frais, Ce fait est confirmé par une inscription (n° 2), 
datée de 606 (1209), dans laquelle il est dit que l'ordre vint de Malik “Adil, 
mais que la tour fut effectivement construite par son pelit-neveu, Malik 
Mansúr Muhammad, prince de Hama. 

Dans cette inscription, Malik ‘Adil s'intitule souverain du Caire, de Damas 
el de Khilal : la mention de cette dernière localité fait allusion à l'expédition 
que le sultan avait dirigée, au cours de celle année méme, contre les Géor- 
giens, qui avaient pillé la province de Khilat, sans que le prince ay voubide 
de Mésopotamie, Malik Auhad, fut intervenu ©. Quatre ans plus tard, Malik 
‘Adil se fera un titre de gloire, el d'une façon plus pompeuse, de celle cam- 
pagne, dans uno inscription de Bosra, encore inédite !9, 

L'inscription n° 2, écrite en caractères très élégants M), avail déjà été repro- 
duite à plus grande échelle (9; еПе езі inscrite dans un beau cadre mouluré 
que M. Strzygowski a comparé avec un encadrement de la mosquée “Alá el- 


(t Buocuer, Hist. d'Égypte, p. 133. 

i3) ("eat à l'intérieur de la citadelle que rési- 
daient les princes ayyoubides de Damas (Ibn 
Abi Usaibi'a, II, p. 218, 249, 200, 268). 

i L'émir Mubáriz el-din Ibribim ibn МОВА, 
nommé dans les n" 3-5, était gouverneur de 
Damas (Sauvame, Deser. da Damas, d. А., 
1896, 1, p. 204). 


(4 Шшосикт, Hist, d'Égyple, p. 290; Sav- 
vam, Пезсг. 4е Патав, 1. А., 1895, IL 
p. 248. 

1 Biocner, Hist, d'Égypte, p. 291-294, 

(4 Signalée dans Broxsow et Dowaszu ws, 
Die Provincia Arabia, UL, p. 46. 

D CL Cit, Damas, pl, Il, fig. 1. 

(5) Amida, p. 337. 
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din à Konia. Plus récemment, van Berchem a fait un autre rapprochement 
avec certains ornements de la Madrasal el-Firdaus, à Alep M, 

Il n'y a pas licu d'insister sur les travaux de Malik Achraf Músá, qui semble 
s'èlre born‘ à restaurer la mosquée dédiée au compagnon du Prophète Abà'l- 
Dardà : c'est là que le prince tenait audience le plus souvent“. 

Nous arrivons à l'importante participation de Baibars, dont l’action se fit 
sentir à ce point de vue dans toute la Syrie, « Baibars, écrit. Maqrizi 9, 
fit rebälir les forteresses de Syrie qui avaient été ruinées par les Tatars, savoir : 
la citadelle de Damas, celle de Salt, celle de "Ajlün, de Sarkhad, de Bosra, 
de Balbek, de Chaizar, de Subaiba, de Chumaimis et de Homs. Toutes furent 
reconstruites en entier. On nétloya les fossés, on élargit les tours, que l'on rem- 
plit de munitions, On y envoyades Mamlouks et. des soldats ; et l'on y déposa 
une immense quantité de froment et de provisions de tout genre. » ll ne faut 
pas, bien entendu, prendre à la lettre ces destructions de citadelles que l’on 
réédifie de toutes pièces en un clin d'œil‘, Dans un cas semblable, van Ber- 
chem avait supposé qu'on s'était borné à découronner une enceinte, peut-être 
à démanteler les ouvrages massés autour des portes 1}, Et il citait plus loin ce 
récil significatif d'un témoin oculaire du siège d'Amid par Tamerlan 9) : « Les 
soldats montèrent sur les murailles avec des haches et des outils et se mirent 
à les détruire ; mais elles étatent si solides qu'ils eurent beaucoup de peine à en 
arracher une petite partie. El comme il còl fallu un siècle pour en venir à bout, 


i) Vas Brncurw eb Fario, Voy. en Syrie, I, 
p. 220-721 : voir aussi p. 213. 

Gette inscriplion avait déjà été traduite par 
Sauv.ank (Deser. de Damas, J. A., 1895, II 
p. 20). — Ce n'est pas l'inscription n° b, 
mals bien le n" 4, datë de #10, qui correspond 
üu n* TER de Sauvaire (op. cii., 1. А., 1894, І, 


et n'en fait même pas mention dans son plan. 
On ne trouve, pour cê monument, dans le 
recueil Scheler, que des inscriptions insigni- 
fiantes (ef. mês Inser. de Damas, Syria, Ш. 
p. 159). | 

Sur ce sanctuaire et sur les autres mosquées 
de laciladelle, voir Sauvaine, Deser. de Damas, 


p. 485; 1895, IT, p 205). — Il semble bien, 
d'apres les réflexions de M. Sobernheim, que 
¢ n* 5 soit l'inseriplion dont van Berchem a 
raconté In mésaventure (G. 1. A., Jerusalem, 
I, p. 151, n. 6) : son emplacement est alors in- 
diqué d'une facon fautive dans une des deux 
relations. 

f) Sauvaune, Descr, de Damas, J. A., 1895, 
Il, p. 264. — M. Sobernheim ne la signale pas 


J. A., 1895, 11, p. 444-152; 1896, I, p. 249-259, 
386, 431-432, 452. 

0) Quarneuéne, Sullans mamlouks, 1, a, 
p. 141. 

^ Voir ci-dessus, Syría, V, p. 298, n. 4; TAN 
Bencuem, Notes sur les Croisades, J. A., 1902, I, 
p. 424. 

©) Amida, p. H. 

15) Amida, p. 115, 
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ils se contentèrent de démolir une partie de leur couronnement. » Je mentionne 
ce texte parce que nous possédons un témoignage aussi positif pour la cila- 


delle de Damas, dû à la plume де Киш 


bi l!) : « Les Tatars avaient détruit les 


créneaux des sommets de la citadelle de Damas et les faites de ses tours. » 
Maqrizi lui-mème пе зе souvenait plus, sous l'année 659, qu'il avait été 
presque aussi nel en relatant les événements de l'année 658 1}: « Les Tatars 
étant entrés dans la place, livrèrent au pillage tout ce qui s'y trouvait de pré- 
cieux. mirent le feu en plusieurs endroits, démolirent un grand nombre de 
tours, el détruisirent toutes les machines et les munitions de guerre. » 

En outre, en inscrivant son nom, en 659, sur les murs de la citadelle de 
Damas, Baibars ne signait peut-ètre pasune restauration, mais, comme à Hisn 
el-Akrad ™, s'assurait, par la magie de l'écriture, la possession de la forte- 
resse. En tout cas, si des travaux de réfection ont été réellement accomplis en 


cette année-là, par ordre de Baibars, 


ils furent bien facilités par une reslaura- 


tion entreprise l'année précédente. Au début de dhü'l-hijja 658 (novembre 
1260), moins de (rois semaines après avènement de Baibars, le gouverneur 
de la province de Damas, Sanjar Halabi, se proclama sultan sous le titre de 
Malik Mujähid : cette équipée пе dura que deux mois Y, mais, comme la 
citadelle ne subit pas le siège en règle, la notice suivante garde toule sa var 


leur. « Sanjar, écrit Abü'l-Fidà (9l, 


i) SacvaraE, Descr. de Damas, J. A. 1894, 
|, р. 482. 

(f) Quarneuëne, Sultans mamlouks, І, а, 
р. 99. 

(0) Van Beucuem el Fario, Foy. en Syrie, L, 
p. 139 seq. 

Dans le texte même des Inseriptions de Da- 
mas, on trouve des indices dé leur caractère 
magique. Dans le n° T, c'est l'eulogie : « Que 
le bon augure de son deslin soil sans cessé 
prépondérant ! » Пала ће n° 5, il y a une phrase 
qui serait ridicule si lon ne pensait au sens 
précalif de eerlaines épitheles arabes : а Па 
ordonné de restaurer cette citadelle victo- 
riouse, après sa reddition à l'ennemi eaincu... v, 
ce que Sauvaire avail parfaitement compris, 
en iraduisanl : « livrée à l'ennemi, que Dieu 
l'abandonne! »(Deser. de Damas, J. A., 1896, 


entreprit de faire réparer la citadelle de 


I. p. 284). Ce fait est connu de Qnlqachandl 
(VI, p. 185); ainsi s'explique que les chro- 
niques nous parlent de la victo're de « l'en- 
nemi waincu », c'est-à-dire dont on souhaite 
ln défaile (QurQacuaxpi, IH, p. 327; V; p. 181; 
VI, p. 426; ҮП, р. 156; ҮШ, р. 56, 246, 257, 
ago, 981, 288, 991, 360; Х, р. 418; XII, p ATL, 
464. 468-470: Anv'r-Manasis, éd. Popper, VI, 
p. 54). Voir aussi G, L A., Égypte, L, n* 66, ou 
la traduction «u mandils ~ n'est peul-être pas 
assez précise (de méme le « verflucht » de 
4, Sobernheim). 

i Mufaddal, in Pair. or., XII, p (68-69, 74, 
78] 410-411, 416, 420; Maonizi, Il, p. 46, 301; 
Inx I1a5, I, p. 100; Sarum nx YAuvA, p. 112; 
Azour, Tarikh Ba labakk, p. 64-65; TADBARH, 
LL, p. 301. 

(5) Anc'L-Fipa, £. d. 658; QuarnEMÉnE, Sul- 
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Damas, el rassembla, pour cet objet, non seulement des ouvriers, mais les 
principaux personnages de l'État et toute la population. Chacun mettait la 
main à ce travail, auquel les femmes elles-mémes prirent parl. Tous les habi- 
tantss'y livraient avec la joie la plus vive. » 

Il n'est pas niable, toutefois, que 1e sultan ait consacré ses soins à Îa cita- 
delle (t, car, outre les deux textes de l'année 659 (n^ 7-8 ©), on trouvait na- 
cuère trois autres inscriptions postérieures au nom de Baibars, M. Sobernheim 
n'en connait que deux : le n* 9, dalé de 073, et le n* 10, de 676; or, il existail 
une seconde inscription de l'année 673, dont Sauvaire a publié la traduc- 


lion Y, 


lans mamlouks, I, a, p. 121; Ins Cumxsa, Rau- 
dal ei-manazir (en. marge d'Ibn el-Athir, le 
Caire, 1290), IX, p. 125. 

\ Sans être léru de bibliographie, on peut 
regrelter que M, Sobernhelm n'ait pas mieux 
préparé son étude. Quand une inscription 
aussi importante que le n" 8 n'esl pas inédite 
ét qu'elle à fait l'objet d'un remarquable com- 
menlaire de van Berchem, il n'est pas permis 
de Vignorer (Inscr. ar, de Syrie, Mém. Inst. ég., 
HL, p. 465-469, 514-515, pl. VI, fie. 11). A la place 


do Qua qui < (deal وهذا‎ 
[Sl a), van Berchem avail In (7) a) 


— >, = | — A Š аа Yim 

Asl. s s | , ce qui ne change pas le sens : mal- 
heureusement les caractères avalent Ši ver- 
nis au noir avant la photographie de van Ber- 
chem (loc. cit., p, 465, n. 1: sur e texte, voir 
encore : Sıuvaıme, Deser, de Daman, J. A. 
(894, 1, p. 483; 1896, I, p. 384; С. 1. А., 
Égypte, Y, p. 122, n. 1). 

(t! Sur les travaux de Baibars, cf. van Ben- 
cukw eb Fario, Voy. en Syrie, I, p. 144-145. 

(7) Je n'avais pas étudié In question à fond 
quand [ab éerib que M, Sobernheim avail 
ignoré deux textes (ef. mes Instr. de Dames, 
Syria, Ill, p. 400, n. T). Sauvaire à d'abord 
publié cing textes de sa collection : lea 
n** 540, 189, 544, 542, 794 (Deser. de Damas, 


1. A., 1894,1, p. 482-484); puis 1l s'est aperçu 
quie les n** 540 oL 759 étaient en réalité deux 
copies d'un seul texte ef qu'il en était de 
mime dea n™ 541 el 791 (ор. ей., J. A., 1896, 
I, p. 284-285). Le groupe 340-789 correspond 
au n* 8 de M. Sobernbeim; le groupe 541-794 
est sans nucun doute le n* 9 Sobernheim, 
malgré les différences de dates : 603 el 673 
(cette derniere, chez M. Sobornhelm, est con- 
firmée par une note de yan Berchem, loe. cil., 
р. 484, п. 1). Reste le n° 542 de Sauvaire 
(= rec. Schéler, n° 72), qui n'a pas d'équiva- 
lent chez M. Sobernheim. Mais le пе 544 de 
Sanvaire se trouve dans le reeueil Schoter 
(n* 73) : d'où l'erreur que j'ai commise, — Jo 
renonce à donner le texte de Schefer n^ 73, 
qui correspond au 542 Sauvaire première ma- 
nière, ét non au texte relevé par van Berchem, 
quí a servi á la deuxième publication (òp. cil, 
J. A., 1896, I, p. 285). Celte inscription fnit 
par un passage entre crochets, la par Wad- 
dington Iui-méme, à la place duquel van Ber- 
chem à trouvé environ deux mètras de carac- 
téros indéchilirables. On eat troublé da 
constater que ce nouveau 542 ressemble 
étrangement au n° 10 Sobernhelm ; pourtant 
une légére différence vers la fin (qasim amir 
el-miüminfn absent du n® 10), et aussi 1a falt 
que M. Sobernheim ne signale pas de Insune 
h la (in, m'antorisent À supposer gue le ns Ris 
Sauvaire est un texte, anjonrd’hul disparu, e 
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Van Berchem a fait remarquer l'imporlance de l'inscription пе 8, qui donne 
la date de la prise de la citadelle de Damas par les Mongols, le 21 ju- 
таба П 658 (3 juin 1260), et celle de sa délivrance par l'armée égyptienne, le 
27 ramadan ( septembre), deux jours aprés la victoire de ‘Ain Jalüt. Aussi 
Baibars s'octroie-t-il, entre autres titres, celui d’exterminateur des Francs et 
des Mongols (n® 9-10), qu’on retrouvera dans un texte de Home Y, avec 
l'adjonetion des Arméniens, défaits au cours de la campagne de 664 (1266). 

Il est bon d'ajouter que, dans l'épigraphie arabe, certaines inscriplions de 
Baibars ont, au point de vue historique, une valeur considérable. Dans un texte 
de Homs, le sullan précise, en 664 (1266), quil « se rend à la rencontre des 
guerriers victorieux revenant de Sis »; en 666 (1268), il fait graver à 
Hamleh, en style vraiment lapidaire, une phrase sur la prise soudaine de 
Jaifa : « H mit le siege devant la place de Jaffa à l'aube du jour et l'emporta, 
avec la permission de Dieu, à la troisième heure de ee Jour 1. a Enfin, l'at- 
tention à été maintes fois attirée sur l'inscription de la forteresse de Safad, que 
Maqrizi nous a conservée. Dans ce texte, Baibars ne porte aucun litre honori- 
fique, mais il se flatte d'avoir porté sur sa (Ме la terre el les pierres des 
fossés et se glorifie d'avoir subslitué la vraie religion à l'erreur, la proclama- 


tion de la prière au son des cloches 1 et le Coran à l'Évangile 8. 


différent des n° 9 ot 10 Soberuheim (lire : 
grandes villes au lieu de châleaux, et 613 au 
Шеп де 668). 

Wi Vaz Bencura, Ar, Inich., Beilr, 2, Aesy- 
riologie, VII, n° à. 

Des lettres adressées à Malik Nasir Maham- 
mad par le sultan mérinide Abü'l-Hasan “AI 
le qualifient « celui qui met en fuite les armées 
des Arméniens, des Francs, des Géorgiens ot 
des Talará » (QatQacuaspr, VIII, p. 88, 400); 
ce sultan sera appelé < l'esterminaleur des 
Arméniens, des Francs el dos Tatara ú dans 
l'acte d'investiture délivré par le calife (Ibid., 
X, p. 59). Dans ong Inscription d'Alep, le 
sultan Khalil est appoló « celui qui mel en 
fuite les armées des Frances, des Arméniens el 
des Тиагя » (Тавважи, 11, p. 549 ; vas Ben- 
cars, Notes sur les Croisades, 3, А. 1903, 1, 
p. #6; voir Monena, Zwei ag. wagf-urkun- 


den, lir. à parl du. Monde oriental, XH, p. 5). 
De mêmo le sultan Cha bán est appelé a celni 
qui met on fuite les Francs, les Turcs el les 
Tatara à par. 1e. Naaride Mubnmmad V (ibid., 
VIII, p. 401). — On trouvera un titre du mine 
genre plus loin dans iles insoriplions de 
de Ойпайһ Gauri (ne: 23-94). — Un pacha de 
Damas, en 4046 (1635), reprenant d'ailleurs 1e 
titre mamlouk de Кал el-mamlakat el-chd- 
miya, s'iutllalera qdhir el-(difal el-daraziya, 
le « valnqueur de [a communauté druze ө 
(roc: Scheler, n“ 263). 

it) Van Bencoem, Аг. [nschr., Hailr. z. Assy= 
rislogie, VII, n" 3. 

V) Мах Вепснем, Inscr. ar: de Syrie, Mém. 
Inat, ég., Ul, p. ATA; CLERMONT-GANNEAU, Notes 
d'épigraphie, tir. à part de J.A.,1887,p.20,n.3. 

(i) Comparer QaLgacuaxos, Vil, p. 52. 

C) Ослтакыйни, Sullans mamlouks, 1, b, 
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Dans l'inscription n* 9, Baibars porte le litre assez singulier de zain el-hijj 
wa l-haramtin, « l'ornement du pèlerinage et des deux sanctuaires (la Mecque 
et Médine) », titre que M. Herzfeld rapproche d'une formule babylonienne Y, 
Cette expression est assez rare : M. Sobernheim l’a trouvée dans une inscrip- 
tion de Damas, datée de 624, appliquée à un simple émir %, et je crois devoir 
la rétablir dans un texte de Diwrigi, où van Berchem a édité très timidement 
Ox! (ibn, « fils +), qu'on peut sans difficulté corriger en (y 2 (9). La réunion, 
dans un mème titre, du pèlerinage et des deux sanctuaires de l'Islam n'a en 
tout cas rien d'étonnant. Il était de tradition, dans les premiers temps, de 
confier la direction du pèlerinage au fonctionnaire qui gouvernait une des deux 
villes saintes, ét il n'était pas rare qu'un personnage cumulât cette double auto- 
rité ©, Celte coutume persista, sinon politiquement, du moins dans ses altri- 


p. 48; Rómucar, Éludes sur les derniers temps 
du royaume de Jérusalem, Arch. Or. lal., II, a, 
р. 389, п. 99. 

À l'exception des décrets, qui ont un but 
précis, les inscriptions arabes (textes de cons- 
iruclions ou épitaphes; se bornenl à une énu- 
méralion de litres d'honneur. On a malhen- 
reusement vile fail le Lour des textes qui ap- 
portent d'une flacon expresse leur contribution 
à l'hisloire. An mont Tabor, Malik 'Adil an- 
nonce, en 607 (134), qu'il rentre d'Orient 
pour rejoindre son armée сі qu'il campe aux 
environs du monl Tabor après l'expiration 
d'une trêve avec les Francs (vas BERCHEM, 
Inser. ar. de Syrie, Mém. Inst. ég., MI, p. 460; 
Ar. Inschr. aus Syrien, M. u. N- D. P. V., 
1903, p. 35 seq.). Le gouverneur général de la 
province d'Alep, Mankali-Bugà, fail graver à 
Alep, en TGT (1365), qu'il vient d'infliger une 
défaite aux Arméniens prés d'Ayás (Tannaku, 
Hist. d' Alep, lH, p. 444; cl. C. 1. A., Jéritaalem, 
1, p. 292, n. 2. 

i Ci, Damas, p. 11, п. 3. 

CL. zain el-iwafd wa'l-mandhbir, « l'ornement 
des délégations et des tribunes », qualifiani 
un oraleur de taleot (Limwens, Berceau de 
l'Islam, T, p. 222, n. 5). 

Dans son manuel, Qalqachand! ne cite pas 


moins de 14 Litres composés avec sain (VI, 
p. 52-53). — L'épigraphie en révèle quelques- 
uns : sain el-khmwdiin, Û l'ornement des 
princesses o (van Bencueu, Ép. d. Atabeks, 
Flor. de Vogüé, n* 4; C, I. A., Égypte, T, 
nr 484); zain el-khawdss, s Vornement des 
inlimes o (vas Benciem, Inscr. ar. de Banias, 
Rev. biblique, 1903, p. 421-422); sain el alamd, 
« l'ornement des savants » (€. 1. A., Égyple, 
I, n° 96); voir aussi Gorunovicu, Serie d. su- 
periori d. Terra Santa, p. 128. 

Rappelons enfin que, sous la dynastie des 
Mamlouks eircassiens, les fonctionnaires de 
robe sont en général surnommés sain el-din 
(C. I. A., Égypte, 1, p. 387). 

[m Cit. Damas, pil, m. 3; 

Im C. I. A., Asie Mineure, 1, n* 35. 

(1 (И. блм "АМ, р. 407; Mum, The Cali- 
phale (1945), p. 45; Lawwkns, Mo duria, p. 30, 
33, 48; Lauuess, Berceau de l'Islam, L, p. 164. 
— Voir, en fait : GCarrası, Chronographia, 
p. 431, 466, 485, 503, 528, 535-536, 578, 588, 
600, 608, 629, 638, 689, 909, 919, 939, 954, 997, 
1013, 1023, 1038, 1055-1056, 4067, 1090, 4179, 
1240, 1264, 1285, 1297-1398, 1309-1310, 1351, 
1364, 1375, 1387, 4454, 1486, 1594, 1535, 
1560, 4576, 4578, 1601, 1622, 1638, 1651, 4685, 
1705-1706 ; Ibn cl-Athir, s. a., 239, 245, 
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butions religieuses (9, et le souvenir en fut conservé lors du morcellement de 
l'empire musulman. On sait notamment qu'à partir des Ayyoubides, et aprés 
des tentatives fatimides!?, le gouvernement égyptien prétendit à la souverai- 
neté sur les villes saintes. Cette prétention s'affirmail à la fois par le titre de 
khädim el-haramain el-charifain, « serviteur des deux sanctuaires sacrés », porté 
par les sultans d'Égypte (2, еї par l'envoi annuel du voile qui recouvre la Ka ba. 
L'Égypte désigna done jusqu'en 1517 l'émir du pèlerinage el je présume que 
ce haut fonctionnaire recevait le titre damir el-hájj we l-haramain, « émir du 
pèlerinage et des deux sanctuaires », que l'épigraphie révèle au cours (lu 
vn* siècle de l'hógire (9; vis-ü-vis de la Meeque et de Médine, ce litre n avait 
plus dès lors qu’un caractère honorifique. 

Baibars inaugura une politique nouvelle à l'égard des villes saintes : un 
gesle de génie y avait d'ailleurs présidé, l'intronisation au Caire du califat 
abbasside 19. En 661 (1263), il expédie par mer un grand nombre de maçons, 
de charpentiers, de scieurs, de portefaix, avec quantité de pieces de bois et 
d'autres matériaux. pour réparer la mosquée du Prophète à Médine 1. Au cours 
de la méme année, la prière est faite à la Mecque au nom du sultan : son en- 
yoyé dans cette ville se fait livrer, l'année suivante, la elef de la Ka' ba et 
adaple à cel édifice une serrure qu'il avail apportée d'Egyple '?. En 662 (1264) 
encore, on fil envoyer de la cire, des aromales, des parfums el de l'huile !*'. 
En 664 (1266), le sultan remit à l'émir du pèlerinage une somme de dix mille 
pièces d'argent, qui devaient être employées à rebälir le sanctuaire de ’Envoye 
de Dieu 9, En 667 (1269) enfin, Baibars accomplit le pèlerinage : son attitude 


nubala bitarikh Halab, HL, p. 170-171). 
{4 С. Г.А., Воур№, № n°38, 460: Sauvatne, 


0 Cost ainsi qu'au ıv* siöcke de Uhégire, on 
écrit d'un qâdi d'Égypte qu'il était l'imàm de 


l'Égypte et des deux sanctuaires et que la di- 
reclion du pélerinage lui élait confiée (Ma- 
ом, ПІ, p. 250). 

Cf. Denexnouns, Qumara, ЇЇ, part. fr., 
p. 95. 

(9) Ce titro eat anllanien, mais поп са еп 
(rectifier en фе sens : Massicxoy, Annuaire du 
morde musalman, 1923, p. $25). П passa dans 
le protocole des sultans otfomans : un ПаНеог 
l'avait décerné à Salim F, dana une khulla, à 
Alep, avant móme Vecroulement définitif de 
la puissance mamlouke (Tannaxn, d'la el- 

Srnta. — УП. 


Descr. de Damas, J. A., 1895, IT, p. 298; rec. 
Schefer, n* 544, 56%. 

( CL C. I. A, Égypte, I, p. 443 seq. ; Vas 
Brncumkw, Tires са Лепа d'Occident, J. А., 
1907, 1, p. 287; Enc. de l'Islam, 1, р. 601. 

|9 Quacneaine, Sullans mamlouka, 3, a, 
p. 223; Buncamanvr, Voy. en Arabie, MH, р. 88. 

(7. Осатпкміни, Mambouks, 1,9, р. 213, 217, 
note, 330; Mionızı, éd. de l'Inst. frança WU, 

("9 Оцалтакмёни, Mamlouks, L, a, p. 239. 

(9) Ibid. , L, b, p. 25. 
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est humble et recueillie, sa générosité inépuisable, mais le souverain ne perd 
pas dé vue ses intérêts politiques. Il place une sorte de haut-commissaire 
auprès des émirs de la Mecque (” et obtient de ceux-ci une réduction impor- 
tante des taxes perçues sur les pèlerins égyptiens , La souveraineté du sultan 
d'Égypte s'affirme par les droits de khufba et de monnaie, et par l'envoi 
annuel de la kiswa, le voile de la Ka'ba : sur tous ces points, le sultan Qaläwûn 
exigera, en 681 (1282). un serment de l'émir de la Mecque M. 

Cette mème inscription n* 9 mentionne un fonctionnaire du sullàn, l'émir 
Chujà' el-din Ismà'il ibn "Umar Türi : c'était le commandant de la ciladelle. 
Ce personnage mourut en 675, comme le montre l'épitaphe suivante, qui se 
trouve dans le cimelière de Salibiya (0 


als dl, " الطو رى‎ де ن‎ me | cpl pe &) si dl all قر المد‎ Lis 
gaus qu È الأول‎ (sple Ju رحمة االله‎ Ji dy Erasm! gts 
Bl 


Ceci est le tombeau de l'esclave avide du pardon de son Maitre, Chujä ‘el-din 
sma 'il, Gls de 'Umar el-Túrl, commandant de la citadelle de Damas la bien gardée. И 
est Lrépassé à la miséricorde du Très-Haut le 3 jumádà I de l'année 675 (13 octobre 1276). 


Les inscriplions de Qalàwün, qui reslaura une tour en 680/1281 (n* 11) et 
fit construire, en 689 (1290), un chemin couvert reliant une des portes de la 
citadelle avec la porte de ville Bàb el-Faraj (n° 12), nous livrent les noms de 
deux autres commandants de la citadelle. 

Le premier est appelé (n° 11) Saif el-din Qalıqa (ls) Mansúri. Comme 
M. Sobernheim ne Га pas identifié, il y aurait lieu de revoir avec soin l'ins- 
cription, car les chroniques le nomment Saif el-din Qujgàr (545) Mansüri 9, 


Le second, "Alam el-din Sanjar Arjawäch, joua un rôle considérable dans 


IN Quarneutne, frid., 1, b, p. 70-72. MÈRE, Sullans mamlouks, 1, a, p. 28). 
(m fbid., I, a, p. 13. | ۲ 1. : هری‎ n ea 
| Ibid., W, a, p. 52. — Voir ce serment GG d i4 

dins Qat.oscmaxpi, XIIT, p. 318-319. ig ул ШЛЕ 2] У); «етан, tonotiogautre 
[U Roc. Schefer, п" 539, — C'est peut-être de Malik Zahir » ? 

a té sos Tròrca qui mourat qn Теа аде Се (9) Mufaddal, in Patrol. òr., XIV, p. [334- 


plus de 90 ans, ‘All ibn “Umar Turi (Quatne- 333] 495-496. 
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l'histoire (n° 12-13). Il faut lire dans les chroniques le récit de l'occupation 
de Damas par les troupes de Gazin : la trahison du gouverneur de la province, 
Qibehàq, la veulerie de la population, sont rachetées par l'énergique attitude 
d'Arjawäch. « Au milieu de celle tragi-comédie, ce fut le seul officier qui ІҢ 
son devoir (). » Ce devoir, il l'aecomplil jusqu'au bout sans faiblir, résistant 
à la pression des habitants auxquels les Mongols imposèrent des contributions 
exorbitantes. Pour assurer dans de bonnes conditions la défense de Ja cita- 
delle, Arjawäch n'hésila pas à faire démolir ou incendier les édifices qui l'en- 
vironnaient: il opérail de nombreuses sorties, meurtrières pour les servants des 
mangonneaux mongols, dressés dans la mosquée des Omeyyades. La citadelle 
ne fut pas prise, et, quand les Tatars évacuérent la ville, Arjawäch s'empressa 
d'y faire rétablir l'autorité du sultan et d'y maintenir un ordre rigoureux par 
la fermeture des cabarets. Enfin, en prévision d'un retour possible de l'ennemi, 
il Gt mettre en état de défense les murailles de la cité *'. La récompense d'une 
si belle conduite nous parait maigre : Arjawäch ful revelu d'une robe d'hon- 
neur et reçut une gratification de dix mille dirhems '?. 

Ce militaire intrépide et tout d'une pièce n'avait pas les dehors sympa- 
thiques et l'anecdote suivante lend à prouver qu'il n'était pas très aimé. Il 
supportail très mal la plaisanterie et se ficha un jour contre un courtisan du 
sultan Malik Achraf Khalil qui avait trouvé une ressemblance entre sa plıysio- 
nomie et celle d'un âne gris borgne. La scène s'élail passée en présence du 
sultan, qui fit donner la baslonnade à Arjawách, le condamna à partager les 
travaux des prisonniers el finalement le soumit à la torture. Privé de sa fortune 
et révoqué, il dut à l'inlercession de quelques émirs sa rentrée en grâce et il 
fut à nouveau investi des fonctions de commandant de la citadelle \9. 

Arjawich parall les avoir conservées jusqu'à sa mort, survenue en 701. 


i) Brocurr, in Mufaddal, Patrol. or., ХІҮ, 
р. [506] 670, n. 1. 

(t) Cf. Quatuxminx, Sullans mamlouks, П, 
b, p. 148464, 168; Mufaddal, in Patrol. or., 
ХИ, р. [56] 398; МУ, р. [414-506] 635-610, 
Zertinstkes, Beilr. z. Gesch. Mamnlukensullane, 
p. 59-80; Iex Ivas, I, p. 140443; Кӛшисит, 
Études sur les derniers temps du royaume (le 
Jérusalem, Arch. or- lal., l, p. GtG; CLERMONT- 


Gaxmeau, R. A. O., ҮІ, p. 26; Талнвлки, op. 
cit, IL p. 349; Атса. Ри, z. a., 694; Enc. 
de l'islam, 1, p. 932; lux Сшиза, Raudal eb 
manarir, IX, p. 453; Lamr-Poorg, Hist. of 
Egypl., p. 2991; Qanawasnt, II, p. 135. 

9) Qusrneukax, Sultans mamiouks, 1, b, 
p. 170. 

um Ibid., U, a, р. 129-130; Mufaddal, in 
Palrol, or., XIV, p. [383] 545, n. 4. 
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Voici, d'après le recueil Schefer, l'épitaphe qu'on lisait sur sa lombe à 
5 ита! : 


uad au 2 Ба... Ам.‏ الى الله تعالى المجاهد j‏ سيل الله Ji‏ المحامى عن 
EMA cse gy ЗА МЛ ® А ..... У OI ls ¿sl Y‏ 
ia ida‏ دمشق ls GO oN en cl‏ من ذى الحجة .2 


Voici le tombeau dë l'esclave avide du Très-Hanl, le combattant dans la voie du Très- 
Haut. le défenseur de la nation mahométane et des forteresses (?)... Arjawäch el-Man- 
sûr, lieutenant de l'uuguste sultanat à la forteresse de Damas la bien gardée, I mourut 
le samedi 22 dha'l-hijja TOL (18 aott 1302). 


Avec ces lextes se termine la période héroïque : le régime mamlouk s úla- 
blit plus solidement, débarrassé des Croisés et des Mongols. Une inscription 
très courte rappelle une restauration de Malik Näsir Muhammad, 713 (1313) 
(n* 64); Barqüq y a laissé, en 794 (1392), un souvenir plus intéressant, qui 
n'est pourtant qu'une allusion à un épisode de politique intérieure (n* 16) : il 
sera étudié dans la seconde partie de celle notice, 

Aucune inscriplion ne peut se rallacher à Vinvasion de Tamerlan, et, en 
restaurant la citadelle, en 809 (1406), le gouverneur général Naurûz, nous 
allons le voir, ne prétendait pas soutenir les intérêts généraux de l'empire. 

M. Sobernheim a esquiss# la carrière politique de cet officier), mais la 

80, Emprisonné à Alexandrie; envoyé en 
disponibilité à Damiette, 

802. Rappelé an Caire, Nis nauba des émirs, 
Administrateur du couvent de Chaikho. Com- 
mandant en chef du corps expéditionnaire 
envoyé contre Tanam Hasani, g. de la prov. 
de Damas, en róvolle. 

803. Conselller du sultan. 

804. Emprisonné à Alexandrie, 

80^. Transféré à la citadelle de Subaiba. 

BUT. Mis em liberté. G. de la prov. de Damas. 


(1) Пег, Зоћејиг, пе 488. — CI. QUATREMÈNE, 
pp. cil., 1l, b, p. 192, 195; Zk&rrEnsTÉES, op. 
ail., p. 107. 

i*! Le copiste n'a pas indiqué l'étendue de la 
lacune, ce qui interdit lonte restitution. — Un 
ne péul songer à Ze AA 3 tab, quí ne 
s'emploie pas pour les défunts, 

حو ارش المنصوت МЕ:‏ 

i!" Saif el-din Xaurüz Háfizl, mamlouk de 
Malik ZAhir Barqüq. — Page du sultan; émir 


dé cent: commandant de mille. 
- 7896, Grand rds nauba. 
800. Grand écuyer. 


808. Envoyé en disponibilité h Jérusalem, 
Se révolte. 


809. Confirmé dans ses lonelions à Damas. 
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date de l'inscription semble nécessiter un commentaire plus développé M, 
Nommé gouverneur général de Damas en 807, Naurûz fut révoqué au début de 
l'année 808, envoyé en disponibilité à Jérusalem et remplacé par l'émir 
Chaïkh Mahmadi, le futur sultan Malik Muayyad. ІІ n'accepla pas celle dis- 
grâce el s'en fut à Мер, où il se prépara à résister tout en faisant mine de se 
soumettre. Une offensive malheureuse de Chaikh sur Alep ramena Nauròz à 
Damas, mais pour le comple du gouverneur de lu province d'Alep, Jakam, 
nouveau rebelle 9. Chaikh s'était prudemment enfui à Ramleh : il partit de 
là pour le Caire, où il fut recu avec de grands honneurs et confirmé dans la 
charge tout honorilique de gouverneur de la province de Damas. Le sullan 
Faraj se mil d'ailleurs à la tete d un corps expéditionnaire et entra sans coup 
férir à Damas, le 7 rabi' II 809 (21 septembre 1406), puis le 26 (10 oclohre), 
à Alep: Jakam et Naurüz avaient passé l'Euphrate. Après avoir installé un nou- 
veau fonctionnaire à Alep, le sultan retourna à Damas, mnis Naurüz avail 
repris l'offensive et talonné de près le sultan, qui, devant da multiples défec- 
ions d'officiers, se décida à regagner l'Égypte. Naurûz pénétra de nouveau à 
Damas, abandonnée pur Chaikh, qui sétail retiré à Salad. C'est d ce moment, en 
rajab (décembre), que Naurúz fit restaurer la citadelle, loujours pour le comple dé 
Jakam, qui s'était proclamé sultan el était reconnu dans toute la Syrie, hor- 
mis Safad, où Chaikh tenait toujours. L'assassinat de Jakam ®, & Amid, le 
17 dha‘l-qa ‘da (25 avril 1407), vint mettre lin à celle équipée. Naurûz cssaya 
bien, en muharram 810 (juin), d'atlaquer Chaïkh à Sufad : ce fut une partie 
manquée, car le sultan arriva une seconde fois en Syrie, Naurüz abandonna 
Damas das le mois suivant, tout en sollicitant le gouvernement de la province 
d'Alep, où il s'était réfugié. A cet instant, la situation së renversa soudain à 
son avantage : le sultan fit mettre Chaikh en prison, et, après avoir laissé 


— Nourûz mène en Syrie, à partir de celle p. 295; Sauvarne, Deser, de Damas, J. A., 1891, 


dalé, une guerre dé parlisan, qui dure cinq 
ana, поп sans perlodes d’sccalmie. 

845. G. de ln prov. de Damas. Se révolte A 
la fin de l'année. 

$16, Vaincn et mis à mort. 

GE. QaL acta sp, HI, p. $39; Anu" L-Matiasi 5, 
64. Popper, VI, Index, p. 904, ой il faut 
ajouter : p. 184, 191, 247, 313, 325, 300, 42: 
444, 652; lux Ivas, Index, p. 128; SaxuA wi, 


If, p. 283; Curtkno, Un dernier écho des Crot- 
sades, Mdl. Faculté or., 1, p. 3-345. 

(t) Pour Jes faits qui vont suivre, cf. Anc'r- 
Manasix, 6d. Popper, Vl, p. 173-192 ; Brscnor, 
Hist; d'Alep, p. 101-102. 

it! Celui-cl faisalt, de. son eMé, mettre en 
tat de défense ln citadelle d'Alep (Ене. de 
l'Istani, IT, p. 250). 

(m CL Amida, p. 148. 
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quelques jours à Damas comme gouverneur an cerlain Baigüt, y nomma Nau- 
riz et rentra au Caire, Pendant ce temps Chaikh s'était évadé : il voulut ré- 
sister à Naurüz, qui, vainqueur dans les environs de Balbek, fit, le 14 rabr II 
(18 seplembre), son entrée а Damas comme gouverneur au nom de Fara). Il 
est done intéressant d'établir que l'inscription de la citadelle de Damas, au 
nom de Naurüz el dalée de 809, commémore les travaux d'un gouverneur 
rebelle au sultan. Ön s'explique ainsi que le nom de Naurüz ne soil accom- 
pagné d'aucun titre de fonction. 

La restauration ullérieure d'une tour nous amène au règne de Khuchqa- 
dam (n° 20), mais il faul surtout. noter les réparations effectuées, entre 903 
(1498) ef 919 (1515), par ordre de Malik Nasir Muhammad, fils de Qaitbay 
(n^ 22) et de Malik Achraf Qánsüh: Gauri!! (n** 23-25). Il s'agissait, comme le 
fait remarquer M. Sobernheim, de consolider les murailles pourleur permettre 
de résister aux ravages de l'artillerie. 

A ce point de vue, une question se pose : les citadelles de Syrie furent- 
elles pourvues d'artillerie par les soins des derniers Mamlouks ? Les inscrip- 
tions sont muelles, et, on va le voir, il n'est pas toujours facile d'interpréter 
les lextes des historiens. 

En effet, le vocabulaire nous est d'un faible secours : les termes mukhula el 
madfa , qui s'appliquent aux bouches à feu, servaienl à désigner d'autres 
armes de jet avant l'invention de l'artillerie. Le point de départ du change- 
ment de signilicalion est délicat à établir, et je n'ai pu retrouver le texte sur 
lequel a pu se baser Quatremère pour affirmer que le mot madfa’ se trouve 
employé. dès 792 (1390), en Egypte, pour désigner un canon 2%. Par contre, 


(!) M. Sobernheim garde la transcription 
Gari (Cit. Damas ét Encyclopédie de l'Islam, 
И, p. 764), après avoir fourni à Van Berchem 
un texte qui oppuyait la lecture Gauri(C, Г.А., 
Jérusalem, 1, p. 278, n. 1). Les premiers his- 
toriens français élaient mieux inspirés en 
transcrivant Campson-Cauri (Mancet, Hist, 
de l'Egyple, p. 188; Ghanri, dans LaMAnTIXE, 
Hist. de la Turquie, 1V, p. 114415). Un por- 
Lrait du sultan a paru dans un ouvrage édité 
à Venise à la fin du xvi: siècle : on lit égale- 
ment Gauri sur la planche (cf. Manqgurr ou 


VassxLot, Un portrail de sullan, tir, À part 
des Archives de l'Art francais, Vil (1943), 
p. 7-8). 

") Quatneméne, Observ, sur le feu grégeois, 
J. A., 1850, 1, p. 237; voir encore p. 218-340; 
et Reixauo, De l'art militaire, J. A., 1848, IL, 
p. 215-216; Rrimaup, Da feu grégeois, І. A., 
1819, IT, p. 310-312, 

De méme le mot zanbürak, avant de désigner 
unc piéoe d'artillerie légère (arl. cités, J. A., 
1818, I], p. 211, 213; 1850, I, D Zi: Mamer, 
Deser, de l'Égypte, II, p. 383-384: G. Dnou- 
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un passage de Qalqachandi procure une date légèrement plus ancienne : « J'ai 
vu à Alexandrie, écrit-il", sous le règne de Malik Achraf Cha bàn et sous le 
gouvernement de l'émir Salah el-din ibn'Arràm &', un canon (та Га“) Гай de 
cuivre et plomb, fretté de cercles de fer (quyyida bi-atráf el-hadid), qui lançait 
un gros boulet (bunduga) de fer rougi (muhmt), depuis l'Hippodrome jusqu'au 
Bras de la chaine (qui barrait l'entrée du port), au delà du Bab el-Bahr, ce qui 
représente une longue distance. » 

Quiqachandi est émerveillé de cette pièce exceplionnelle, et, de fait, la 
mukuhlar el-bäräd, que connait déjà Ibn Fadl-Allah 9 (7 748/1345), continua 
à désigner des tubes qui lançaient des matières inflammables et le madfa une 
machine servant à projeter de gros boulels de pierre M, 

L'emploi généralisé de l'artillerie dans le royaume des Mamlouks est beau- 
coup plus tardif. А la ба Чи 1х" (ху?) siècle, l'Égypte ne possédait pas d'arse- 
naux pour les fabricalions d'artillerie, où tout au moins manquait d'ouvriers 
spécialistes, car, lorsque la République dé Venise se lia avec le sultan d'Égypte 
pour lutter contre les progrès des Portugais dans l'Inde, elle envoya en Egypte 
et sur les côtes d'Arabie des ouvriers pour fondre des canons !?, C'étaient 
peut-ètre les Vénitiens qui avaient procuré au sullan Qäyt-bäy les canons que 
celui-ci installa, en 884 (1479), aulour de la forteresse qu'il venait de faire 


édifier sur l'emplacement du phare antique d'Alexandrie (M, ` 
[l serait intéressant qu'un spécialiste püt examiner, pour connailre son ori- 


VILLE, Voy. en Perse, II, pl. à p. 142 ol p. 143- 
445; Buocner, Hist. d'Alep, p. 16, п. 2; GuÉ- 
mans, Trois témoins de la camp, d'Égypte, Bull. 
Inst. d'Égyple, VII, p. 28, n. 1; Buncsuanor, 
Voy. en. Arabie, l, p. 390), s'appliqua à une 
arbalàla (Auc Cuawa, H, p. 442, 479, 100; 
Hisl. or. Croisades, Y, p. 722; IV, p. 406, 513- 
514: V,p. 34-36; Tannacın, П. р. 117; Ibn el 
Athir, s. a. 584, 585). — Voir, en outre, ARTIS 
Pacua, Descr. de qualre lampes, Hull. Inst. ég., 
1907, p. 72-76; van BencuE, Noles sur les 
Croisades, J. A., 1902, 1, p. 441. 

(0 Qarcacuañor, II, p. 137. 

( Pour dater approximalivement celle no- 
lice ЇЇ faul prendre Ia derniére année du 
règne du sultan Cha’bän, 778 (1376), En elfet, 
Salih el-din Khalil ibn 'Arrám resta gouver- 


nour d'Alexandrie jusqu'en 182/1380 (cf. Qat- 
QACHAKDI, II], p. 440; Carcascmaspi, р. 143; 
Maonızı, II, p. 305; Zani, р. Lil : corriger 
ales Ann'L-Manasis, éd. Popper, VI, p. 92, 
4144: Inx Ivas; I p. 252-253; H, p. 113; Au 
Расна, VI, p. 2). = Comme points do com- 
paraison, voir, pour la France : Haxoraux, 
Hist, de la nation française, VI, p. 206, 111. 

8) Ta'ríf, p. 205. 

(9 СІ. Авг. Маназіз, éd. Popper, VI, p. 50, 
54, 65, 142, 147, 207, 210, 237, 256, 265, 310, 
338, 705; [mx [vas, L, p. 196; II, p. 4, 11; 
Tanmaku, IL, p. 433; HI, p. 12, 36, 37, 72, 98, 
107, 514. 

("^ Micuavo, Hist. des Croisades, Y, p. 431. 

(^ Ins IvAs, II, p. 189; C. J. An Égypte, 1, 
р; $94. 
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а 


gine, la canon qui se trouve 4 Constantinople, au Musée d’artillerie (ancienne 
église Sainle-lrène), dans le portique vilré au sud de la cour (atrium de 
l'église). C'est un canon de bronze fretté, composé d'une douzaine de cercles 
forgés lun dans l'autre. Sur l'un des cercles on lit l'inseriplion suivanle, eu 
naskhi mamlouk, caractères moyens, un peu frustes, repassés an vernishlané fl: 
gob ply) Gy) المالك للملك‎ LN EN а да ge Мы ыы а 
| re 36 

À ordonné de fabriquer ce canon de bon augure, notre maitre le sultan. le souverain, 
el-Malik el-Achraf Abii'l-Nagr Qäyt-bäy, que Dieu glorifie sa victoire ! 

Pour la citadelle du Caire, on ne posséde pas de renseignements aussi an- 
ciens. Elle ne fut peut-être mème pas pourvue d'artillerie avant jumädà 904 
(décembre 1500): à cette date, le sultan Jänbulâ{ y fit placer des canons ®; il 
y installa notamment une grosse pièce qu'on surnomma la « folle », el-maj- 
nüna 17. Ces préparatifs n'étaient pas dirigés contre les Ottomans, comme on 
l'a écrit 9, mais en prévision d'une sédition, qui éclata d'ailleurs le mois sul- 
vant. Détail à noter, les rebelles installérent dans la mosquée du Sultan Hasan, 
juste en face de la citadelle, des pièces d'artillerie qui lançaient des boulets 
de bronze 19), 

En regard de ces faits, on a signalé que la défaite égyptienne de Marj Dà- 
biq fut due en partie à l'arlillerie ollomane, qui + mit le désordre dans les 
troupes égyptiennes, armées seulement de lances, de flèches et de cime- 
lerres (+. Dans son récit de la bataille, Ibn Iyàás ne mentionne pas d'artillerie 


it) Је dois ces renseignements et le texte de 8 Ins 1vas, Il, p. 380; Casanova, Nisl. de 
l'inscription À l'obligeance de Van Berchem, la citadelle du Caire, p. 704. | 
qui m'avait remis, il y à douze ans, la copie (1) Ins Eras, H, p. 385. Â Tabart (IU, p. 1554) 
de quelques inscriplions mobilières intéressant cile déjà un surnom donné à un mangonneau, 
l'Égypte. Ce canon est d'ailleurs signalé dans el-gadbádn, le « furieux » ; voir ҡал Нкксикм, 
Vas Bzncuxrs et Favio, Voy, ea Syrie, 1, p. 210, Notes sur lea Croisades, 41. А. ‚1902, 1. р. 455. — 
2:4. Voir la pileuse aveuture du canon Dali Marzúq 
On connait une autre inscription gravée sur (Monusco Skomm, Chron, tunisienne, p. 229), 
un canon, dalëe de 939 (1533), nu nom de WI Casaxova, Citadelle, p. 105. 
Bahádur Cháh, sultan du Gudjart (Lores el i lax Tyas, LL p. 383. 
Penerima, A peça de Diu, tir. à part de Socieda U! Mancut, Egyple, p. 189. СІ. ГаМАВТАХЬ, 


de Geogr. de Lisbon, 1807, р, 5). Hisl. de la Turquie, IN, p. 476, 483: Jovan- 
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égyptienne; or, il sait bien dire qu'au début de l'action, les Ottomans se firent 
prendre des canons montés sur chariots. Ces canons. qui lançaient des projec- 
tiles de la grosseur d'un gros coing ou d'une grenade et dégageaient beaucoup 
de fumée, furent très meurtriers pour l’armée des Mamlouks 1, L'Égvpte, nous 
l'avons vu, ne manquait pourtant pas d'artillerie et il est certain que le sultan 
Túmán-báy en usa assez largement à la bataille de Raidàniya ?, On sail mème 
qu'au début de l'année 922 (1516), Qànsüh Gauri, qui craignait une attaque. 
de la flotte ottomane. fil transporter de Caire à Alexandrie un cerlain nombre 
de pièces de canon ™. Enfin le sultan Salim trouva dans la citadelle da Caire 
de gros canons de bronze qu'il fil transporter à Constantinople W, 

Џапзаћ Gauri aurait donce eu la possibilité de se faire suivre d'artillerie 
lorsqu'il se porta à l'attaque des Ottomans. On а dit que les Mamlouks. el 
Џапзаћ еп particulier, avaient méprisé l'artillerie par excès de confiance еп 
eux-mémes ©. Cet argument n'est pas sans valeur, mais je crois pouvoir 
émettre en outre les deux hypothèses suivantes. 

Les citadelles de Syrie n'étaient probablement pas munies d'artillerie : le 
gouvernement du sultan était pèu soucieux de donner à des gouverneurs de 
provinces des armes pour aider à leurs révoltes. Cette hypothèse peut ètre 
appuyée par une observation importante de van Berchem louchant la citadelle 
d'Alep. La tour du front sud-est, qui porte une inscription au nom de Qänsüh 


(%) lax Ivas, Ш, р. 80-51, 89. 92-93, 96-97; 
Полит, Histoire, I, p. 71. — П semble bien 


win et wan Gaven, Turquie, р. 143; Lase- 
Poour, Egypt, р. 353; Hoant, Mist. des 


Arabes, ll, p. 10. — Peut-être no faut-il pas 
exagérer; van Berchem parle seulemen! de la 
supériorité de l'artillerie oltomane (vas Brn- 
cues el Faro, Voy, en Syrie, L, p. 210, n. 4). 
pouvait y avoir dans l'armée égyplienne 
un corps de fosiliers, montés á raison de deux 
hommes par chameau : ce corps avait élé 
organisé em 895/159 ! (Taunaxm, ITI, p. 101). Il 
yon cul â Ia bataille de Haidániya (In Tras, 
Ш, р. 81). — Bonaparle eu eréa un régiment 
еп Égyple (Brur, l'Égyple moderne, p. 70). 

(ii ius Ivas, HI, p. 46, 65, 87; Tanpaxu, lll, 
р. 152, 166. = Ces passages ont échappé au 
P. Lammens qui écrit qu'iln Ivds oublie de 
mentionner les ravages de l'artillerie (La 
Syrie, II, p. 50). 

8ткі, -- ҮП, 


que les chariots d'artillerie furent fabriqués 
en hôte ol que les habitants du Caire n'en 
avaient jamais vu. On fit méme fondre de 
nouveaux canons ël on en achela aux Véni- 
tiens (Lauuess, La Syrie, ll, p. 52.53. Mais il 
est excessif d'écrire que l'emploi de l'arlillerie 
« avail été. Jusqu'alors inconnu aux armées 
ögyptiennes » (Mancer, Égypte, p. 190), à 
moins qu'on n'en resireigne la portée aux 


*armees en campagne, 


V) Ins Ixas, Ill, p. 9; Tannsaxm, Ш, р. 126; 
Enc, de l'Islam, IT, p. 512. 

4) Ins Tras, TII, p. 124: Casanova, Citadelle, 
p. 710. 

(© Tanman, HI, p. 119: Enc. de l'Islam, M, 
р. 765, 
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Gauri, est de forme carrée, mais « ses arétes sonL émoussées en quart de rond, 
sans doute en vue d'alténuer les effets du tir... L'émoussement des aréles, qui 
parail élre une conséquence de l'invention de l'artillerie, concorde ici avec la 
date donnée par l'inscription de Gauri (juillet 1508). Les deux ails-de-beuf 
pratiqués sous l'inscription sont destinés à des bouches à feu, Ils sont entou- 
rés d'une sorte de manchon, en claveaux appareillés, qui semble indiquer 
qu'ils ont été pratiqués après coup, peut-ċtre pour défendre la citadelle contre 
les Ottomans, après la bataille de Маг) Däbiq (1516). Il est vrar que l'armée 
de Salim I# s'empara d'Alep sans coup férir; d'ailleurs les succes des Otto- 
mans contre les Arabes el les Persans, au début du xvr° siècle, ayant été dus 
en partie à la supériorité de leur arlillerie, on peul croire que les derniers 
Mamlouks faisaient un usage restreint des grosses pièces à feu... Dès lors, il 
se peul que les deux œils-de-bœuf de la tour d'Alep, s'ils ne sont pas contem- 
porains de la construction primitive, n'aient dif pratiqués qu'après la conquête de 
Salim JF", pour l'artillerie ottomane 1". » 

En second lieu, et encore pour des motifs de politique intérieure, on 
n'osa pas emporter les pièces de canon qui se trouvaientau Carre et à Alexan- 
rie (4, Dans la citadelle de cette dernière ville, un décret de Qânsüh Gaurt, 
daté de 907 (1501), interdisant d'enlever des canons, a été commenté en ce 
sens par van Berchem "7. 


Deux des inscriptions de Gauri à la citadelle de Damas (n° 23-24) con- 
tiennent un titre de circonstance, muhazzim el-jaichain, « celui qui mit en 
fuite les deux armées » : cès deux textes sont Jdales de 914 el 915, et une ins- 
cription de 919 (n° 25) ne le renferme pas. 1 faut d'autant plus attirer l'atten- 
tion sur ce qualificatif qu'il reste inexpliqué et qu'on ne le rencontre dans au- 


cune autre inscription au nom de Gauri !9, ç 
G. Wer. 
(A suivre.) 

и) Vax Bencuem el Farıo, Voy. en Syrie, 9 C, IF. A., Égypte, 1, n? 321, 
1, p. 210 et n. 4; IL, pl. XLVII, à gauche. 19 Je néglige les textes dans lesquels les 

(è) Il ne fant pas faire état des canons en- titres sont réduits au. minimum, notamment 
voyós dans Vlude, car le sultan était lié par les cartouches. Voir C. £ A, Égypte, I, 
traité avec les Véniliens. Les mavires qui це" 26, 382, 387, 488, 390, 406, 502; Bull. du 
transportaiant cos canons sombrèreut (lux Gomité de conseru, de Carl arabe, XXVI, p. 2. 


Тула, Ш, р. 17). 


M. SENTIUS PROCULUS DE BEYROUTH 


FAR 


M. RENE CAGNAT. 


Le musée de Beyrouth vient de s'enrichir de deux belles bases de calcaire, 
trouvées par M. C. L. Brossé dans cette ville, à l'angle des rues Weygand el 
Allenby. Ces deux bases et les statues qu'elles supportaient se faisaient pen- 
dant de chaque côté de quelque porte, dont des fragments ornements 
ont été recueillis au cours des fouilles. Le texte gravé sur les deux blocs 
est le même; la disposition seule des lignes diffère. 


А 


Haut des lettres : 1° ligne, 0 m. 06 ; | 244, Om. 04; les autres, 0 тп. 035- 
ü m. 03. 


M pSENT 1 O # SE X 
Pr FAR: PROCGCVLO- DEC 
TI. VIR-COL:PRAEF .COH-1- 
THRAC-SYR-EgQ-ET-VEXIL 
[AT:.COH-I-CILIC-ET-COH - VII 
BREVCORVM': TRIB: MIE* 
LEG. XVI-F-F-PRAEF-ALAE : GEM 
COL-QVAEST-PROV-ASIAE-TR-PL- 
PRAET + PEREG + LEG + PRO + PR: PRO 
VINC - AFRICAE - PATRONO P COL ° 
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B 


Haut des lettres : 1 ligne, Om. 07 ; 2° ligne, Om. 06 ; 3* ligne, Ò m. 04 ; 
les autres lignes, 0 m. 035-0 m. 03. 


M.S EN TIO: SEA 
F-FAB-PROCVLO-DEC- II VIR 
COL*PRAEF*COH-I- THRAC * 
5¥ ee ee 
C-ILIC-ET-COH-VII-BREVCOR 
TRIB-MIL-LEG-XVI-F-F-PRAEF 
ALAE-GEM-COL-QVAEST-PRO 
VINC:ASIAE-TRIB-PL-PRAET 
PEREG+LEG+PRO+«PR-PROVIN 
CIAE+AFRICAE+PATRONO 
COLONIAE 


M. Sentio Ser. f(ilio) Fah(ia) Proculo, dec(urioni), I vir(o) col(oniae), praef(ecto) 
eohlortis) I Thrac(um) Syr(iacae) eq(uitatae) et reillat(ionum) coh(ortis) I Cilic(um) 
et coh(ortis) VII Breucor(um), trib(uno) mil( itum) leg(ionis) XVI F(luviae) F(irmae), 
praefecto) alae Gemi inae) 6 'ol(onorum), quaest(ori) provine(iae) Asiae, trib(uno) pl(e- 
his), praet(ori) peregrino), leg(ato) pro pr(aetore) provinciae Africae, patrono coloniae. 


Le personnage, un ciloyen de Beyrouth, et, comme tel, inscrit dans la 
tribu Fabia a fourni, ainsi qu'on le voit, trois carrières successives, munici- 
pale, équestre et sénatoriale. 

Tout d'abord il fut appelé à siéger dans le Conseil des décurions de Béryte, 
et ensuite élevé à la dignité de duumvir ; cela. faisait de lui un des hommes 
en vue de la colonie et le mettait en situation d'ètre inserit sur la liste des 
chevaliers romains, dont il possédait assurément le cens. C'est ce qui 
advint, bien que le fait ne soit pas relaté sur l'inscription : la chose allait de 
801. 

Devenu apte à recevoir quelques-uns de ces commandements militaires 
compris dans la série des milices équestres, Sentius Proculus fut mis à la tête 
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de la première cohorte montée des Thraces, surnommée la Syriaque, à 
laquelle on rattacha, pour quelque opération militaire qui n'est pas précisée 
dans le texte, deux détachements, un de la première cohorte des Ciliciens, 
l'antre de la septième cohorte des Breuques. On souhaiterait savoir dans 
quelle partie de l'Empire le fail se passa; malheureusement on ne dispose pas 
de données suffisantes pour arriver à une solution ferme. La cohorte des Thra- 
ces dile Syriaca, élail, comme son surnom l'indique, une troupe formée de 
Syriens:son nom figure, en 86, sur un diplôme inilitaire de l'armée de 
Judée (9, En l'année 100 !? elle campait en Mésie. à Ravna ^. D'autre part la 
cohorte première des Ciliciens est également une troupe de Mésie “) et la 
cohorte septième des Breuques, de Pannonie ®. Il est done probable que c'est 
en Mésie que s'exerca le commandement de Sentius Proculus et possible que 
l'expédition à laquelle il prit part ait eu lieu dans les régions danubiennes. Son 
tribunat militaire de la légion XVI" le ramena en Syrie, où ce corps tenait 
garnison depuis Trajan (). C'est en Orient aussi que l'on trouve au début du 
ne siècle l'aile Gemina Colonorum : sous Hadrien elle appartenait à l'armée de 
Cappadoce. 

Le cycle des milices équestres achevé, l'empereur fit entrer notre person- 
nage dans l'ordre sénatorial, non point par allectio inter quazstorios, Mais par 
la gestion directe de la questure d'Asie, précisément dans ce monde oriental 
avec lequel il était déjà familiarisé ; aprés le tribunat de la plébe et la pré- 
lure, suite naturelle de la questure, Sentius Proculus fut adjoint, comme 
légat, au proconsul d'Afrique. Ses concitoyens en avaient fait un de leurs 
patrons. 

M. Sentius Proculus futun de ces provinciaux d'élite auxquels l'État fit appel 
au n° et au m° siècles pour combler les vides de l'ordre sénatorial et le renou- 
veler. A ce titre le nouveau texte de Beyrouth, danssa précision et sa brièveté, 
est un exemple parfait de ce genre de cursus honorum que l'on désigne sous le 
nom de « Cursus mixtes ». 


(9 Dipl. mil, XIX. Cf. Cichorius, dans la Syriaca sub hoc tempus ex Syrin in Moesiam 
Realencrel., IV, col 338. translata čsl. » 

(t) Ann. épigr., 1912, 138. (4) Realeneyel., YV, col. 210. 

Im CQ. L L. ІП, 8961: Coh. | Thr. Syr. in 15) Ibid, col, 259, 
Moesia eq. Gl.lecommentaire : а Verba in Moesia 19) Ibid., XII, eol. 1765. 


fortasse ea de causa adjecta sunt quia cohors Ul AnnikS, "Ехта ші, 1. 
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Le personnage n'est pas connu par ailleurs. Il appartenait à la gens Sentia, 
dont un certain nombre de membres ont été déjà signalés à Beyrouth (®); c'était 
une des notables familles de la ville. 

Aucune des fonctions auxquelles il fut appelé ne portant d'indices chrono- 
logiques, il n'est pas possible de dire à quelle date exacte il convient de le 
placer. La paléographie du texte, de gravure soignée, permet de croire qu'il 
appartient au ir siècle ou au début du ir. On notera que les F sont armés à la 
partie inférieure d'une queue, dirigée de droite à gauche, qui descend fort au- 
dessous de la ligne ; est-ce fantaisie de graveur ou indice d'époque relative- 
ment tardive ? 

Б. Сабхат. 


(16, I. L., Vl, 454 : Sentia Magna Saephare tes rendus de l'Acad, des Inscr., 1995, р. 153: 
(année 196); Ibid,, 6683 : Sentia Musa ; Comp- M. Luecius Senlius Ingenuus. 
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ALBERT GABRIEL. 


А la mémoire 
du capitaine Gaslon Descarpenleries, 
commandant! {а 1" compagnie méhariste. 


Le bienveillant appui de. l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, la sollicitude 
amicale de M. René Dussaud et Vextréme obligeance de M. Virolleaud, le distingué 
directeur du Service des Antiquités de Syrie, m'ont permis d'accomplir, dans d’heureuses 
conditions, la mission dont j'étais chargé à Palmyre. M. Harald Ingholt, conservateur 
à la Glyptothèque de Copenhague, qui m'était adjoint, fut un collaborateur aussi savant 
que dévous, Il assura la direction du déblaiement de la nécropole sud et accomplit sans 
défaillance ce pénible labeur en y donnant la preuve des plus rares qualités scientifiques. 

Le climat du désert de Syrie est sain, mais rude. Aux tempéles de sable de mars et 
d'avril succédèrent brusquement des journées très chaudes et peut-être eussions-nous 
ressenti parfois quelque lassitude si nous n'avions trouvé, chez les officiers de la 1° com- 
pagnie méhariste, l'accueil le plus cordial qui se puisse imaginer. À leur hospitalière 
« popote », les lieutenants Brossier, Bonnelucque, Cramp, Deleuze, Halalinarde, Robi- 
taille et le médecin major Ginestet. rivalisérent d'attentions délicates ù nolre égard. 
Leur chef, le capitaine Gaston Descarpenteries, doni j évoque avec tne vice émotion la 
måle figure, prévenait nos moindres désirs el s'efforcait, en louteoccasion, de faciliter nos 
travaux, Hélas! En septembre dernier, il tombait sous les balles des Bélouins dans 
l'accomplissement de la tâche ingrate qu'avec tant d'abnégation, de courage et d'habileté, 
il accomplissait depuis plusieurs années. A ses côtés, le lieutenant Robitaille était 
grièvement blessé. 

J'ai dédié ces lignes à Gaston Descarpenteries, qui fut mon am. Оне ses compagnons 
d'armes soient assurés de mon fidèle et affectueux souvenir et que (ous ceux auxquels je 
snis redevable de tant de bons offices, trouvent ici l'expression de ma tres sincere gruti- 
tude. 
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J'ai séjourné à Palmyre du 18 mars au 20 mai 1925. L'objet essentiel de 
ma mission était de déterminer les moyens les plus propres à assurer la con- 
servalion de certains monuments antiques qui, actuellement, menacent ruine. 
Fai consigné les résultats de mes observations sur ce point dans un rapport 
qui, par les soins de M. Virolleaud, fut transmis, en septembre dernier, aux 
services compétents UL, Les erédils nécessaires à l'exéculion des travaux dont 
j'avais dressé le projet avaient été votés par le Parlement de l'État de Syrie ; 
seuls, les événements de ces derniers mois ont retardé l'ouverture des chan- 
tiers. 

Le Haut-Commissarial avait bien voulu mettre à ma disposition une quin- 
zaine de soldats, pour pratiquer les sondages que je jugerais nécessaires. Au 
cours de mes investigations, j'ai recueilli quelques données nouvelles sur le 
tracé de la ville antique et sur certains de ses monuments. Ce sont ces pre- 
miers résultats que je voudrais exposer dans la présente étude. 

Il m'a semblé utile d'y joindre un plan d'ensemble de la ville et de ses 
abords. Les deux plans de Palmyre publiés jusqu'à ce jour sont de valeur 
médiocre : le premier apparlient à l'ouvrage de Wood '?, le second, au Voyage 
de Syrie de Cassas M, C'est le dessin de Wood qui, d'ordinaire, est reproduit 
dans les guides. Je ne m’attarderai pas à en relever les inexactitudes : 1l suffira 
de le comparer avec notre planche XI pour y constater de nombreuses omissions 
et bien des interprétations erronées. 

Le dessin original qui a servi à établir la planche XI a été dressé à l'échelle de 
0 m. 00025 par mètre ; il est réduit ici au cinquième environ. J'y ai fait figurer, 
outre l'ensemble des ruines, l'amorce des collines de l'ouest et la vallée des 
tombeaux, les terrains cultivés de l'oasis, au sud et à l'est, et les différentes 
nécropoles, J'y ai indiqué également le pare d'aviation (R) dont le hangar peut 
fournir, dans bien des cas, un point de repère visible à longue distance. 


(t) J'ai préconisé notamment la consolidation !"! Woon el Dawxiss, Les Ruines de Pal- 
de VAre monumental, de cerlaines parlies de myre, Londres, 4793, Plan, p. 38. 
la colonnade et dn bastion du temple de Bal; (4 Cassas, Voyage pilloresque de la Syrie, 
le débiniement du temple de Ba'aleamin, des de la Phénicie el de la Basse Egyple, Paris, an. 


environs du Tétrapyle et, si possible, de l'espla- ҮІ-ҮШ 11798-98), рі, 24. 
nade du temple de Bel. 
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I. — Plan d'ensemble du site de Palmyre. 


Prancue XI. 


Lorsque, venant de Damas, on pénètre par la vallée des sépuleres (Р, Р) 
sur le territoire de Palmyre, on longe à droite une collina sablonneuse dont 
la créte rectiligne s'abaisse en pente douce vers le nord. De son sommet (M). 
on domine tout le champ de ruines et ses alentours. 

Le soir, dans l'heure qui précède le coucher du soleil, le panorama revèt 
un caractère singulièrement expressif. A l'ouest, la chaine du Djebel el Abyad 
se détache en grandes masses sombres sur le ciel empourpré ; au nord, 
couronnant le mamelon le plus élevé, un. cháteau arabe, le Kal'at ibn Ma'n 
dresse sa silhouette romantique cependant que, dans le lointain, les massifs 
montagneux se modèlent en tons roses el mauves d'une extrèmo finesse. Vers 
l'Orient. au delà des rectangles gris-vert des cultures, miroite la lagune de 
sel. la Sabkhah, et toute l'oasis apparait comme noyée dans l'immensité du 
désert syrien dont les sables étendent jusqu à l'Euphrate leur désespérante 
monotonie. 

Entre le pied des collines et les vergers, les ruines occupent une vasle 
étendue de plaine. Les colonnes innombrables restées debout, parfois en longues 
théories, les pans de mur de l'Agora, le péribole du temple de Bel el son 
puissant bastion s'enlévenl en accents lumineux sur le terrain d'un lon plus 
sourd. Les ombres transparentes s'allongent sur le sol et, dans l'atmosphère 
limpide du désert, accusent avec précision jusqu'aux moindres détails. Ainsi, 
s'étale sous les yeux un vérifable plan en relief où l'on repère aisément les 
édifices, les colonnades, l'enceinte fortiliée’et les différentes nécropoles. 


Légende du Plan. 


A. — Temple de Bel. К. — Édifice de Dioclétien, 
G. = Kal'at ibn Ma'n. 


В. — Are monumental. 
H. H, 1. — Tracés d'une enceinbet?), 


Ç. = Grand temple funéraire. 


B-C. — Grande colgunade. J. J. =Â Tülus continu. 
D-D. — Mur de Justinien : trajet nord. J;. = Restes de murs. 
E-E. — Mur de Justinien : trajet sud. K. — Talus et restes d'un mur. 


Li 
Stats, = VU. 19 
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Q. — Nécropole du sud : 
& — Tombeau des trois freres: 


K, L, M. — Murs. 
N. — Mur flanqué de bastions rectangu- 


laires e — Tombeau de Dionysos. 
0. — Grande source sulfureuse (source R. — Parc d'aviation, 
Efca). 5. — Oued, 


T. — Nécropole du sud-est ; 
6 — Tombeau, maison. 
U, V. — Necropole du nord-ouest. 
X-X. — Murs. Aqueduc d'Abou-el-Fouarés. 


P. — Nécropole du sud-ouest : 
z — Tombeau de Jamblique; 
B =Â Tombeau d'Elahbél; 
y — Tombeau d'Aténatan. 


|. — Les limites de la Ville. 


On voit par ce qui précède que la majeure partie des ruines apparentes est 
comprise à l'intérieur de l'enceinte fortifiée D, D,E, E‘, que Wood et la plu- 
part des auteurs datent de l'époque de Juslinien, Je ne disculerai pas, pour 
l'instant, cette attribution : ce qui est certain, c'est que cette enceinte est pos- 
lérieure à la conquéte romaine de 273. Les constructeurs ont, en effet, utilisé, 
comme bastions de défense, des tours funéraires % et remployé dans les pare- 
ments etles blocages de la courtine de nombreux éléments d'édilices antiques : 
archilraves, frises, colonnes, piédroits et linteaux chargés de moulures et 
d'ornements. On y retrouve même des fragments de statues. 

Ön doit donce chercher au delà de ce mur les limites de la ville de Zénobie: 
el d'ailleurs, au nord, au sud et à l'est, dans le désert el dans les vergers, les 
substructions antiques sont nombreuses, Il est vraisemblable, d'autre part, de 
supposer que la source principale (Ô) était comprise à l'intérieur de l'enceinte 
du me siècle. 


1} Actuellement, on -n'aperçoil pas trace de 
celle enceinte à Vest el au sud du temple de 
Bél ; maia il est bien certain qu'elle formait un 
circuit eonlinu, et qu'elle esl dissimulée en 
celle région sous les remblais et les construc- 
tions modernes. 

(f) 1 esL probabile que les sépultures furent 
respectées lorsqu'on ulilisa les tours comme 
bastions, Au reste, Philon recommande de 
bâtir les tombeaux en forme de tours dt ma- 
mière qu'ils puissent, le cas échéant, servir à 
la défense de la. cité (Pinos, Trailé de forti- 


fication, 1X, 2, trad. Graux el de Rochas, ds. 
Revue de Philologie, t. VI, 4879, рр. 91-151). 


CT. Hexanp eb Cuuoxr, Les Forlifieations de. 


Doura Europos, da. Syria, 1924, 1, V, p. 30. — 
Каки! raconte que, lors de ln destruction des 
murs ile Palmyre par Marwan 1, on déconvrit 
dans une caverne(*) le corps d'une femme 
somplueusemenl parée (I, 828). I] est probable 
qu'il s'agil simplement de ln démolition d'un 
de ees bastions-lombeaux, dont la sépulture 
n'avait point été violée. (Cf. Orrksuki, Vom 
Millelmeer zum persischen Golf, 1, p. 304). 
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Les défenses de cette époque furent assez puissantes pour contraindre 
Aurélien à investir la place qui résista à l'assiégeant pendant un lemps assez 
long. C'est seulement après le massacre de la garnison romaine que la ville 
fut dötruite par ordre de l'empereur et ses fortifications rasées. 

On concoit difficilement qu'une enceinte de celte importance ait disparu 
sans laisser de traces ; cependant, lorsqu'on parcourtle champ de ruines, dans 
le voisinage des limites possibles de la ville, c’est-à-dire là où cessent Фарра- 
raître les vestiges antiques, on ne trouve tout d'abord aucun indice apparent 
de fortification. Ce n'est que le soir, au coucher du soleil, lorsque les ombres 
accusent les moindres accidents de terrain, qu'on peut observer, au nord (J,.) 
et au sud (K,K) les traces de deux talus émergeant à peine au-dessus du sol 
du désert. œ 


Tarus Nono. — Il commence au pied de la colline qui porte le Kal'at ibn 
Man et se développe suivant de longs trajets rectilignes. Le troisième, à l'est, 
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Fic. 1. — Coupe transversale du talus nord (J.J). 


mesuré 1.500 mètres. Son profil répond au schéma suivant (fig. 1) et la dé- 
pression qu'on y observe (a) pourrait attester la présence d'un fossé, bordant 
le talus au nord. 

J'ai pratiqué dans ce 
je n'ai trouvé de constructions de pierre, 
pacte, offrant une forte résistance au pic et qui m'a semblé èlre une sorle de 
béton ayant subi un pilonnage. L'analyse a v 
précisé en outre que ce bélon était à base de plâtre". 


remblai plusieurs tranchées transversales ; nulle part, 
mais seulement une malière très com- 


érifié cette supposition; elle a 


Philon (I, 5). CI. Cmorsv, Art tle bilir chez les 


(1) M. Guillaume, préparateur dé géologie à 
Byzantins, p. 11, — Le mortier de plâtre fut 


la Faculté des sciences de Strasbourg, a bien 
voulu se charger de celle analyse. Је је re utilisé a invariablement » dans les construc- 


merclo vivement do son obligeance.— L'emploi tions de Doura (Rexano el Сомозт, ам. си, 
de plâtre dans le mortier est recommandé par Syria, 1924, p. 30-31). 
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` A l'ouest, suivant J (pl. XD, un mur de pierres sèches, grossièrement tra- 
vaillées, escalade la colline dans la direction du Châlean. Au levant, on perd 
toute trace d'une levée de terre : les cultures, poussées fort avant vers l'est, ont 
nivelé le sol dans toule celte région. 


Tares sup. = Passant au sud de la ville, on retrouve, à la hauteur du 
hangar de l'aviation, les traces d'un talus K comparable à celui du nord ; mais 
là, on observe еп outre des vestiges très nels d'un mur continu, de 2. m. 50 de 
largeur; l'appareil en est très irrégulier, A l'ouest, en K,, ce mur suivait la 
ligne de plus grande pente do la colline et venait se raccorder en MN à un 
mur de méme nature qui couronnait la créte dans toute son étendue. La partie 
septentrionale N était flanquée, vers l'ouest, de bastions rectangulaires, régu- 
li^rement espacés. Le pan rectiligne L, encore debout à l'ouest, sur plusieurs 
mètres de hauteur, semble avoir appartenu à une muraille barrant entière- 
ment la vallée des tombeaux. Les débris de constructions, fort peu explicites, 
qu'on observe au nord du ravin, en XX, s'y raccordaïent peut-être ; ainsi, la 
nécropole eût été entourée d'une clôture continue, 

Tous ces travaux répondent, semble-t-il, à un système de défense W, 
Peut-être s'élail-on contenté, au nord, d'une muraille de bélon ou de pisé, 
accompagnée d'un fossé, Au sud, оп avait construit un mur continu, se pro- 
longeant à l'ouest sur les crôtes des collines, Il est possible que vers l'est, les 
défenses du nord et du sud aient été réunies l'une à l'aulre; mais on peut 
admettre que les trajets Jet K se soient étendus jusqu'à la lagune de sel qui 
s’opposail à loute altaque de lu ville vers l'est. D'autre parl, l'examen lopo- 
graphique des lieux laisse penser que tout système de fortification dut utiliser 
le sommet qui porle aujourd'hui le chàleau arabe: i| est done. probable que 
celle constrution médiévale occupe l'emplacement d'une ciladelle antique. 

A quelle date remonte celle immense enceinte dont le développement 
mesure au minimum douze kilomètres? Les vestiges en sont trop peu expli- 
cites pour que l'examen de la technique puisse fournir des conclusions solides. 

UI Le fnit qu'aux remblais de la plaine font 
anite des murs de pierre cacaladant les col- 
lines exclut l'hypothèse d'un aqueduc, Pett- 


on voir dans cea talus les rosles de mars ile 
faible hauteur destinés й protéger l'onsis 


contre lensablement ? C'est pour le moins 
douteux, Pourquoi aurait-on, dans ce сая, 
muni de mute bostionnés Ia ertte de la eol- 
Hoe du sud-ouest, par exemple ? 


+ 
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Avant de se prononcer, il serail nécessaire d'explorer en divers points le 
talus du nord et le mur du sud et de poursuivre à l'est, parmi les. cultures, 
des recherches attentives. Peul-étre retrouverait-on l'emplacement d'une 
porte ou d'un ouvrage singulier, offrant des caractéristiques assez nelles pour 
qu'on en puisse fixer la date avec certitude, 

Des vagues indications que fournissent les historiens, il est malaisé de dé- 
duire comment varia, aux différentes époques, l'étendue de la ville. L'existence 
de Palmyre-Tadmor est altestée dès 1115-1100 avant J.-C., par des textes 
assyriens ‘, mais on sait fort peu de chose de la ville durant le millénaire qui 
précède notre ère, En #1 avant J.-C., elle est assez riche pour tenter la con- 
voitise d'Antoine qui organise contre elle une entreprise de pillage 7. ll ne 
parait point qu'elle ait été fortifiée à cetle époque: en elfet, k l'annonce du 
danger qui les menace, les habitants jugent à propos de se transporter avec 
leurs trésors sur la riye gauche de l'Euphrate. Eu 273, les remparts qui di- 
fondent Palmyre sonl rasés par ordre d'Aurélien : mais Dioclétien, tout en ré- 
duisant la surface de la ville, la pourvoit d'une enceinte. Sous Justinien, des 
monuments sont construits: un aqueduc alimente d'eau potable la garnison 
romaine et de nouvelles murailles s'élèvent, d'un périmètre encore plus res- 
treint que les précédentes ™. La ville est occupée par Abou ibn Walid en l'an 12 
de l'Hégire (634 après J.-C.); en 745, le dernier des khalifes omayyades, Mar- 
wan Il, prend Palmyre révoltée el rase des défenses M; il est probable qu'on 


ғ 


on réedifie d'autres dans lu suile puisque Aboulféda décrit Tadmor comme 
une petite ville entoure d'un mur el comprenant une citadelle. 

Sans entrer dans la discussion de ces textes, nous proposerons les identi- 
fications provisoires suivantes - J, J, K, K, enceinte de Zénobie : H, H, I, restés 
d'une enceinte du temps de Dioclétien; D, D, E, E, enceinte de Justinien. 
Les travaux de l'époque islamique correspondent peut-être en partie à ces 
débris de murs d'une construction très grossière qui, vers l'ouest du champ 
de ruines, coupent arbitrairement les liles de colonnes et les Hots de maisons 


(i) Deux Inseriptions de Teglath-Phalasar I** Ur Appurs, De bello eivili, V, 10,11: cl. Mouw- 
mentionnent «la villo Tà-nd-mar » qui cal au sex, Röm. Geschichte (4804), V, p. 245, ot B. C. 
pays d'Amourrou ([P. Daonmr, Palmyre dans H., 1882. p. 441. KI 
[ез textes assyriens, ds. Revue biblique, 4921, (2) Pnocore, De wdificiós, U, 11. 


p. 406-408). | Такбт, 1, р. 838. 
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antiques; quant à la citadelle signalée par Aboulféda, elle n'est autre sans 
donte que le temple de Bel, auquel le puissant bastion arabe de l'entrée 
donne aujourd'hui encore un aspect de forteresse. 

Quelle que soil d'ailleurs la valeur de ces hypothèses, un fait est à re- 
lenir : c'est que la surface limilée par l'enceinte la plus vaste J. J, K. K, fut en 
grande parlie couverle de constructions. Des éléments en sont visibles jusque 
dans les vergers du sud et de l’est; au nord, les vestiges antiques sont moins 
nettement apparents, mais des sondages ont dégagé, à une faible profondeur, 
des restes de fondations. Ainsi la ville de Zénobie s'étendait sur une aire 
approximativement circulaire de 3 kilomètres et demi de diamètre et d'une 
surface égale à 10 millions de mètres carrés. Il est fort probable, il est vrai, 
qu'une partie de cetle surface étail occupée par des prairies et des champs. 
D'autre part, des habilalions s'élevaient extra muros, parfois à d'assez longues 
distances. C'est ainsi qu'à 6 kilomètres, dans la direction nord-est, des fûts 
de colonnes el des éléments archilectoniques émergent d'une butte de dé- 
combres el attestent la présence, en cet endroit, de constructions importantes. 


Ш. — Plan de la ville. 


(Voir Іа planche XII et lu légende qui l'accompagne.) 


(Les chiffres entre crochets dans le texle renvoient aux numéros marqués sur cetle planche.) 


C'est dans la région comprise à l'intérieur du mur de Justinien que nous 
avons poursuivi quelques recherches de détail ; sur une surface de 2 kilomètres 
de longueur et de 1 kilomètre de largeur, se groupent les édifices les mieux 
conservés: le temple de Bel, le temple de Ba'alsamin, le théátre, Vagora, les 
lots de maisons, enfin la grande colonnade qui semble avoir constitué l'artère 
principale de la ville. 

Cette artère principale, de 11 mètres de largeur moyenne entre colonnes, 
se développe sur une longueur de 1.100 mètres environ; elle commence dans 
le voisinage du temple de Bel et s'étend jusqu'au pied de la colline de l'ouest. 

Elle comprend trois troncons, d'inégale longueur, dont les axes se coupent 
suivant des angles très obtus. Le premier tronçon va du temple de Bel à l'Arc 


LÉGENDE DE LA PLANCHE XII 


1,1, 1, 1. — Péribole du temple de Bel. 
2, — Temple de Bel, 
4. — Bastion arabe. 
4, — Serai. 
5. — Hôtel du Désert. 
ü. = Bureau des passeporls et logement des 
officiers. 
7. — Ежыге. 
3. — Début de la grande colonnade. 
9. — Are monumental. 
10, — Temple. 
11. = Portique sut quatre colonnes de granit. 
12 — Édifice à cour contralo. 
13. — Théltre, 
14. — Portique circulaire. 
15. — Avenue bordée de porliques. 
16. — Mur renvorsd par un tremblement de terre. 
17. — Petit arc monumental, 
18. — Agora. 
15. — Cinq colonnes corinthiennes. 
19, — Alignement de colonnes (tambours infé- 
ricurs en place). 
2), = Édifice à deux ordonnances soporposdes. 
31. — Deux colonnes debout. 
22. = Tétrapyls. 
за. — Colonnade. 
94, _ Éléments architsctoniques remployés. 
a4. — Traces d'uno ruo aboutissant au Tétra- 
pyle (7). | 
94. — Alignement de colonnes (bases seules en 
place). 
27, = Exddre, 
$5. — Grande colonnade. 
29. — Prupyites. 
a0. — Temple funéraire. 
31, — Temple ou tombean t 
43, — Deux cours à périsiyles. 
441.34. — Avenue bordáe de porliques. 
35. — Place circulaire. 
84. — Édiüce de Dioclétien. 
37. — Buines d'une arcade. 
38, — Maison : pórisiyle á quatre colonnes, 
49, — Maison : quinze colonnes da pirislyle еп 
place. 
10, — Maison. 





41. — Synagogue. 

42. — Grande église. 

43. — Pelile église. 

44. — Grand édifice. 

45, — Maison: péristyle rhodlen. 

46, — Édifice public ou maison. 

47. — Hôtel de P'Eastern Lranspart CG. 

48. — Tomple de Ba'al samin. 

49, — Maisons remanides. 

nó, — Petite source (dite source du Serall. 

51, — Maisons. : 

E2. =Â Édifice rectangulaire à cour ceulrale. 

53. — Colonne volive debout. 

54. — Bestes d'une colonnade. 

Ба, = Magasins (1). 

55-51-58.50, — Maisons remanióes en parlie. 

60. — Maisons. 

61. — Maison : grand périsiylo, 

па. = Trace d'une colonnade bordant une rue 
transvorsale. 

63. — Débui de la canall»alion alimentant la 
agare idir Sarai 

64 à T6, — Mur de Justinien : Lrajel nord. 

65. — Tour rectangulaire avec poterne. 

66. — Porle entre 2 tours demi-circulaires. 

07. — Porte. 

68, — Porte. 

(9, — Tour demi-circulaire, 

70, — Tour el poterna, 

71 à 70 — Tours funéraires utilisées comme 
tours do défense. La Lour a* 75 offre 
des restes inléréssants de décoration. 

26-77-1879. — Enceinle Aanquse de tours. 

3081-82, — Mur de Justinien : trajet sud. 

33. — Édifice remanié. 

44-85-85. — Constructions antiques. 

41. — Colonne votive. Piédestal en place, Tam- 
bours renverses. 

SB. — Tombeau de Jamblique. 

B9. — Tombeau. 

30. — Tombeau. 

91.52. — Hestes d'une enceinte (époque de Dio- 
clétien (7). 

93-94-95. — Bestes d'une enceinte (époque arabe?]. 


SYRIA, 1926. 


Pr. XII. 
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monumental [9]; le second, de l'Arc monumental au Tétrapyle [22]; le troi- 
sième, qui ést le plus étendu, du Tétrapyle aux abords du temple funéraire [30]. 

A l'extrémité ouest de cette avenue, se détachait, au sud, une avenue per- 
pendiculaire, également bordée de portiques, mesurant 210 mètres de longueur 
et 20 mètres de passage libre entre colonnes [331, Elle devait se terminer au 
sud par une sorte de place ou rond-point circulaire, ainsi que Vattestent des 
colonnes rangées en arc de cercle et demeurées debont (pl. XIII, 2). 

Au nord et au sud de la grande colonnade, le plan général des rues secon- 
daires n'apparait point très nettement tout d’abord. J'ai pu cependant, au 
moyen de quelques tranchées et en m'aidant de photographies prises en avion, 
retrouver, toul au moins dans la partie occidentale, le dispositif de ces 
rues. 

Au nord, entre le Temple funéraire et le Tétrapyle, j'ai repéré six largeurs 
d'insulae de 27 m. 50 séparées par des rues de 4 m. 30 (a, b, c, d, e f); 
puis une insula de 53 metres suivie de deux autres de 27 m. 50 : enfin deux 
insulae de 53 mètres. Au droit du Tétrapyle, la rue perpendiculaire à la colon- 
nade semble avoir élé plus large que les précédentes; sans doute élait-elle 
bordée de portiques |25]. En s éloignant vers l'est, il devient malaisé de re- 
trouver les grandes lignes du plan. 

De l'allée sud de la colonnade, se détachaient des rues orientées parallèle- 
ment à celles du nord, mais elles délimitaient, semble-t-il, des insulae beaucoup 
plus larges. On comprendra que seul un déblaiement systématique permettrait 
de restituer le plan d'ensemble de manière complète et notamment de re- 
trouver les rues transversales qui devaient recouper perpendiculairement les 
premières. | 

Dans le trajet Tétrapyle-Are monumental, s'élevaient, au sud de la colonnade, 
des édifices importants, entre autres l'agora, le théatre, le temple fouillé 
par M. Wiegand en 1915. La disposition des rues, en cette région, ne pouvait 
s'adapter au système réliculé des régions précédentes. Du Tétrapyle se déta- 
chait une avenue oblique [23] bordée de colonnes; un portique circulaire [14] 
encerclait le théâtre ; deux autres flanquaient une allée rectiligne [15] abou- 
tissant à un arc monumental [17]. Des groupes de colonnes restées debout 
[19 et 19,] fournissent quelques alignements, mais on ne saurait actuellement 
prétendre à une restitution. Une fouille exhaustive de cetle région, en tous 
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points désirable, serait indispensable à l'étude définitive des monuments et du 
quartier; le réseau de rues devait y ètre beaucoup plus complexe que dans les 
quartiers du nord et de l'ouest. 

En tout cas, il est cerlain que pour des régions étendues de ln ville an- 
tique, on adopta un lracé de rues systématique, analogue à celui qui guida 
l'implantation de Priène, d'Éphèse, de Cnide et des grandes cités d'Asie Mi- 
neure, Alexandrie offrait un dispositif analogue; on le retrouve également à 
Philadelphie ('Ammān), Gerasa (Djérach), Apamée (Kal'at el Moudik) et à 
Doura-Europos !9, Le principe mime de ces compositions se rattache à des 
origines helléniques et aux théories dont Hippodamos de Milet fit les premières 
applications |”. 


IV. — La grande colonnade. 


Sur loul son développement, la grande colonnade offrait la même ordon- 
nance el le mûme disposiif. Cependant, pour le Lrajot Temple de Bel-Are mo- 
numental, je n'ai dégagé que la rangée de colonnes du sud de l'avenue, Il est 
vraisemblable qu'une rangée semblable existait au nord. mais les tranchées 
que j'ai pu pratiquer ont élé insuffisantes pour me permettre de donner des 
conclusions très aflirmalives, 

Sur les deux trajets suivants: Are monumental. Tétrapyle el Tétrapyle-Temple 
funéraire, les nombreuses colonnes demeurées debout, parfois avec la totalité 
de l'entablement, autorisent une restitution complète (fig. 2). Parallèlement à 
chacune des files de colonnes, on retrouve, au nord et an sud, los fondalionse 
du mur de facade des édifices qui bordaient l'avenue. Celle-ci comprenait donc 
une chaussée centrale, à ciel ouvert, large de 11 mètres entre colonnes et 
deux allées latérales, de 6 mètres de passage libre, couvertes en terrasses, Ce 
dernier point n'est pas douteux, I suffit d'examiner avec quelque soin les 
portions d'entablement restées en place pour y retrouver la trace d'encastre- 
ment des poutres de cette terrasse (pl. XII, 1), C'est pure fantaisie de supposer 


' 
(1) асили, Reise in булеп und. Mesopola- PI La question a fail l'objet. de in part de 
mien, p. 11. M. Fougères, d'un exposó très complet dans 
il Rexanp ot Cumont, art. cil, Syrin, 1924. Ноот et Fovcknes, Selinonte, p. A93 eL suiv. 


V. lo plan do In page 89. 
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que l'allée centrale elle-même ail été couverte et éclairée par une sorte d'hy- 


polampas contina H. En certains endroits op l'ordonnance tout entière est de- 


meurée en place, l'entablement esl surmonté d'une assise de couronnement, 


sur laquelle n'apparait nulle trace de parastade où de support quelconque 17. 
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Fiu. 2. — Coupe transversale sur la grande colonnade. 


Je reclilierai, en passant, les chiffres exagérés qu'on attribue généralement 


aux dimensions des colonnes: celles-ci mesurent, à la base, un diamètre moyen 
de 0 m. 95 et une hauteur tolale de 9 m. 50, soit 10 diamètres. La hauteur 


de Ventablement est de 2 m. 40%. 


Le mème module a été employé sur tout le développement de la colonnade, 


li) o La chaussée priocipale ... élait con- 
verte; Ta lumière y arrivail par un ordre en 
altique, qui posé sur l'ordre inférieur restait à 
jour u (GuitLaume, Les Ruines ile Palmyre, ids. 
Revue des Deux Mondes, 1807,1, р. 396]. — 
Guillaume rendait comple d'un rapport de 
M. Bertone, — Il semble bien que M. Bertone 
ait étendu à loule la. colonnade le dispositif 
observé dans un édifice voisin de Tétrapyle et 
dont uno colonne de Villique est encore en 
place : il s'agit d'un monument aligné sur 
la colonnade, mais indépendant do- celle-ci. 

Ln face postéricore de collé assise cal 

Этим, — VII. 


visible sur la planche III, 1. S'il subsistait quel- 
ques doutes sur Ia question, il suffirail d'ob- 
server la [ncnde ouest de l'Are monumental ; 
on y trouverait la preuve indiscutable que 
l'allée ceuirale était á ciel ouvert. 

(f a Les colonnes du portique ont 12 mètres 
de hauteur; la double colonnade du théalre (?) 
o 20 mélres sous larchilrave » (GUILLAUME, 
arl. cil., p. 391). = = Ces colonnes (celles de 
l'avenue centrale), couronnées d'on chapiteau 
eorinihion, sont haules de 17 mètres » (Gua- 
nor, Choër d'inseripliona de Palmyre, p. 45). 
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mais la monotonie de cette ordonnance continue élail rompue de place en place 
par les édifices qui venaient se greffer sur l'artère centrale. 

A Vest de l'Arc monumental, s'ouvrait une vaste exódre quí na jamais été 
signalée jusqu'ici [7]. En légère saillie sur l'alignement de la colonnade se 
dressaient, sur quatre socles puissants, encore en place, quatre colonnes de 
| м. 30 de diamètre et de 12 m. 70 de hauteur. Des trois travées ainsi 
constituées, celle du milieu, plus large que les deux autres, mesurail 8 melres, 
largeur correspondant au diamètre de l'exedre. J'ai recueilli, dans une fouille 
superficielle, des fragments de la plupart des éléments archilectoniques de cet 
ensemble et, dans le voisinage immédiat, deux inscriptions inédites, l'une en 
grec, l'autre en grec el palmyrénien qui semblent se rapporter à la construc- 
lion des parties voisines de la colonnade (huit colonnes) Ut, 

Sur l'Arc monumental lui-même, il me ful aisé de poursuivre une étude 
plus approfondie el j'en pourrais donner dès aujourd'hui une restilution com- 
plète #, mais il serait bon de rattacher l'édifice aux constructions voisines 
dont une fouille de quelque étendue ferait, je pense, apparaitre les fondations, 

A lare monumental appartient une inscription publiée sans indication de 
provenanee 9. Je crois qu'il serail aisé, si l'on disposait d'un échafaudage, 
d'en compléter la lecture et de fixer la date du monument. 

Le porlique aux quatre colonnes de granit, au fül monolilhel®, qui s éle- 


(0 L'inscription bilingue est fori mutilée, 
L'inscription grecque se développait sar deux 
blocs au moins, dont le premier, donnant le 
début du texte, est Lrès bien conservé. On y lit: 

ТНМСТОАМТООМОКТООК 
ПЕРІЮММЕТАҮТОМАЕТОТ 
CTOACCTETHKAITTANTIK 

Le second bloc est profondément rongé. J'ai 
cru distinguer à 1a. seconde ligne [GOKO.A ]O 
MHCE. Peut-être (audrait-il compléter ainsi 
cetle seconde ligne : 

TIEPILINMETAY TONAEIOY| AIOC 

AYPHAIOCCOKOA JOMHCE ..-.- 

A la troisième ligne, compléter TTANTI- 
KIOCMG). Sur un lexle comparable, voir 
J.-B. Cnanor, Rev. Bibl,, 1420, p. 379. 


On trouve le nom de "обо Азоо dans 
une inscriplion de l'Are monumental (ef. inf. 
п. d). 

1 L'arc central mesure 6 m. 95 d'ouverlure 
ek les ares lalérmux 3 m. 35. Je ne sais d'où 
proviennent les éotes de 7 m. 63 eb 3 m. 15 
qu'on trouve ds. Cacsatr el Cuavor, Manuel 
d'urchéologie romelne,.p. 82. L'wltribution a 
l'époque d'Hadrien parait difficilement almis- 
sible ; mais la question demande à tre traitée 
avoc quelques détails. J'y reviendrai en pu- 
bliant le monument. 

C1 Cuavor, ds. Journal Asiatique, 1898, 11, 
p. i, n° 28, 

DI Aujourd'hui. 3 des colonies gisent à 
lerre; une seule est restée debout avec son 
chapileau el une partie de Pentoblement. 
Les choses élaient à peu prés en cel état 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES A PALMYRE 83 


vait à l'ouest [11] de l'arc monumental, a retenu mon attention ; trois de ces 60- 
lonnes gisent à terre aujourd'hui. Elles présentent avec un même diamètre 
à la base— 1 m. 10 — des différences de hauteur atleignant 50 em. Les cha- 
piteaux corinthiens régnaient sur une meme horizontale et l’on avait racheté 
la différence de niveau des bases au moyen de correctifs apportés à la mode- 
nature des piédestaux : suite de tricheries dont l'effet final ne devail pas ètre 
très heureux. On se trouve là sans aucun doute en présence d'un remploi, el 
comme le granit des colonnes ne se rencontre nulle part en Syrie і", оп doit 
admettre qu'elles furent importées de fort loin, quelque invraisemblable que 
puisse paraitre ce transport de quatre blocs pesant chacun une vinglaine de 
tonnes. 

L'édifice auquel donnait accès ce portique possédait une cour centralé dont 
le péristvle est en partie debout; mais je n'ai pu comprendré quelles étaient 
ses dispositions. Les tranchées que j'ai tenté de pratiquer sur се point ont mis 
au jour un amas inextricable de pierres de rundes dimensions que j'étais 
dans l'impossibilité de déplacer. 

Je possède, par contre, tous les éléments d'une restitution complète de lédi- 
lice appelé généralement Tétrapyle et dont l'ordonnance ne justitie pas très 
exactement cette dénomination. I se composait, en elfet, de quatre pylônes 
formé chacun de quatre colonnes corinthiennes, du mème granite que le pòr- 
lique précédent. Ces colonnes supportaient un entablement el, au centre du 
piédestal de base, se dressait une statue ; j'ai retrouvé les empreintes des pieds 
de ces statues sur trois des socles les moins mulilés *, 

On ne saurait admettre que sur des points d'appui aussi peu cohérents que 
quatre colonnes réunies par des architraves, on ail fait retomber des arcades 
de 8 mètres d'ouverture ; puis, qu'on ait élevé sur le tout une coupole (?) dont 
aucun massif ne venail contre-buter la poussée, Ce sont là des hypothèses fun- 
laisistés, auxquelles s'opposent les règles élémentaires de la statique M, 


en 4151. CL. Woop el Dawxixs, op. cit, pl. L 
Le dessin de Giraud (ds. l'exemplaire du Pal- 
шуге de Wood à la bibliothèque de l'Institut) 
qui indique 4 colonnes debout est-il, sur 
ce ‘point, une restitution? Sur le dossier de 
P.-J. Mariette sur Palmyre, cf. Pespnizer, 
R- E. A., 1901, p. 231-232, 


(t) Cf. Dikxkn (Carl), Libanon, Grundlinien 
der physischen Geographie und Geologie von 
Mittel-Syrien, Vienne, 1886. 

(t) Le- dessin de Wood (op. cit., pl. XXXL), 
inexact dans les détails, rend compte des dis- 
positions générales de Tétrapyle. 

i$) Je veux croire que Guillaume a fort mal 
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D'ailleurs, alors que j'ai retrouvé, en partie toul au moins, chacun des 
éléments qui composaient les pylônes, il n'existe dans le voisinage du Tétra- 
pyle aucun bloc de pierre qui ait pu servir de clavean. Les quatre pylônes 
se dressaient donc, isolés, aux angles d'une plate-forme carrée de 18 mètres 
de côté, appareillée en. hautes assises réglées (U, Ni arcs, ni vonles dans cet 
ensemble, mais des blocs de grandes dimensions réunis par des crampons de 
métal *. 

Aussi bien, il ne semble pas que la vonte ait été employée à Palmyre sur 
une grande échelle. Partout où cela fut possible, on utilisa les architraves. 
Les ouvertures trop larges furent seules franchies au moven d'arcs plein cintre. 
Encore usa-l-on d'arlifices inaccoutumés pour en diminuer les poussées. 
Par exemple, dans la grande arcade de l'Are triomphal, les plans de joint 
des claveaux пе sont pas normaux à Vintrados, mais s'inclinent vers l'horizon- 
lale à mesure qu'ils se rapprochent de la clé. Les berceaux qui couvraient les 
passages latéraux n'étaient point appareillés en claveaux, mais constitués par 
Че larges dalles reposant sur des épaulements ménagés sur la face interne 
de Parchivolte. 

Ainsi, par la conceplion del'ensemble comme par les procédés lechniques 
mis en œuvre, la colonnade et les édifices adjacents sont d'essence hellénis- 
lique el ne renferment aucun élément qui soit speciliquement romain, 


\. — Maisons. 


L'étude des maisons conduit aux mêmes conclusions : jai pratiqué des 
sondages dans douze maisons répartics sur l'ensemble des rüines. l'arlout үші 
Iraduilla pensëe de M. Bertone en écrivant : 
i „.. Je tétrapyle était un pavillon qui coupail 
suns l'interrompre l'avenue monumentale. I quent poïnt (p. 4039) el avec les léopards qui 
s‘ouvrail de quatre cólés, éluit soutenu par pullulent dans los replis des collines (p. 4 12. 
4 groupes de 4 colonnes posant sur des pié- 403). | 
destaux et laissant entre elles un. vide occupz 
par unè sinine. Col ensemble étail couronné 
par un dómo роги lol-mémo раг des colon- 
neltes à jour (??) à (arl. cit., p. 397), 1 est 
évident que cê dòme et ces « colonnélles à 


jour n gont â ranger aveo les lions qui vien- 
nent hoire à In fontaine... mais qui n'atta- 


Le massif, aujourd bui ensablé, esl intaet 
Pl pourrait être aisément dégagé, 

7! Je n'ai pu déterminer sl бег crampons 
étaient de fer on de bronze. 
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rencontré des disposilions analogues : une cour à péristyle corinthien de di- 
mensions variables, carrée ou rectangulaire, autour de laquelle se répartissent 
les différentes pièces de F habitation. 

Je wai trouvé qu'un seul exemple d'un péristyle à quatre colonnes |38] 


=h" "T s= n = 
mä Se SM 
al 





Frio, 1; = Plan de la maison ns tS 


(iz. 3 et 4): chacune des faces de Та cour comporte ordinairement trois ou 


quatre travées. 
Dans la plupart des cas, il existe sur un des cólés du peristyle une salle 
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plus vaste que les autres, véritable ds, flanquée parloïs de deux pièces secon- 
duires, Gauss el aupa: M, Priène et Délos offrent de nombreux groupe- 
ments semblables 7, 

On connait le dispositif singulier, signalé par Vilruve, du péristyle rhodien 7 


EL. 
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Киз. 4. — Péristslo de la imanlson n" BE, 


où l'une des quatre faces de la cour est plus élevée que les trois autres: La 
Maison du. Trident à Délos en est un. exemple typique W, Dans une maison 
de la région nord-ouest de Palmyre [45] (fig. 3 et pl. XIV, 4) la colonnade 
majeure d'un péristyle analogue est demeurée debout; la. différence do hana 
teur entre les deux ordonnances a été rachetée à l'aide de consoles inter- 


(Cf. Virnuvg, De archíileclura (6d. Choisy), i Verneve (éd. eil), liy. VT, ch. ax T 
liv. VI, ch. 1x, 21-94. “J. Cuawonann, ор. єй. t. 1, p. 139 т Suie 

7) Cf. Wırsann el Scunanen, Prisne, ol ds, Un dispositif comparable se rencontre j 
l'Erploration archéologique de Поз, Силміз- l'ritno (Winaaxn et Scitnaoga, Priene, p. "T 


san, Le Quartier da thedtre (пес, ҮШ, et et fig. 316). 
ҮШ). 


SYRIA, 1026. Pr. МУ, 
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Voes de détail à Palmyre. 





SYRIA, 1926, PL. XV. 
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Plan de ia maison n" 35. 
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médinires : l'artifice est absolument semblable à celai qui fut employé à Délos. 


Dans une autre maison de Palmyre [39] (pl. XIV; 2 et pl. AV) lexos est pré- 





p—————— кетке =" ar = L LI E (2) h 


Fos. D; = Flin dë la milin nia 


cédé d'un double portique. I faut voir là, semble-t-il, unc importation méso- 
polamienne óu perse ; plus tard, au débul de l'architecture arabe, à Fouslal, on 
relrouva ce double porlique donnant accés au madjlis, correspondance directe 


| 5 | 4 ЕТІ 
Пе ех! 


CL Ary Bancar el A. Gaunier, Les Fouilles d'Al-Fousjal, p. 19 el suiv. 


58 SYRIA 


VI. — Églises. 


Les deux églises dont je donne ci-contre les plans offriraient probablement 
des détails intéressants si on pouvail les dégager enliérement; ce sont, l'une el 
l'autre, des basiliques à nef centrale el bas-côtés, 

La plus grande [n* 42 ] (pl. XVI) est d'assez vastes dimensions : elle mesure 
27 m. 30 de largeur totale, dans œuvre, cl 45 m. 25 de longueur, sanctuaire 
compris. 

Les six colonnes monolithes qui séparaient les bas-cotés de la nef sont restées 
debout et l'une d'elles possede encore son chapileau eorinthien. L'absule méri- 
dionale, plus profonde que le Guz, renfermaint. un sarcophage de pierre : c'était 
sans doute la lombe de quelquesaint personnage, Ces deux absides étaient sépa- 
rées du vaisseau par des murs pleins (hachurés sue le plan) qui, peut-etre, 
sinterrompaient à quelque hauteur, à la manière des tconostases. Les disposi- 
lions de la salle rectangulaire du nord-est, forl confuses sur le terrain, ne sont 
indiquées ici què sons loules röserves. 

Sur les colonnes, devaient relomber des arcs, suivant le (Уре courant des 
basiliques syriennes (Y. La portée entre colonnes exelut l'hypothèse d'archi- 
traves de pierre, La faible largeur des murs et la fragilité des points d'appui 
intéricurs prouvent d'aulre part que Védilice lout entier était couvert d'une 
toi ture en charpente, 

A l'ouest, sar toute la longueur de la façade, s'élendail un porche dont les 
éléments, renversés par un tremblement de terre, gisent à terre, à la place méme 
oü ils sont tombés. La charpente était supportée par deux piles d'angle el par 
huit colonnes corinthiennes intermédiaires, réunies par des architraves. Devant 
le porche, une sorte de terrasse barlongue dominait de quelques marches le 
sol de la rue voisine. Une porle centrale, percée dans la facade ouest, des 
portes latérales, dans les façades nord et sud, donnaient accès à l'édifice. 

Les remplois de malériaux sont forl nombreux dans celle église : colonnes, 
chapiteaux, architraves proviennent d'un monument plus ancien, ce qui laisse 
penser que la construction de l'église n'est pas antérieure au 1v* siècle. Au 


ur C Les basiliques de Babiska, Tourmanin, Bakousa, Deir Sela, etc. 
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reste, bien que Zénobie ait protégé l'évèque d’Antioche, Paul de Samosale, 


aucun indice ne prouve que, sous son règne, on ail élevé à Palmyre un sanc- 
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Fic. & — Eglise n° 43. 


tuaire chrétien. Tout au plus pourrait-on supposer que nous sommes en pré- 


sence de l'église métropolitaine, siège de l'évèque de Palmyre, qui prit parl au 


concile de Nicée en 325. 
13 
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La seconde église |43] (fig. 6) est de méme type que la précédente, mais 
de dimensions plus modestes : 20 m. 35 de largeur dans œuvre, 25 m. 50 de 
longueur, sancluaire compris. Les poinls d'appui intérieurs ont disparu. 

On remarque les particularités suivantes : les contreforts qui flanquaient le 
mur de l'abside, les colonnes engagées sur lesquelles retombait l'arc triomphal, 
enfin la niche demi-circulaire qui précédait la porle latérale du nord. Cette 
niche semble se rallacher à un ensemble fort complexe de constructions, 
dépendances probables de l'église. Des fouilles seraient. indispensables pour 
en rendre le plan intelligible. 


Vil. — Tombeaux. 


Les tombeaux palmyréniens appartiennent à trois types distincts qui ont 
пе, les uns et les autres, l'objet de publications spéciales 1, Ce sont: 

l* Les rouns ruxénamgs. — Tombeawr d'Elahbel, de Jamblique, d' Aténatan, et. 

2° LES TEMPLES FUNÉñnAIRES. — Celui qui se dresse à l'extrémité de la grande 
colonnade en est l'exemple le plus somptueux. Les autres, notamment ceux de 
la nécropole du nord-ouest, présentent extérieurement l'aspect d'un simple naos 
cantonné de pilastres. 

3° Les TOMBEAUX SOUTERRAINS, = Au Tombeau des trois frères, dont les peintures 
onl été étudiées à. diverses reprises, s'ajoule maintenant le groupe imporlant des 
liypogées que M. lagholt a dégagés en 1924 et 1925; le tombeau de Dionysos, 
enlre autres, renferme une décoration murale d'un haut intérét archéologique. 

On né saurait faire rentrer dans la. classificalion qui précède un tombeau 
fouillé en 1923 par le capitaine Duvaux et qui appartient à la nécropole du 
sud-est (fig. 7) E. 

Il comprend une cour centrale, carrée, entourée d'un péristyle de 12 co- 
lonnes dont les bases el les tambours inférieurs sont encore on place. Six 


I" f. VoacE, Syrie centrale; SrariGowskt, de па ни archéologique de Constantinople, 
Orient oder Rom (pour l'étude du tombeau t. YIN. On consullera utilement la publica- 
des trois frères); Fanmaixowser, La Péinlure lion, illustrée de dessins et photographies, de 
à Palmyre; Paul ve Konowzorr, Nouvelles J.-B. Cuapor, Choix d'inscriplions de Palmyre, 
inscriptions de Palmyre. Ces deux derniers р. 87 et suiv. 


ouvrages, en russe, publiés ds. le Bulletin ¡5 Désigné en & aur notre planche XI. 
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massifs de maconnerie, répartis alentour, contiennent au total 38 cavités où les 


corps étaient ensevelis, Les sarcophages réunis aujourd'hui sur le sol du péri- 


style proviennent, parait-il, de sépultures voisines, explorées par le capitaine 
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Fou, Г. — Tombean de la nécropole sud-est. 


Duvaux. Celui qui occupe en a le fond de la niche ^ serait done le seul qui 
apparlint au tombeau. 

On accède à la cour par un vestibule e; les deux vantaux de pierre de la 
porte d; décorés de caissons, sonl conservés en parlie. Deux colonnes е, е, 
formaient devant l'entrée une sorte de porche. Le sol de la cour el celui du 
péristyle sont entièrement dallés, 

Ce tombeau-maison est d'un type singulier dont je ne connais pas d'autre 


exemple. La présence d'un puits dans l'angle nord-est pourrait. laisser croire 
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qu'on ulilisa pour cette construction la cour et le péristyle d'une maison 
édifiée antérieurement en vet endroit. 

En tout cas, l'œuvre est hellénistique, aussi bien par l'esprit de la compo- 
sition que par les détails. On peut observer, en outre, que le porlique et la 
niche nord constituent un groupement qui n'est pas sans analogie avec les 
salles en forme de L retrouvées à Samarra et à Fouslat ; ce sont là, semble-t-il, 
des expressions diverses d'un lointain prototype oriental (4, 


Palmyre offre d'ailleurs d'autres témoignages plus probants de l'influence 
de l'Orient. On y trouve, à défaut de la pureté des formes et de la probité de la 
technique, cette ampleur des conceptions el celte richesse du décor poussée 
jusqu'à la surcharge, qui sont dans les traditions de l'Asie. La sculpture orne- 
mentale, à elle seule, fournirait matière à de semblables constatations. Dansles 
pilastres de l'Arc monumental, dans les linteaux et Les piédroits de l'édifice de 
Dioclétien, dans les antes du grand temple funéraire, comme dans les porles 
colossales du temple de Bel, les thèmes décoratifs sont empruntés au répertoire 
hellénique, mais on sent que le désir de l'artiste fut de couvrir une surface d'un 
ton déterminé, obtenu par une juxtaposition de blancs et de noirs: d'où l'as- 
pect particulier que revét l'ornement oü le modelé n'est qu'un facteur 
secondaire d'expression. Quant à l'exéculion, notamment dans l'Arc monu- 
mental, elle atteste une réelle habileté, en sorle qu'on ne saurait attribuer 
à l'alfaiblissement des qualilés lechniques celle tendance à la stylisation. 
Elle se rattache plutôt à des conceplions esthétiques propres à l'Orient, à des 
formules dont on retrouvera. dans l'art byzantin et dans l'art musulman 
multiples applications. 


, tle 

Ainsi, qu'on examine le plan des monuments, leur structure ou leur décor, 
on est ramené à des types helléniques tempérós d'influences orientales. EL се 
serait, semble-t-il, l'intérôt essentiel d’une étude approfondie de Palmyre, 
d'illustrer de documents nouveaux une thèse qui, il у а peu de temps encore, 
soulevail de si vives controverses, 


ALBERT GABMEL. 


(i) Gi. Ary Bancar et A. GABRIEL, 0p. cil., Ausgrabungen von Samarra, р, 14: el. је 
p. 4; E. Henzreio, Erst. vorläuf, Bericht der comple rendu dans Syria, VI, p. №9. 
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Paut Kance, — Rephaim. Die vorgeschi- 
chtliche Kultur Palastinas und Phoni- 
ziens. Archüol. und religionsgesch. Sta- 
dien (Collectanea. Hierosolymilana, t. 1, 
publications de la Görresgesellschaft). 
Un vol. ing, du xv et 755 pages, 2° ddi- 
lion non modifiée. Paderborn, F. Scha- 
ningh, 1925. 


Bien que l'archéologue français Botta 
uit, dès 1833, découvert vers la source du 
Nahr el-Kelb, & Dja'ita, une brèche os: 
seuse avec débris de poterie, que la même 
année le voyageur suédois Hedenberg 
observait une brèche analogue à l'entrée 
de lagrotlod'Antélias, malgró la démons- 
tration de Louis Lartet qui découvrit el 
fouilla on 1864 un foyer préhistorique si- 
tué également dans la vallée du Nahr el- 
Kelb, les historiens пе croyaient guère à 
un âge de la pierre en Syrio ct en Palos- 
tine, Encore en 1850, Pietschmann, dans 
sa Geschichte der Phoenizer, attendait 
qu'on lui confirmát l'existence d'une po- 
pulation préhistorique dans cette region, 

La publication du Père Zumoffen, la 
Phénicie avant les Phéniciens, l'dge de la 
pierre (Beyrouth, 1000) venant compléter 
les vues que le Pere Germer-Durand avait 
exposées au Congrés des Orientalistes de 
1807 sur l'âge de la pierre en Palestine, 
rendit, sur ce point, Loute discussion inu- 





lile comme on peut le voir dans Canaan 
d'après l'exploration récente (1907) du Pire 
Vincent. 

A la suite des fouilles qu'il avait pour- 
suivies avant la guerre, dans la caverne 
de Mougharet el-"Abed et dans le champ 
dolménique de Khirbel Keraziyé, M. Paul 
Karge, professeur à l'Université dé Müns- 
ter (Westphalie), a réuni les éléments 
d'une étude d'ensemble qui parut en 1017 
et dont le succès fut tel que l'éditeur en 
offre aujourd'hui une seconde edition 
sans changement. On possède là un excel- 
lent répertoire préhislorique dont le point 
central est la Palestine comme l'indique 
le titre, qui est à Ia fois le nom d'une po- 
pulation préhistorique de celle région el 
le nom d'unc plaine près de Jerusalem 
qui a fourni de nombreux silex taillés. 

L'utilité des recherches préhistoriques 
réside principalement dans la soudure 
qu'on peut espérer réaliser avec les peu- 
ples historiques: M. Karge n'a pas man- 
qué de porter son elTort dans cette direc- 
lion. Les fouilles de Gézer, conduites par 
М. Macalister, ont fourni sur ce point 
unë indication dont l'importance est d'un- 
tant plus grande qu'elle èst jusqu'ici 
unique. Nous voulons parlerdela fa meuse 
caverne qui a, d'abord, servi à incinérer 
les morts jusqu'à la. fin des temps néoli- 
thiques, puis à inhumer les restes d'une 
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population nouvelle qu'il n'est pas aven- 
luré de considérer comme sémitique. 
M. Karge adopte pour lé passage d'une 
race À l'autre la date approchée de 
2.500 av. J.-C. proposée par M. Maca- 
lister, C'est cinq cents ans trop tard. 

D'accord avec le Père Vincent, les pre- 
mières installations de Megiddo et de 
Та аппаһ sont attribuées à la fin du néo- 
lithique; mais ici aussi la date acceptée 
de 2000 av, J.-C. est trop basse. 

Le savant préhistorien n'a pu utiliser 
la découverte toute récente par M. Tur- 
ville Petre, à Tabgha, près le lac de Tibé- 
riade, d'un crâne voisin de la race dite 
de Neanderthal. Jusqu'ici on n'avait ren- 
contré dans cette région que des vestiges 
néolithiques ; seul le Pére Germer-Durand 
avait signalé un dépôt paléolithique au 
sud du lac de Tibériade. 

M. Karge s'étend longuement sur la 
civilisation meégalithique de Palestine et 
méme, à propos de la céramique, il envi- 
sage la première époque du métal. Il s 
a été incité parce que la céramique de 
celle époque apparait comme le déve- 
loppement de la céramique néolithique. 
I institue à ce sujet de larges comparai- 
sons qui confirment l'opinion qu'on avait 
des rapports très anciens de la céramique 
palestinienne avee celle d'Égypte. I est 
moins cerlain que « la Palestine, placée 
à la périphérie de la civilisation de la 
Méditerranée orientale, soit en rapport 
avec la céramique de la Créte et des Су- 
clades », car les comparaisons, du moins 
pour l'époque envisagée, sont moins pro- 
bantes. Au lieu de celle de Crete et des 
Cselades, nous. préférons envisager l'ac- 
lion de la céramique chypriote sans pou- 
voir déterminer nettement jusqu'à quelle 
époque remonté ce contact, R. D. 





СіЕмезт Нсант.-- La Perse antique et 
la civilisation iranienne (Bibliothèque 
de synthèse historique), — La Renais- 
sance du Livre, Paris, 1925. 


Dans la collection si activement diri- 
gée par M. Henri Berr, qui fail précéder 
chaque volume d'un résumé lucide et pé- 
nétrant, l'histoire de la Perse a été con- 
liée à M. Cl. Huart et nul n'était mieux 
désigné pour cetle tâche que le savant 
professeur de l'École des langues orien- 
tales, puisque depuis de longues années 
il a fait de ce pays son domaine propre. 
On trouvera done dans ce nouveau livre 
ses qualités connues de méthodeet d'exac- 
titade. Tout ce qui concerne la descrip- 
поп de la contrée et les faits historiques 
a fait l'objet d'une étude attentive et 
précise. A la fin de chaque période — les 
Achéménides, les Parthes Arsacides, les 
Sassanides — quelques chapitres, lar- 
gement composés, présentent les. idées 
essentielles sur l'organisation politique, 
la religion, les arts, Le tableau de l'em- 
pire Achéménide constitué par Cyrus 
et par Darius (!), la vie sociale sous les 
Sassanides, les religions de l'Iran aux dif- 
férentes époques sont des morceaux à 
signaler en particulier. 

Nous soumetirons seulement un regret 
à notre savant confrère : c'est qu'il ait trop 
limité son sujet. ll a cru devoir s'en tenir 
strictement A la Perse historique et sa 
chronologie commence en 837 av. J.-C., 
avec l'entrée en scène des Assyriens, Mais 
le pays que nous appelons la Perse a une 
histoire beaucoup plus ancienne et si l'on 
ne parle pas de la période élamite qui pré- 


(H Une petite omission à réparer : sur la carte 
des satrapies (p. 88) un trouve les noms d'Ecba- 
lane, de Suse, el pas celui de Persépalis. 
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cède, on fait mal comprendre le dévelop- 
pement si brillant de la Perse classique. 
L'art achéménide et, plus encore, lart sas- 
sanidesontdes descendants directs de l'art 
mésopotamien créé par la Chaldée et par 
l'Élam. Oü trouvera-t-on, dans les volumes 
de la collection, dont le programme a été 
réglé d'avance, ce qui a trait à ces débuts 
si importants ct tout remplis de germes 
féconds? Et quelle lacune profonde dans 
une histoire de l'u Évolution de l'Huma- 
nité o si on laisse de côté une période 
capitale pour la création des formules 
d'art et du progrès social ! ILest clair que 
l'Élam avait sa place toute marquée dans 
une Histoire de la Perse et il nous semble 
que c'est là une erreur bien regrettable 
dans le plan concu. Tout le monde s'atlen- 
dra & trouver dans les premiers chapitres 
de M. Huart une vue d'ensemble sur ces 
prodromes de la civilisation perse, qui 
représentent plus de quinze cents ans 
d'histoire. 

Assurément, l'auteur ne s'est pas dissi- 
mulé l'importance des découvertes nou- 
velles, ducs aux fouilles de J. de Morgan 
el aux déchilfrements du P. Scheil; il en 
parle dans les dernieres pages de son 
livre, mais il se borne à souhaiter que 
l'on continue à fond l'exploration de la 
l'erse et il pense que les trouvailles de la 
Mission, si admirables qu'elles soient, 
«n'ont pas fait avancer d'un pas notre 
connaissance de la Perse antique »(p. 269. 
Cela ne me parait pas du tout exact, à 
cause des répercussions à longue portée 
qui se sont produiles. De plus, l'histoire 
de l'Élam fait bien partie, non pas de 
l'histoire de la Perse proprement dite, 
mais de l'histoire de la région qui est 
devenue la Perse et dont l'auteur décrit la 
configuration physique au début de son 





volume. Concoit-on une Histoire de France 
où l'on ne dirait rien de la Gaule? I sul- 
fisait de lire l'Aperçu historique que Mau- 
rice Pézard a placé en léte de son Cata- 
loque des antiquités de la Susiane au Lou- 
vre (1943) (il n'est pas mentionné dans la 
Bibliographie de M. Huart) pour voir que 
depuis 2500 avant notre ère jusqu'à 
l'époque assyrienne, les règnes dés rois 
élamites Pouzour Shoushinak, Koudour 
Nakhounté, Ountash-Gal, du grand con- 
quérant Shoutrouk Nakhounté, qui a rem- 
pli Suse des plus beaux monuments enle- 
vés à la Chaldée, de Shilkhak-in-Shoushi- 
пак, qui construisil ou restaura tant de 
temples, forment un ensemble digne de 
tenter la plume d'un historien. 

il est visible d'ailleurs que l'auteur а 
été obligó de déborder lui-méme sur son 
sujet, au moins dans sa documentation, 
puisqu'il cite le volume que M. de Mor- 
gan, M. de Mecquenem et moi, nous 
avons consacre à la période élamite, tout 
en le plaçant, chose étrange, sous la 
rubrique « période achéménide n qu'il se 
proposait de ne pas dépasser (p. 274). 

L'archéologie se trouve aussi un peu 
trop réduite à la portion congrue, quand 
il s'agit de l'art dans les différentes 
périodes. Par exemple, l'art sassanide, si 
important par l'action qu'il à exercée sur 
l'art byzantin et sur l'art musulman, capi- 
tal anssi pour les origines de notre art 
roman français, n'est pas envisagé sous 
l'aspect des combinaisons ornementales 
ou décoratives qui ont été la cause déter- 
minante de sa diffusion dans le monde. 
N'eût-il pas fallu dire un mot des coupes 
sassanides dont nous avons les plus beaux 
spécimens au Cabinet des Médailles, des 
étoffes, de la céramique, 4 laquelle Mau- 
rice Pézard a consacré aussi un très gros 
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volume illustré (la Céramique archaïque 
de (Islam et ses origines, Leroux, 1920) 
dont plusieurs chapitres exposent le large 
rayonnement de l'art sassanide? Sans 
doute M. Huart n'en û paseuconnaissance, 
puisqu'il cite seulement à la Bibliogra- 
phie une étude de Noeldeke. Il y aurait 
corlainement recueilli des renseignements 
fort utiles, car c'est surtout par ses pro- 
iluits industriels que la civilisation sassa- 
nide a exercé son empire. 

Que l'auteur veuille bien excuser oes 
doléances: elles n'enlèvent rien au mérite 
de ce quil à écrit. Nous aurions seule- 
ment voulu que son cadeau füLencore plus 
riche; Remercions-le de nous avoir donné 
celivre, mais demandons-lui; avecla défé- 
rence amicalo qui est due à un savant de 
son rang, d'y apporter un complément 
nécessaire dans la prochaine édition. 


E. POTTIER. 


0. M, Danrox. — East Christian Art. A 
survey of the Monuments. Un vol. in-4* 
de xv el S00 pages avec 70 planches 
hors lexte. Oxford, Clarendon Press, 
1925, 

Le présent ouvrage est un remaniement 
completde Byzantine Art and Archaeology 
nécessité par les travaux qui ont. paru 
depuis 1912 sur la matière. Celte indica- 
tion et le nom de l'auteur suffisent pour 
en signaler loute la valeur. Quant à l'inté- 
rêl pour nos études, il est de premier 
ordre puisque toutes Ies discussions sou- 
levées autour des premiers siècles de l'art 
chrétien roulent sur la part plus ou moins 
grande à réserver à l'aclion de l'Orient, 
La position de M. Dalton, toute prudente 
et pondérée qu'elle soit, apparait nelle- 
ment dans le changement de titre de son 
ouvrage. Le terme de Byzantine Art est 


abandonné pour celui plus général de 
East Christian Art. En présence des trois 
ou quatre théories — on en compterail 
davantage si l'on maintenait les opinions 
successives de M, Strzvgowski, — qui 
divisent'ackuellement les spécialistes, on 
ne peul préciser davantage eLon ne peusra 
vraisemblablement jamaisle faire, car les 
influences sont multiples ot no se sont pas 
fait sentir également sur lous les arts. 
Le travail de synthèse, qui s'opère en 
architecture aux v* el vi* siècles, a pour 
champ de prédilection la Syrie, A cë mò- 
ment l'Arménie ne compte pas, M. Dalton 
note (p. 70 que l'influence des concep- 
lions arméniennes ne peut eutrer en ligne 
de compte avant la période iconoclaste 
puisqu'il n'existe pas dans ce pays de cons- 
tructions chrétiennes en pierreanlérieures 
au vi siècle, On a vieilli à plaisir les 
églises arméniennes, comme Га montré 
M. Diehl ( ; cerlains arguments sont 
aussi à reviser. C'est ainsi que, Lablant sur 
le grand emploi de l'arc surbaisse, dit 
aussi en fer à cheval, que fait l'architecte 
arménien, on lui en a attribué la pater- 
nité. Or, eel arc se rencontre en Syrie à 
une époque bien antérieure à tous les 
exemples arméniens. 

On ne parle plus de la Mésopotamie que 
pour mémoire, L'exposé des opinions 
émises par Strzygowski d'une part, par 
S. Giyer el miss Boll de l'aulre, ne laisse 
aucun doute sur la méprise du premier 
de ces savants qui tient, ici comme en 
Arménie, aux dales trop élevées qu'il a 
acceplées pour les sanctuaires chrétieus 
qui subsistent. 

La Cappadoce n'a pas non plus, en ar- 

\ Revue des études arméniennes, I, p. 224 et 


suiv., et dans Ia seconde édition de son Manuel 
d'art byzantin en cours de parution. 


st 
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“hitecturé chrétienne, l'originalité qu'on 
lui attribue. Ge n'est pas. elle qui a ima- 
giné, comme incline à le penser M. Dalton, 
les deux tours flanquant la facade; c'est 
là une disposition syrienne. Nous avons 
ти ге quia une haute époque le sanc- 
aire syrien ou palestinien comportait 
une enceinte el que, devant l'entrée de 
velle-ci, on élevait souvent une tour іші 
comme devant l'entrée des enceintes des 
palais royaux ou des villes (*). Quand on 
adopta pour ces dernieres le système des 
deux tours non plus devant la porte, mais 
là flanquant, la méme disposition fut na- 
lurellement étendue aux enceintes des 
sanctuaires, G'est ce qu'on voit encore à 
Dimas et à Ba'albeck. Les architectes 
chrétiens durent généralement se limiter 
à une œuvre plas modeste et, dans ce 
cas, supprimant l'enceinte, ils appliquè- 
rent à la façade de l'église les disposi- 
lions adoptées auparavant pour l'entrée 
de l'enceinte sacrée. 

L'activité des archilectes syriens Tut 
considérable à l'époque romaine comme 
le montrent Ba 'albeck, Palmyre, Damas, 
Baetocécé et d'innombrables ruines, com- 
me d'ailleurs les monnaies locales. Encore 
ne. connaissons-nous rien 
d'Antioche, notamment du palais élevé 


des édifices 


par Dioclétien et dont les architectes, 
remarque M. Dalton, ont vraisemblable- 
ment construit Spalato. Toutefois, co qui 
subsiste alleste une maitrise el une ferti- 
lité d'invention dont on né trouve l'équi- 
valent nulle part ailleurs, Onconçoit que 
ces mémes architectes, à la paix de l'Eglise, 
étaient prêts à jouer un rôle prépondérant. 
La vénéralion des lieux saints, la consé- 
eralion de merveilleux miracles, comme 


бума. = УП, 





celui de saint Siméon stylite,fut pour eux 
l'occasion d'une remarquable évolution. 
Rien ne montre mieux la force de leurs 
traditions et la précision de leur méthode 
que сене succession d'églises qui se dé- 
tachent de la simple rotonde pour abou- 
tir au double déambulatoire combinant la 
coupole et le plan octogonal qui carac- 
iċrise, vers la fin du vn" siecle, le chef- 
d'œuvre de l'art syrien qu'est la Qoubbet 
es-Sakhra (mosquée d'Omar). M. Dalton 
n'a pu utiliser à ce propos la remarquable 
étude de M. Cresswell (*). 

L'action de l'art syrien chrétien est 
encore mise en valeur par l'influence 
qu'il acquit rapidement en Égypte où 
il supplanta les formes hellénistiques, 
M. Dalton l'explique en remarquant que 
les conceplions syriennes rencontraient 
plus de sympathie chez les Coptes que 
les hellénistiques. C'est notamment sen- 
sible dans la peinture où apparait un art 
indigène qui s'est assimilé, par exemple à 
Baonit {*}, les types syro-palestiniens, 

Nous signalerons encore dans ect ou- 
vrage, qui met magistralement cn œuvre 
unesi riche matiere, quelquesopinions du 
savant byzantiniste concernant la Syrie. 
Ainsi la date de Meshatta lui parait en- 
core incertaine. 1 est vrai que le monu- 
ment n'étant pas chrétien, il n'a. pas ccu 
devoir l'étudier plus particulièrement. Il 
incline, semble-t-il, vers l'opinion de 
M. Herzfeld (partagée par le P. Lammens) 
qui attribue Meshatta au temps de Yezid П 
ivin" siecle), mais ignore les arguments 
qui nous paraissent Loujours décisifs — el 
que nous pourrions renforcer par les der- 
niéres découvertes faites au Djebel-Druze 

i") Voir Syria, 1925, p. 377. 

(t) Exemple trés net relevé dans Syria, 1925, 
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— pour repousser une date postérieure à 
l'Islam (*). M. Stezyzowski ayant renonce 
à remonter au 1y* siecle, on peut dire que 
lu majorité des archéologues s'accorde 
sur la date de ce monument. 

Touchant le Saint-Sépulere, l'opinion 
de Mommert est naturellement écartée; 
mais M, Dalton ne parail pas avoir connu 
l'ouvrage des PP Vincent el Abel sur 
Jérusalem. 

Dans la discussion que soulève la de- 
finition de l'art auquel se rattachent les 
miosalques de Ravenne — Rome, Gonstan- 
tinople ou Antioche— M. Dalton penche 
nettement pour l'origine orientale. Ainsi 
le Bon Pasteur du Mausolée de Galla Pla- 
cidia, vêlu d'un manteau de pourpre et 
d'une tunique d'or, parte de longs cheveux 
qui encadreul un visage d'une romdeur 
toute syrienne. Кахеппе entretenail des 
relations directes par mer avec Antioche 
et plusieurs de ses évêques étaient de na- 
tonalite syrienne, 

Enfin, à propos dn calice kouchakd]i. 
M. Dalton (p. 329) constale que peu dar- 
chéologues ont pu accepter les déduc- 
lions de M. Eisen le faisant remonter au 
siècle dé nolre ère; il se range à l'avis 
général qui le reporte au i* siecle. 

R. D. 


Ugo Moxsener DE VILLARD. — Les cou- 
vents prés de Sohag (Deyr el-Abiad el 
Deyr el-Alımar). => Tome 1, in-4*, de 
64 p., 113 fig. hors-texte. Milan, 192%. 


L'ouvrage complet comprendra trots 
volumes : les tomes II et HT, en prépara- 
tion, seront publiés dans le cours de l'an- 
née prochaine, Le tome I renferme à 
lui seul une masse importante de docu- 

i Voir nos Arabes en. Syrie avant l'Islam, 
p. 41 et suiv. 





ments historiques et archéologiques. 

Dans le chapitre 1%, l'autour retrace 
l'histoire de la construction du Deyr el- 
\biad (Couvent blanc). La fondation de la 


grande église par Shenuti remonte à 410 


environ. La vie du saint, d'apres Bésa, esl 


très pauvre en renseiguemenis sur les 
travaux eux-mêmes, mais elle contient 
quelques détails intéressants. G'est ainsi 
qu'on peul déduire du texte arabe que 
l'autel était surmonté d'une qubba el que 
les nefs étaient couvertes d'un gamalou, 
c'est-à-dire d'une toiture en bois à deux 
versants. Entre 1076 et 1124, un groupe 
d'Arméniens fil exécuter dans l'église des 
Iravaux d'embellissement, notamment la 
décoration peinte des trois absides du 
sanctuaire. La premiere тоё du 
xii* siecle fut d'ailleurs pour le. couxent 
une époque de splendeur; mais en 1168, 
le monastere fut. altaque. par. les soldats 
de Shirkouh, qui violérent le tombeau de 
Sheniti. Des restauralions imporlanles, 
dates de 12024 1230, moditiércal le carac- 
tere primitif de Péglise: la couyerture de 
bois Ñt place à des voûtes el le monu- 
ment prit l'aspect qu'ila conservé jusqu'à 
Dos jours. | 
Surle Deyr el-Alımar (Couvent rouge) 
la documentation historique est tres som- 
maire; l'édifice пе contient d'ailleurs 
qu'une seule inscription, datant de 1301 
et relatant le noni d'un peintre, Mercure. 
Dans un second chapitre, M. Monnerel 
de Villard passe en revue les differents 
travaux des auteurs modernes, puis il 
aborde, dans le chapitre II l'étude du 
plan des saneluaires. Au Couvent blanc 
ét au Couvent rouge, de mème qu'à Den- 
dérah, ils affectent Ја forme tréfide, el 
l'auteur reprend, de maniere serrée, 
l'histoire, plusieurs fois esquissée déjà de 
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cette disposition singulière, IL aboutit à 
cette première conclusion : les sancluaires 
traflés d' Egypte et de Palestine forment 
un groupe à part, distinct des édifices à 
plan tréflé du monde chrétien, antérieurs 
à Justinien. Ceux-ci ne sont qu'une déri- 
vation d'un type romain; par contre, le 
тижеужом iyya qu'on retrouve à. Bosra, à 
(asr ibn-Wardan, à Petra et à Mshatta 
comme aux couvents de Sohag et & Dende- 
rah,se rallache à des origines orientales, 
et le prototype en devrait être cherché en 
Syrie plutôt qu'à Byzance, Quant a la 
décoration du sancluaire, avec son alter- 
nance de niches el de colonnes, elle s'ins- 
pire d'une formule hellénistique ; mais, 
sous sa forme complexe de deux ordres 
superposés, elle apparaît pour la première 
fois dans les églises égypliennes. 

On remarquera La structure particulière 
de l'entablement ; lé premier élément est 
formé de deux semelles de bois juxtapo- 
sées que l'auteur considère comme un 
chainage. J'y verrais plutôt une simple 
architrave supportant les parties supé- 
ricures de l'entablement. Dans. certaines 
maisons hellénistiques de Délos, où l'on 
u retrouvé tous les éléments d'un entable- 
ment, sauf des architraves, un procédé 
analogue dut être appliqué. 

Les plans et dessins qui accompagnent 
lo texte ont élé très soigneusement éta- 
blis et des photographies nombreuses, 
judicieusement choisies, permetlent de 
suivre aisément la discussion. L'ouvrage 
porte la marque des solides qualités dont 
l'auteur a donné, par ailleurs, des preuves 
répétées el constituera certainement, une 
fois achevé, le répertoire de documents 
le plus sûr sur l'architecture chrétienne 
ile l'Égypte. 

ALBERT GABRIEL. 





Ricoxoxo (Ernest Tatham). — The dome 
of the rock in Jerusalem, grand in-4", 
67 planches dont plusieurs en couleurs. 
Oxford, Clarendon-Press, 1924, 


М. Richmond futamenéaccrire ce gros 
livre au cours de la mission dont il avait 
ite chargé par le gouvernement de Pales- 
tine, en 1918, pour étudier les conditions 
de préservation de la Kubbat as-Sakhra 
au Haramal Sharif de Jérusalem, surtout 
au point de vue de ses revétements сега- 
miques. C'est donc plus une œuvre d'ar- 
chitecte que d’archeologur. 

Page 3, il dit bien qu'au ху siècle. 
méme peul-étreavant, il élaitdevenu pres- 
qu'impossible de trouver des mosaïsles 
pour restaurer les mosaïques extérieures, 
et qu'il sembla plus commode, étant don- 
nées lesrelations avec la Perse, de rempla- 
cer le revétement extérieur dé mosaique 
par des carreaux de faïence exécutés par 
des Persans. Cela, nous le savions déjà 
par le chroniqueur de Jérusalem, Mudjir- 
al-din (1495), et par la discussion ingt- 
nieuseelsavante de M. Clermont-Ganneau 
qui reprit la question dans son Recueil 
d'archéologie orientale (tome H, ce que 
parail ignorer M. Richmond, 

Toute la décoration en revélement 
céramique est analysée et étudiée techni- 
quement par M. Richmond depuis leur 
première misë en place, au début du 
xvi" siècle. Les plus anciens carreaux 
imaillés, seraient au tambour du dôme, ом 
ils étaient mieux protégés que sur les pans 
de l'octogone; ils sont. dans la gamme 
des deux bleus, du jaune, du vert et du 
noir: le décor est géométrique et floral. 
lei aucune recherche de M. Richmond 
pour rencontrer des analogies avec la cé- 
ramique de la Transoxiane (Samarcande | 
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ni de la Perse séfévide où Henri Saladin 
même avait cherché des rapports à Ardé- 
bil. 

Au milieu du xvi" siècle, M. Richmond 
le note bien, les carreaux sont importés, et 
non plus fabriqués sur place par des Per- 
sans: ils sont moins tranchés de ton, plus 
faibles de couleur, se confondant avec 
les carreaux d'Asie Mineure, d'où ils de- 
vaient provenir. 

Le sultan Selim dans sa campagne de 
Palestine qu'il soumit, dut manquer de 
temps pour s'occuper de restaurer la Kub- 
bat as-Sakhra : ce ful l'eeuvre du sultan 
Suleiman. 

М. Richmond poursuit ensuile la 
recherche des revélements des xvu el 
xvii" siècles, à décor noir sur vert, ou 
noir sur jaune; il note heureusement la 
similitude avec ceux de l'église armé- 
nienne de Saint-Jacques, importés de Ku- 
tahia (Asie Mineure) el datés par inscrip- 
tion de 1727. 

En dehors des revélements céramiques, 
M. Richmond a tenu à étudier aussi la 
décoration inlérieure du monumenl au 
tambour et à l'octogone, et surlout les 
fenêtres à ajourages de plâtre remplis de 
verres colorés. Des seize fenélres du tam- 
bour, les six plus anciennes lui paraissent 
dater du début du xvw* siecle, peut-etre 
mème du xtv". Les neuf plusanciennes de 
l'octogoné paraissent antérieures au xvi". 
Les autres sont du хуп” ой du xvin” siè- 
cles, certaines méme refailes au xix* sié- 
cle pour la visite de l'Empereur d’Alle- 
magne. 


Écartant le livre de M. Richmond, j'ai 
pris les deux albums de planches de la 
Jérusalem, de Max van Berchem (Mémoires 
del Institut français du Caire, tome XLV, 





2 fascicules, 1920, pl. СХ, CXI et sui- 
vantes.) Avec quelle impatience nous 
attendons le volume de texte se rapportant 
au Haram. Nous y retrouverons la rigou- 
reuse méthode, la profonde érudilion qui 
dominent le développement des deux fas- 
cicules de texte de Jérusalem-Ville, tome 
XLIII, 1022. Grand savant, admirable 
esprit, dont la perte fut, on peut le dire, 
irréparable pour l'étude de l'art musul- 
man. 
Gastox MiGeox. 


K. WutzINGEn et. C. WarzixcER. — Da- 
maskus, die islamische Stadt. (Wiss. 
Verüffentlichungen d. D.-T. Denkmal- 
schulz-Kommandos,5). Berlinet Leipzig, 
1924, 203 pp., 62 pl. 


MM. W. et W. exposent dans cel ouvrage 
la deuxième partie des recherches qu'ils 
ont effectuées à Damas en 1917-1018. 

Les trois premiers chapitres n'ap- 
portent guère que des généralités sur 
l'histoirearchitecturale de Damas(période 
omeyyade, Nür ad-Din et les Ayyoubides, 
Mamelouks turcset circassiens, et période 
oltomane, comprenant une bonne étude 
de la maison damasquine et de son décor), 
sur la ville considérée dans son ensemble 
(les eaux; les rues, qui ne font que suc- 
céder aux arléres byzantines, mais sont 
groupées en quartiers; les faubourgs) et 
ses anciennes representations. Aprés une 
liste chronologique des monuments, qu'il 
convient d'ailleurs de n'uliliser qu'avec 
précaution, commence la partie essen- 
tielle de l'ouvrage : le catalogue topogra- 
phique de Damas. Les édifices — et bien 
peu d'entre eux sont passés inaperçus — 
ont été repérés soigneusement et reportés 
sur un plan dressé avec beaucoup de pré- 
cision ; les auteurs ont consacré à quel- 
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ques-uns des notices plus ou moins im- 
porlantes, accompagnées de plans et de 
dessins. Les remarques sur la mosquée 
des Omeyyades fournissent des preci- 
sions sur des points de detail, ainsi que 
sur le décor et les édifices accessoires, 
qu'un plan d'ensemble permet de siluer. 
Beaucoup plus importante est l'étude sur 
la Citadelle (avec un bon plan) qui a 
conservé très nettement la disposition de 
la forteresse antique. La bibliographie ne 
donne que les sources européennes el 
quelques traductions d'auteurs orientaux. 
Les photographies réunies dans les plan- 
ches sont nombreuses, mais manquent de 
netteté. 

Le choix des monuments éludiés par 
les auteurs diminue les qualités de leur 
œuvre: on peut, en elfel, s'étonner que 
le principal effort de MM. W. et W. ail 
porté sur les édifices circassiens el olto- 
mans, alors que les monuments ayyou- 
hides, qui constituent la véritable richesse 
archéologique de Damas, sont “encore 
aujourd'hui à peu prés inconnus. Los 
bréves notices el les rares photographies 
qu'ils consacrent au. Máristán Саушагі, 
au jämi’al-Hanäbila, à la madrasa Ruk- 
niyya, sont insuffisantes pour donner 
une idée de leur importance artistique, 
et il reste un gros elTort à accomplir sur 
ce terrain. De méme, il faut regretter 
qu'un travail si considérable comporte 
des erreurs inexcusables, qui laissent au 
lecteur l'impression d'une œuvre négli- 
gée ct hâtive; ainsi, p. 34 1. Zi, el 
р. #85, 1. 23: le Qasr Ablaq attribué à 
Barqüq; — p. 63. 1. 12:« en 810 H., 
sous le sultan "Omar ibn 'Abd el- Aziz »; 
— р. 69, 1. 35: « dárel- Adil », pour dàr 
al-'adi; — p. 88, L. T et 8: 0“ Zengi ibn 
saif ed-Din и el a Марті Berzenki » ; 





«el-mugirr », pour al-maqarr ; — р. 139, 
|. Т: «1а Citadelle de la Montagne » 
cherchée sur le Qásyün ; — p. 156, 1. 9: 
«el-malik el-Ma’mür », pour al-m. al- 
mansür; — p. 186. 1. 19: « Mabmúd Ber- 
zenkt Sayfar w (sie) et Il. 34 : û el-Malik 
ez-Zafür », pour al-mansür. 

De méme, beaucoup de textes épigra- 
phiques sont publiés incorrectement, et 
la plupart des noms propres el des dates 
donnés d'après les inscriplions sont 
:nexacts. Il est impossible de rectifier ici 
toutes ces erreurs, mais on corrigera се- 
pendant : p. 51, 1. B sqq.: inscription 
incorrecte; rectifier la référence au J. As. 
en J. As., V, p. 296 (kh. Yünisiyya); — 
p. 55, 1. 14 : la référence exacle est J. As., 
Vi, p- 475 (masjid Mu 'ayvadi) ; = p. (М, 
1. 38: la « madrasa "Agrünije », en réalité 
Ih Petite "Adiliyya, est sur.le cöt& Nord 
dela rue, ва Е, Ш, 8; — р. 79, 1. 18: 
corriger en « Chämiyya intra muros » ;— 
p. 97,1. 24 : lire « al-Mazzàz» ; — p. LU, 
D. XI. | : rectifier le renvoi aux planches 
en pl. 21, b, l'ordre des deux photos 
ayant été inlerverli ; — р. 101, 1. 4 su. 
lire : ü à l'Est de la rue ». L'identification 
proposée est impossible. Rectifier le ren- 
voi aux pl. en pl. 21,4; —p. 114, I, 32: 
inscription incorrecte ; — p. 116, l. 22 
sqq. : identification impossible. La Khá- 
túnivva estle monument coté DN. VI,a; eu 
dehors des indications fournies par J. As., 
ҮІ, р. 236, et par le style du monument, 
le fait est établi par l'inscription de la 
facade Est ; — p. 131, 1.0: le minbar du 
jámi'al-Hanábila, loin d'être une œuvre 
tardive (spät), est un beau bois sculpté du 
vu’ siècleH. : denx inscriptionsle datent 
avec certitude; — p. 131.1. 41: la grille 
porte le nom du fondateur, lez ad-Din 
Aybak al-Hamawi ; — p. 156, vantaux en 
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bronze des portes de la Mosquée des 
Umeyyades : inscriptions incorrectes, — 
р- 179, ajouter, entre autres, aux inscrip- 
tions de la Citadelle, l'inscr. entourée de 
serpents, sur la courtine Sud, entre les 
tours Eet E, et l'inser. d’Aqläy, entre les 
tours Jet K; — p. 1865: inscriptions in- 
correctes. 

Le livre de MM. W. ct W. reste nenn- 
moins une œuvre importante, qui sera 
utile à tous ceux qu'intéressent l'histoire. 
l'archéologie et la topographie de Da- 


mas, 
J. SAUVAGET. 


PERIODIQUES 


Annual of the American Schools of Orien- 
tal Research, vol. IV, for 1922-1923. 
New-Haven, Yale University Press, 
1924. 


Les tomes I-H onl paru sous un titre 
légèrement différent où n'apparaissait 
que l'École de Jérusalem. Ce volume est 
entièrement consacré à l'exposé des 
fouilles que le directeur de l'École de 
Jérusalem, M. W. F. Albright, a conduites 
sur le site de Tell el-Foul, qu'on identi- 
lie à la Gibea de Sañl; il constitué une 
copieuse monographie de cette localité. 

Parce qu'on ne savait comment la clas- 
ser, on attribuait aux Croisés la ruine que 
les vovageurs ont depuis longtemps 
signalée à Tell el-Foul. Des avant la 
guerre el par comparaison avec les Glacis 
de Jéricho et. de. Gézer, Je P. Vincent 
était arrivé à une Lout autre conclusion 
que les fouilles ont vériliée. 

Les plus anciens vestiges de murailles 
remonlenlaux xritantsiècles avant notre 
ere, À la fin de cette période Ia forleresse 
fut incendiée, mais bientôt reconstruite 
avec un soin particulier et, d'aprés 





M. Albright, elle abrita Saül, le premier 
roi d'Israël. Le plan est d'ailleurs difficile 
à déterminer et à expliquer. Ce. ne serait 
que lors de ln troisième période, du 1x* 
au vu siècle, que le plan aurait affecté 
celui d'une tour de garde ou migdol. Avec 
son plan quadrangulaire el son glacis qui 
l'enveloppe complètement, nous avons la 
un migdol palestinien caractéristique des 
premiers temps de l'âge du fer, Le glacis 
n'est pas placé directement contre le gros 
mur, maisconlre un mur extérieur. Entre 
ce petit mur et le gros mur on à bourré 
de la terre. Nous pensons depuis long- 
temps qu'à Jericho le petit mur, qui en- 
toure le mur d'enceinte, devait représen- 
lor le mur de contrescarpe. C'est de la 
même sorte que nous expliquerions le 
petit mur de Tell el-Foul, car si on a 
bourré de la terre entre le gros mur et le 
petit mur, il n'est pas dil qu'elle s'élevait 
jusqu'au sommet du petit mur et qu'elle 
пе réservail pas un fossé plus ou moins 
profond. La présence de drains confirme 
l'existence de ce fosse, 

La comparaison avec les tours salomo- 
пісппез бс Gézer incile M. Albright a 
dater leur glacis — que M. Macalister 
attribue à l'époque des Macchahées — 
d'une époque um peu postérieure À Salo- 
mon, an lemps on Gézer lait une im- 
portante ville frontiere. 

Une attention particulière est donnée 
par l'auteur aux problèmes de topogra- 
phie. Non seulement il discute avec mi- 
nutie Videntification de Gibea de Ѕайі 
avec Tell. el-Foul, mais les appendices 
sont consacrés à des discussions topo- 
graphiques: Mizpah el Beeroth; Ramah 
de Samuel: Ophrah et Ephraim ; la mar- 
chedes Assyrienscóontre Jerusalem (sale, 
\. 28-32); Aiel Beth-Aven ; les frontiéres 
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septentrionales de Benjamin; Метеш е! 
Azmaveth : Béthanie dans l'Ancien Testa- 


ment, 
В. D. 


H. Cagxar. — Nouvelles inscriptions de 
Syrie dans Comptes rendus. de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, 1925. p. 150-153, 
ct p. 181-183, 


Le savant mailre a communiqué 4 
l'Académie des Inscriptions une série de 
textes latins relevés par M. Virolleaud 
dans lu Syrie du. Nord, à Anz ( Djebel 
Druze), à Bexronth et à Ba 'albeck. 


Hgxni Lauwurss. — Le Саше Walid et le 
prétendu partage de la mosquée des 
Omayyades à Damas (extr. du Bull. de 
l'Institut fr. d'archéol. ortent., 1. NA YVI 
Le Caire, 10925. 


Nous avons dit (Syria, 1922, p. 231 el 
suiv.) les raisons qui nous empêchaient 
d'accepter, touchant l'ancienne mosquée 
des Omayyades, l'ingénieuse argumenta- 
tion du duc Caetani et. l'exégese d'un 


passage — d'Areulfe proposée par de 
R. P. Lammens. La tradition assure 


que les Musulmans prirent pour leur 
usage une partie de la grande église de 
Saint-Jean à Damas. L'exemple de Homs, 
que nul ne conteste, пе vient-il pas à 
l'appui de celle assertion? Le savant pro- 
fesseur à l'Université Saint-Joseph. à 
Beyrouth, reprend aujourd'hui la ques- 
tion avec une ampleur qui nous fournil 
une occasion nouvelle de rendre hom- 
mage à son érudilion. Nous devons, ce- 
pendant, avouer que loin dé nous con- 
vaincre, ïl nous рагай avoir forlilié lui- 
méme notre argumentation en apportant, 
comme élément nouveau dans ce débat, 
un passage de- Farazdaq dans lequel il a 
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judicieusemenl reconnu une allusion au 
grand sanctuaire damasquin. Voici sa 
traduction : 


Leurs oraloires se louchalent; mais leurs 
fronts prosternés se lournalent, les uns vers 
Allah, les autres vers l'idole. 

Allah t'a inspiré d'éloigner leur église du 
masdjid où l'on récite la bonne parole. 

Le lecteur jugera si co texte n'indique 
pas clairement què chrétiens el musul- 
mays occupaient le même corps de báti- 
ment, tout au plus séparés par wne cloi- 
son, On notera que la traduction leurs 
oraloires se touchaient est une inlerpréta- 
tión un peu large du texte quí porte : ils 
étaient ensemble dans leur oratoire. Si le 
P. Lammens introduit ici le pluriel c'est 
évidemment que le texte ne cadre pas 
avec son hypothèse d'après laquelle les 
musulmans se contentaient de prier dans 
lu cour, où ils auraient, selon lui, élevé 
nn petit sanctuaire. Le savant arabisant 
serait bien embarrassé de placer sur le 
terrain cet édifice dont, chose étrange, 
aucun auteur arabe ne relate la construc- 
tion el donl il ie subsiste aucune (гасе, 
[| suppose quo la modestie de се licu de 
prière se marque duns la formule quedam 
ecclesia d'Arculfe, alors que qusedam n'est 
ici que pour spécifier que l'ecclesia en 
queslion ne sert pas au culle chrétien. 

Le passage d'Arculfe, qui mentionne 
les sanctuaires damasquins, ést maniles- 
tement embrouillé, Comment peut-on 
nous dire que les Sarrasins fréquentent 
Damas, alors qu'on vient de nous appren- 
dre que cette ville est la résidence de leur 
roi Mou 'awiya? Elle abritait au moins la 
cour, les conseillers du roi, nombre de 
services, une partie de l'armée, ele, Dans 
l'expression in eadem civitate, quam ipsi 
Jrequentant, il s à visiblement une incer- 
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litude qui tient, croyons-nous, à ce que, 
dans cette phrase, civilas est à distin- 
guer de civitas regalis magna, mention- 
née plus haut. La notion de cité dans la 
cité nous est trop familière pour que nous 
insistions; elle s'exprime nettement chez 
les auteurs arabes qui décrivent Damas ; 
elle s'impose à l'esprit, car l'enceinte dy 
vieux temple païen, toujours debout, déli- 
mitait réellement une ville dans la ville. 
Arculfe veut dire qu'on rencontre souvent 
les Sarrasins dans ce cœur dé la ville et 
c'est bien naturel puisque Ia cour de l'an- 
cienne basilique, c'est-à-dire de la mos- 
quée actuelle, conslitue un passage trés 
fréquenté, parce que direct, entre l'est et 
l'ouest de la ville. Rien n'empêche donc 
d'admeltre que les musulmans aient ins- 
tallé, tout d'abord, leur lieu de priére dans 
le même ensemble de bâtiments que les 
chrétiens, C'est ce que Béde a compris : 
Ubi dum christiani sancli baptiste Johan- 
nis ecclesiam. frequentant, Saracenorum 
rer cum sua sihi gentle aliam instituit 
atque sacravit. 

Nous insislons sur l'impossibilité d'en- 
combrer la cour de la basilique, passage 
trés fréquenté, par l'érection d'une mos- 
quée dont, d'ailleurs, il ne subsiste aucun 
vestige el dont aucun auteur arabe ne si- 
gnale ni la construction ni la destruction. 
Si cette mosquée primitive, au milicu de 
la cour actuelle, est un mythe, comme 
nous le pensons, toute l'argumentation 
du P. Lammens s'écroule et il faut bien 
en revenir à la tradition, en l'acceptant 





loul au moins dans ses éléments essen- 
tiels, puisqu’aussi bien Arculfe el Faraz- 
daq, nous venons de le voir, les confir- 
ment nettement. 

R. D. 


Le palais Azem, à Damas (pl. XVII et 
XVIII). — Par la publication du rapport 
de M. Eustache de Lorey, directeur dé 
l'Institut français d'archéologie et d'art 
musulmans (Syria, 1925, р. 367), nos leo- 
leurs ont cle mis au courant des dégâts 
subis parle palais Azem el ses collections. 
On s'est préoccupé de déblayer les ruines 
el, pour leur permettre de supporter les 
pluies de l'hiver, on restaure provisoire- 
ment les bâtiments du haremlik, c'est-à- 
dire de l'Institut musulman de Damas. 
M. Eustache de Lorey nous envoie des vues 
qui montrent le. progres des travaux en 
cours. D'abord (pl. XVII) les restes. dé- 
blavés de la salle des fêtes, ensuite une 
vue de la cour du palais avec, dans le 
fond, le lion hittite, spectateur immuable 
des événements tragiques : sur la droite, 
la salle des (êtes incendiée. De l'inté- 
rieur de celle mème salle et à travers les 
barreaux d'une fenêtre, on a une vue 
(pl. XVIII) de la partic opposée, restée 
intacte; dans le coin à gauche apparait 
la coupole de la grande mosquée ; dans 
le coin a droite, un des minarets de cette 
dernière, Enfin, nous donnons une vue de 
là cour prise du pavillon auquel le feu a 
été communiqué par l'incendie de Ia salle 
des fêtes. 


n ا‎ = = 


Le Gérant : Pav. Geuranen. 
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PAR 


CHARLES DIEHL 


Tout le monde connait le calice d'Antioche. Autour de cetle pièce d'argen- 
terie, d'ailleurs remarquable, on a fail assez de réclame et de bruil pour que 
personne n'en ignore l'existence, non plus que les origines, fantaisistes et glo- 
rieuses, qu'on lui a complaisamment attribuées !!, Ce que lon sait moins d'or- 
dinaire, c'est que ce bel ouvrage — et ceci n'est sans inter&t ni pour sa date 
ni pour sa provenance — aurait fait parlie d'un trésor d'argenterie fort im- 
portant par le nombre des pièces qui le composaient. Ce trésor a été décou- 
vert en 1910 en Svrie : d'après les indications, assez contradictoires au reste, 
qui me sont fournies, il proviendrait d'un village ruiné, nommé Karah, situé 
à l'ouest de Hama, à 33 kilomètres de celle ville, et non loin de la ligne de 
chemin de fer (ou de la route) qui va de Hama à Alep. Il aurait élé, dit-on, 
trouvé au fond d'un puits très profond depuis longtemps comblé, el qui con- 
duisait dans une chambre souterraine. Une partie des pièces qui y étaient 
déposées, en particulier le fameux calice, aurait passé, avec cing autres 
objets, dans la collection Kouchakji à New-York !9. Le reste — vingt-trois 
pièces d'argenterie — a été acheté par M. Aboucasem, directeur de la Banque 
ottomane à Port-Saïd, à la grande obligeance de qui je dois de pouvoir publier 
dans Syria cette précieuse collection. Grâce à sa parfaite complaisance, j'ai pu 
avoir entre les mains pendant plusieurs jours et examiner de trés près ces 
intéressants ouvrages, et je tiens а lui en exprimer ici ma très vive recon- 


naissance l”, 
V) Voir Eisks, The greal, chalice of Antioch, malious d'Eisen sont asser différentes | Ameri- 
2 voL, New-York, 1923. can Journal of archasology, XX, 426). Les six 
(#) Ces objets sont : um calice, donl une objels de la collection Kouchakji auraient élé 
inscription : bris syn мм соска inagis découverls & Antioche mime; des Arabes, en 


décore le bord supérieur; une croix ct trois crousant uu puits, auraient trouvé une cham- 

plaques provenant, dit-on, de reliures de bre souterraine renfermant, outre le calice, 

livres, et ornées de figures d'apdtres. cinq aulres objels intacts ot de nombreux frag- 

8) Sur la provenanee du trésor, les infor- monts d'argonteries brisées, qui lurent fondus 
Snia. — VII, l4 
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Les pièces qui composent la collection Aboucasem forment un ensemble 
qui me parait unique jusqu'ici (9 : c'est un mobilier ecclésiastique fort com- 
plet, qui, si l'on y joint les pièces de la collection Kouchakji, parait avoir été 
forl riche et fort beau. Des inscriptions, dont plusieurs sont intéressantes, 
sont gravées sur la plupart de ces objets ; deux d'entre eux sont décorés de 
figures en. relief. Aussi une description précise de ces pièces est-elle néces- 
saire tout d'abord. 


I. Calice. Hauteur (en centimètres) : 16,15 ; diamètre à l'ouverture : 43 
(pl. XIX, 2). 
Au pourtour du bord supérieur, entre un doublet filet, une inscription est 


gravée : | | HIS 
+ YTH€fj EYXHC KAICOTHPIAC 


IWANNOV Kk SWMAKAIMANNOoY 
TWN SEO PIAOY 
Sur le fond extérieur du piédestal sont imprimés cing poincons sur lesquels 
on reviendra plus loin, 


2. Galice. Hauteur : 10,13. Diamètre à l'ouverture : 10,11 (pl. XIX, 1). 
Au pourtour du bord supérieur, inscription entre un double filet (mémes 


caractères que dans le n° 1) : 


+YTICPEYXHC 


ie CWTHPIACCYMEWNIY 


MATICTPs Ke TWNAIAPEPONTN Aï 


Sur le fond extérieur du piédestal, cinq poinçons. 


et vendus pour le poids du mélal. Les rensoi- 
gnemenls de M. Aboucasem donnent une ver- 
sion tout anire, Malheureusement ces deux 
récits ne viennent ni l'un ni l'autre de témoins 
oculaires, nis reproduisent des informations 
indigenes fort sujettes & caution. Cette contra- 
diction est fort regrettable. Ce qui semble ton: 
telois certain, c 'est que les piéces de 1a collcc- 
lion Aboucasem, quel que soit leur rapport 
avre le calice d'Antioche ` dl se pourrail fort 


bien qu'il y ait ou deux trouvailles distinctes), 
proviennent de la région de Hama. 

!! Le trésor de Lampsaque et celui de Ke- 
rynis conservés au British Museum renfer- 
ment des objels analogues, calices, palénes, 
ruillers eucharistiques. Mais l'ensemble est 
moins complet. Cf. sur les trésors d'argente- 
rie acluellement connus, Daiton, East chris- 
lian art,-Üxford, 1925, p. 334-330. 
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3. Calice. Hauteur; 16. Diam?tre à l'ouverture : 14. (pl. XX-XXI) Le pié- 
deslal est formé d'une bague lorique comprise entre deux scolies, reposant 
sur un tronc de cône décoré de côtes en relief, Sur la coupe sont repré- 
senlés en relief, sous des arcades supportées par des colonnes torses, quatre 
saints; deux grandes croix, sous des arcades, séparent les deux groupes 
formés chacun de deux saints. Au pourtour supérieur, une inscription entre 
deux filets est gravée peu profondément : 

FEYXE TEAATIOY BACIANOY 
KEMEAION TOYATIOY CEPTIOY KWGMIC 
КАПЕРКОРАФН + 


Entre la fin et le commencement de l'inscription, il y a un espace vide. Les 
mots EYXE (pour yai) TTEAATIOY BACIANOY sont gravés un peu au-dessus de 
la ligne en moins bons caractéres. Remarquer la forme ха ызу pour eur. 

4. Plat, peut-ètre patène. Diamètre : 37,5 (pl. XXVII, 1). Au centre, une 
grande croix est gravée, Au bord du plat, une inscription est placée en cer- 
cle (belle gravure très soignée) : 

+YTEPEYXHCTICAATIOY KAICWCAN 
NAC KAITWN TEKNWN AYTWN AMHN 

5. Plat, peut-être"patène, à fond plus creux. Diamètre: 39 (pl. XXV). 

Grande croix au centre ; inscription au pourlour : 
+ToY ATIOY CEPFIOY YTEP MNHMHC 
BAPAAATOY YIoY HAIO AoPOY 

6. Plat, peut-être patène. Diamètre : 41 (pl. XXVI). Au centre, une croix 
dans un cercle, oü, entre deux filets, est gravée l'inscription : 

B ÉYXHTOV ATIWTATOV APXIETII 
г ҚОПОУ АМ фФІ ЛӨХЖІОУ 

Le caractère est fort beau. On remarquera la forme des lettres, qu'on пе 

trouve telle que dans cette inscription, E. C.Y- 


1. Cruche à anse. Hauteur: 24 (pl. XXVIII). A la base du goulot, sur 
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le haut de la panse, une inscription est gravée entre un double filet sur deux 


SES? + С НСТІМ ТОТ АГІОҮ СЕРГІОҮ ҮПЕР EYXHC 
AANIHAOY KAI CEPFIOY KAICY MEWNIOY tg BAX 
Kor 
Il faul évidemment lire à la ligne 2 Азуууоу Әй Пеп йе АзууЙоу. 
Une autre inscriplion est gravée sur l'anse : 
+ КАГУПЕР ЕТХНС © м МАКОМ КАПРОКО 
РАОМ 


La gravure est moins soignée que dans l'inscription de la panse, La forme 
des A esl différente. ll y a des incorrections. Il faut lire : кашу] Kerr poner 


8 el 9. Deux eandélabres. Hauteur : 52,5 (pl. XXIX). Sur trois pieds repose 
une base hexagonale en forme de feuille relevée aux bords. Sur cette base 
s'appuie une colonne hexagonale s'achevant par un chapiteau assez grossiè- 
rement traité, à deux rangs de feuilles. Un calice hexagonal s'épanouit au- 
dessus, d'où sort une tige pointue où l'on fixait le cierge. Sur la base, une 
inscription en deux lignes est gravée : 


+ €Y S AMENOITHNEYXHN ATES OK ANTO 
ATIXCEPTISSBAXXV - 


FCEPTICSCYMEWNS AANIHAS OWMAC 
Y101 MAZIMIN® КОМ НС КАП Роко РА ŒJ N 


Sur l'autre candélabre, le même texte est répété avec une disposition un 
peu différente, À la ligne 1, à la fin, on lit : KAl BAXXOY au lieu de BAXXS : à 
la ligne 2, le nom Хау est écril CYMEGNIC. Les personnages nommés 
dans ces inscriptions semblent les mêmes que ceux mentionnés dans l'inscrip- 
lion du n* 7, avec cette seule différence que, dans ce dernier texte, un cin- 
quième personnage, Bacchos, s'ajoute aux quatre autres, et que la filiation 
n'y est point indiquée. 


10. Fiole à huiles saintes Hauteur : 22.5. Diamètre à la base : 6 
(pl. XXX). A la partie inférieure de ce petit vase, quatre figures de saints sont 
représentées en relief. Un rang d'épis, au-dessus duquel une inscription est 


gravée, sépare la zone inférieure de celle du haut, que décore un élégant 
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motif ornemental. Au bas du vase, sons les images de saints, une autre ins- 
cription en deux lignes est placée. L'inscription du haut se lit : 


A 
+ YTIEPEYXHC KAIC@THIAC META НС 


L'inscription du bas est ainsi libellée : 


+ KAITONAYTHCTEKNWNKATANEYIONKAI 
YTEPANATIAYCEWC HAIOAU PYKAIAKAKIS 


11. Vase ayant au bord supérieur {rois anneaux de suspension, ce qui a 


fait penser qu'il pouvait servir de 
lampe. Hauteur: 13,5. Diamètre à 
l'ouverture : 16,5 (pl. XXVII, 2). Pas 
d'inscription. Mais sur le fond à 
l'extérieur, cinq poinçons. 

12. Croix. Hauteur 10,12 
(pl. XXIV, 3). Des trous sont percés 
dans le métal à l'extrémité des quatre 
branches de la croix. Le revers est 
lisse. Sur l'avers on lit l'inscription : 


+УПЕ 

РЕУХ 

H C 

со 

de x 
KAINAN 3 м SIAPEPON 
TO NTON м о y TONAYTON 
| Y H Y 

сум 

€ ON 

I O Y 


cK 


Une étoile à huit branches est gravée au bas de la croix. 


УТТЕР 


KAITANT 
ФЕ PONTON. 


PETI od DD SI 


ON TOWN AIA 
AY TOY AMHN 


On remarquera Pincorrec- 


` Thy бихФЕ- 


avr uti > pour Thy Mare 


tion de la langue 


Suen, 

13. Croix. Hauteur : 11 
(pl. XXIV, 1). Quatre trous aux 
extrémités des branches. Un 
filet encadre l'inscription. 

Mémes  incorreclions que 
dans le п" 12: таутђу тбу Qixpepéveoy 
ares POUT ravis riv дижрердутају 
хут. 

14. Grande croix. Hau- 
teur: 40 (pl. XXII, 2). Au bas 
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de la croix, est fixée par deux rivets une pointe destinée à lá planter. Un filet 
encadre l'inscription. 


TUATI CEPriw 


ZMQAIMZMHOOVANSCZMSE >| «топо ху о x 


15. Grande croix. Hauteur : 34. Au bas de la croix est fixée une pointe 
brisée. Des filets suivent les bords de la croix. Pas d'inscription. 


16 à 19. Quatre cuillers eucharistiques і" (pl. XXIII). Sur les trois pre- 
mières, une croix est gravée dans le creux de la cuiller. 
Le n°16 porte sur le petit disque rattachant la cuiller au manche deux mono- 


grammes en nielles : y 


qu'il faut lire: Gwuz et TInzwov. Sur la tige une inscription est également in- 
crustée en nielles : + том ВЕОФ|Лоу 


ti) Sur ces euillers-et leur usage, сї. растом, Archasologia, t. LVII, 4, p. 417. 
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Ce sont deux des trois personnages nommés comme donateurs du calice n°1. 
Le n° 17 porte, gravée sur les deux côtés de la tige, l'inscription : 


+ YMEPEYXHC 
HAIWAOPY 


Pas d'inscription sur le n* 18. Sur le n° 19, qui ne porte point de croix 
gravée dans le creux de la cuiller, un monogramme est inscrit sur un des cótés 
du petit disque rattachant la cuiller à la tige : 


`P 
Je n'en trouve point de lecture satisfaisante. 


20. Louche assez profonde. Longueur totale: 7,5 (pl. XXIIT). Sur le dessus 

une inscription en nielles est placée : 
+ УПЕР А ФЕСЕХС А М A PTILCONCTETANOY 

21. Passoire à manche cannelé terminé par un anneau (pl. XXIII). Pas 
d'inscription. 

22. Petite coupe en argent, sans inscription (pl. XXII, 3). 

23. Coffret. Hauteur, longueur : 10. Largeur: 7 (pl. XXII, 4). Sur le cou- 
vercle et sur deux des faces, est gravé le monogramme du Christ. 


X 


II 


Les piöces d’argenterie qui viennent d'être énumérées ont été toutes of- 
fertes à un sanctuaire par de pieux donateurs. 

Généralement, d'après les formules inscrites sur ces objets, l'offrande était 
Ce d'une prière au saint (n* 8, 9: смели тру груду dréuxav: n° 14: 

apevos mpozéveysev), et l'objet consacré était destiné à rappeler cette prière 
(пе 3, 6) et à assurer les grâces qu'elle sollicitait du saint. Tel paraît être le 
sens des formules: wi eye, rtp Oy sai owmpizs. Les objets étaient d'ordi- 
naire offerts pour obtenir le salut, temporel et spirituel, des donateurs, d, 
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leurs enfants (4, 10), de leur maison tout entière (пайтб» г Фафеббытых айт, 
n*' 2, 12,13), parfois pour:la rémission de leurs péchés (20, untp pêrew: pap tia), 
quelquefois aussi en souvenir (Urée durs, N°5) où pour le repos de l'àme 
(urép avérausems !, n° 10) de quelque défunt. Certains donateurs ont offert plu- 
sieurs objets au saint. Le calice n° { et la cuiller n° 16 proviennent tous deux 
de Thomas et Jean, fils de Théophile, auxquels s'associe toutefois, sur le ca- 
lice, leur frère Mannos. La cruche n* 7 et les candélabres 8 et 9 ont été donnés 
par les fils de Maximin, Sergios, Syméon, Daniel et Thomas, auxquels est as- 
socié, sur la cruche, leur frère Bacchos. De presque tous ces donateurs nous 
ne savons rien que leur nom. Seules, deux inscriptions mentionnent des person- 
nages d'un rang social élevé, le très saint archevéque Anphilochios (n* 6), et le 
magistros Symeonios (n* 2). Quatre inscriptions indiquent le lieu d'origine des 
donateurs, la ux Катера (п 3) ou Катооиогаву (n° T, 8, 9). | iss 

Les inscriptions nous font également connaitre le sanctuaire auquel ces 
argenlertes furent offertes, ef dont elles formaient le trésor. C'était une église 
consacrée au.martyr saint Serge, auquel était associé, selon l'usage, Son com- 
pagnon saint Bacchos (n* 8, 9) 9, Certains objets sont expressément désignés 
comme étant la. propriété de saint Serge, par exemple le-calice n° 3, appelé 
“auch (POOE хаш шу) той. Жуй) Херући. et la cruche n° 7, nommée Lissa (2) 260 dios 
Yepyiw, Ou encore le plat-n*:5, sur lequèl on lit: zo; вером Једи. D'autres ins- 
‘criptions mentionnent l'offrande faite à saint Serge (n° 14) ou bien aux deux 
saints Serge el Bacchus (n™ 8, 9), 

Le culte de saint Serge était, dans la Syrie du ve el du vr siècle. l'objet d'une 
toule particulière dévotion. Des églises nombreuses lui étaient consacrées, 
dont la plus célèbre était celle où reposaient les restes du martyr, el qui s'éle- 
vait dans « la ville de saint Serge », Sergiopolis, l'ancienne Rosapha fl, Procope 
vante la. richesse des offrandes qué la piété des fidèles avait accumültes 
dans ce sanctuaire, et dont Chosroés Ier, roi de Perse, se fil en 542 remettre 
les plus précieuses (on peut remarquer en passant que Procope emploie, 


* Pr La méane formnle se trouve sar la paléne séparer Serge et Bacclioa. Pair, Or. AV, p. 85-86. 


de Riba. 2) Cf. DetguavE, Les Origines du culte des 
Œ Le patriarche d'Antioche, Sévère, dans martyrs, 949-944. | 

une homélie prononcée еп 644 ма l'honneur Hl De Aedif.. 11, 9. 17 

des denx martyrs, remarque qu'on ne Doig pas . Pie bello pers, IL, 96, Ke 
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pour désigner ces objets, le mot sx. L'empereur Justinien figurait parmi 
les donateurs !? et pareillement, quoiqu'il ne fùt pas chrétien, le roi de Perse 
Chosroés II. Théophylacte Simocatta nous a conservé deux lettres très curieuses 
adressées par le prince sassanide a saint Serge, et dans lesquelles il le re- 
mercie des grâces qui lui ont été accordées et lui annonce les offrandes qu'il 
envoie au sanctuaire. Ces documents sont fort intéressants. Non seulement on 
Y voil la réputation que le saint avait chez les Perses ?, ]a confiance qu'on met- 
tail en lui: le roi l'appelle « le donneur de toutes grâces » ( dotfica TGV aits) Û; 
il vante sa bonté, sa miséricorde, la gloire de son nom vénéré (mavoentey gov 
бора) (9; il se place, lui et sa femme, pour l'avenir, sous sa protection. Mais 
en outre, ces leltres précisent le sens des formules employées dans nos inscrip- 
tions. En adressant sa prière au saint, en expliquant la grâce qu'il sollicite, le 
fidèle marque d'avance par quelle offrande il témoignera sa reconnaissance. 
C'est, dans le cas de Chosroës, la première fois, une croix d'or enrichie de 
pierres précieuses”. dans le second cas, une croix appartenant à la femme 
du roi, un calice et une patène, un encensoir, el une aulre croix destinée à 
étre plantée sur l'autel, le tout en or. Le nom du donateur était inserit sur 
ces offrandes: « C'est un bonheur pour moi, écrit le prince, que mon nom 
figure sur les objets sacrés qui l'appartiennent 1, » 

Cette piété était générale. Les nomades du désert syrien avaient pour 
samt Serge une vénération particulière (*), Elle n'était pas moindre dans la 
Syrie propre. La liste est longue des églises et des monastères construits en 
l'honneur du тагіуг!!. П а des sanctuaires à Bostra, à Dar-Kita (daté de 537), 
à Babiska (daté de 607), en bien d'autres lieux. A Constantinople même Jus- 
tinien avait fait bâtir une église, qui existe encore, en l'honneur des saints Serge 
etBacchusl!#, А Antioche, leur fôle était célébrée le 7 octobre 5? et le patriarche 


(0 Тиворитьасте Simocatra, Y, 13, ва. "bid. р. 231: ғәтууіз aot tery iva to budy 
Bonn, p. 331. voya duslenta тој іре gou cudes. 

WI Ibid., V, 1, p. 205; V, 43, p. 229.233. n fbid., V, 1, p. 905. 

I Ibid., V, 13, p. 2M : zov 3pastixotatov iv UN Voir Decenave, loc. cil., oü on trouvera 
Паре Херин, le renvoi aux inscriplions des recueils de 

IM Ibid., pp. 230, 233. Waddington et de Prentice. 

Ü) bid, p. 230, 232. ІН? Puocore, De Aed., I, 4. Cf. Enen- 

Mi Ibid., p. 233. soLr el Turns, Les Églises de Conslantinople, 

V) fbid., V, 1, p. 205; V, 13, p. 330. p. 21-54. 

W) Ibid., p. 233-233. (3) Róm. Quartalschr., XIIL, 349. 
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Sévère célébrait, à la demande des habitants de Chalcis (Kinnesrin), leur mar- 
tyre et leur gloire. Une autre preuve de la popularité de saint Serge en Syrie 
apparait dansle fréquent emploi de son nom comme nom de baplème. Enfin son 
image se rencontre de bonne heure sur les monumenls, par exemple dans la 
belle icóne du vr siècle provenant du Sinaï et conservée û Kief ®. Il est. in- 
léressant de remarquer qu'une image du saint se rencontre sur une des 
pieces d'argenterie du trésor de Kerynia que possède le British Museum M, 

Il faut se demander maintenant où était située cette église de Saint-Serge 
& laquelle appartenait le trésor d'argenlterie que nous étudions. Dans 
quatre de ces inscriptions, on trouve une mention de lieu, la. zur Ramona 
іт” 3) ой Катуоуараби (П” 7, 8, 9). De ces textes, les trois derniers ne désignent 
évidemment que le lieu. d'origine des donateurs. La rédaction du premier 
laisse place à plus d'incertitude, Les mots: ours Kameigass S'appliquent-ils 
au donateur, ou bien aux mots : херои тоо you Херуіш, qu ils suivent immédia- 
tement? Je ne sais. La première hypothèse semble la plus vraisemblable : on 
conçoit mal que l'église d'un bourg obscur ait possédé dans son trésor des 
argenteries aussi nombreuses, et dont certaines, comme lë calice d'Antioche, 
étaient d'une qualité si rare. Nous ignorous par ailleurs l'emplacement de la 
sure Karporopaño mentionnée ici pour la première fois (4. Il faut la chercher 
vraisemblablement dans la région ¢otre Hama el Antioche, Mais on doit se ré- 
signer ici à laisser, jusqu à de nouvelles découvertes, plusieurs questions 1n8o- 
lubles. 11 est impossible de dire $i l'église de Saint-Serge s'élevait à l'endroit 
où le trésor a été döcouverl, ou si ces argenteries ont été apportées d'ailleurs 
pour y ètre cachées. Il est impossible de dire si à cet endroit se trouvait la 
xum Kanposnoasis, el tout aussi impossible de dire, au cas où l’église était bâtie 
en quelque ville plus importante, quelle était celte ville, et si c'était Antioche 
elle-mème. 


ІН Pair. oriènl., 1V, 83. cien de cè bourg. Malheureusement l'inserip- 
V) Svazvoowskt, Orient oder Rom, 124-436. lion est pou lisible, et semble avoir été assez 
(01 ратох, A guide to lhe early christian mal lue. Il faut lire aux 1. 3-4 : хеш те Ka- 
and bysanline anliquilies, p. 75-76 et pl. X; Spl6).npwe OU Tpatv. Prentice restilue Kaxç(o62) 
Eysantine art and archaeology, p. BTD: (ri[v)mw, се qui est très douteux. I у а 
(U Uno inscription trouvée à El-Barah-(Prin- peut-être dans ce texte‘une indication utile 4 
celon University expedition, Diy. Ill, Seet, H retenir. Bur ees noms en ete ou rasgo, cf. 


р. 115-116, n° 1062), menlionne le nom an- Ibid., n" 4475, 
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Il est un peu moins difficile de fixer la date des pièces d’argenterie qui nous 
occupent. Une chose d’abord n'est point douteuse: c'est qu'elles ne sont pas 
toutes de la mème époque. Si l’on regarde la forme des lettres, on observe que 
l'inscription de la patène n° 6 est d’un caractère tout différent et plus beau 
que celui des autres inscriptions: l'E et le C y sont encore de forme carrée į, 
l'V n'a point de haste en bas. Cette pièce doit done ètre rapportée au plus tard. 
au v* siècle, comme l'indique aussi la forme du chrisme qui précède l'inscrip- 
tion, et elle pourrait même ètre plus ancienne. En général pourlant, la forme 
des lettres reporte au vr siècle, et la gravure est d'ordinaire soignée. Cepen- 
dant, dans l'une des inscriptions de la cruche 7, l'A a une forme différente 
de celle des autres textes, et le caractère est assez compliqué aussi sur la fiole 
n° 10. Si l’on considère l'orthographe, elle est parfois assez négligée. Sur le 
calice 3, on DI set pour ya, xeuuoy POUT xs ; Sur la cruche 7, sur la 
fiole 10, sur les croix 12et 13, O remplace plus ou moins fréquemment û) ; sur 
la croix 12 on lit ias pour o. Dans plusieurs de nos textes enfin, on observe 
l'emploi de la ligature 5 pour rendre la syllabe c (n™ 2, 8, 9, 10, 17). Tous 
ces détails marquent probablement une époque un peu plus basse (2* moitié 
vr siècle, ou môme commencement vu) pour certains de ces objets M, 

On ne peut tirer aucune précision de la mention de l'archevêque Anphilo- 
chios (n° 6), Cette dignité, en effet, appartient à bien des prélats dans la Syrie 
du vi siècle. Le patriarche d’Antioche, comme celui de Constantinople, est 
parfois désigné par le titre d'archevèque. Au-dessous de lui, la Notitia de 
l'église d'Antioche ne nomme pas moins de dix archevèques '*, et en outre il 
arrive que de simples métropolitains se donnent le litre d'archevèque ©, I est 
done impossible de déterminer le siège qu'occupait Anphilochios, et on ne 
connait par ailleurs jusqu'ici qu'un seul prélat de ce nom (encore est-il appelé 


(H La forme «yi se rencontre plusieurs fois I" Hosiewass. Studfen zur Notilia Antio- 
dans une église d'Idjaz qui semble dater de la слепа Bye. Z1., L XXV (1925), p. 13). 
première moilió du v* siècle (Princeton Uni- (7) WapbbiscrTox, Inscriptions de Syrie, 1945, 


versily expedition, Div. Ill, Sect. B, n* 1000- 1916 a (Bostra). 
1013, ' | 
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Amphilochios), qui était vers la fin du 1v* siècle métropolitain d'Iconium et à 
qui Grégoire de Nysse a écrit une lettre célèbre (9. 

I| n'y a rien à tirer non plus de la mention du magistros Symeonios (n* 2), 
Jusqu'au commencement du vm" siècle, ce titre, qui désigna plus tard une des 
plus hautes dignités de la hiérarchie byzantine, avait un sens plus restreint et 
plus précis : il signifiait magister officiorum et n'était porté à Constantinople que 
par le titulaire de celte haute charge ®. Est-ce à dire que le donateur men- 
lionné dans l'inscription n° 2 ait été investi de cet emploi important? J'en 
doute. Sur la liste assez longue des magistri officiorum connus '?, le nom de Sy- 
meonios ne se rencontre pas. Assurément cette liste n’est point complète, 
Mais par ailleurs, pour un aussi grand personnage, l'offrande semble assez 
médiocre, el le terme de magister a tant d'autres sens (magisler pagi, magister 
rici, elc.) 9, qu'il peut aisément s'appliquer à un donateur de bien moindre 
importance. 

On peut trouver quelques précisions dans les poinçons frappés sur les ca- 
lices 1 et 2 et sur le vase 11. Sur beaucoup de piéces d'argenterie syrienne 
on trouve, on le sait, des poinçons de cette sorte; ils sont d'ordinaire au 
nombre de cinq, d'où l'expression : deyugov revrasopayern appliquée à l'argent 
de qualité excellente employée pour ces objets ©. Les poinçons frappés sur 
nos pièces d'argenterie portent pour la plupart, selon l'usage, un monogramme 
el un nom. Certains d'entre eux sont malaisément déchiffrables. Sur le calice 4 
on distingue: 1°le monogramme Quez, avec un nom qui est peut-être (Osê ; 
2 le mème monogramme xz, avec un nom qui est probablement (То) ; 
J" une figure en buste, nimbée, avec le nom finissant par owe: 4 une croix 
avec inscription indistincte ; 5* presque effacé. Il est intéressant de noter que 
les poinçons I et 2 se trouvent tout semblables sur les objets du trésor de 
Kerynia, où on remarque parcillement deux poinçons au nom de Phocas t, 


() Srnzvcowskt, Kleinasien, 77. р. 568-569; A guide to the early christian an- 

UI Bony, The imperial administrative system tiquilies, p. 12, 76 ; Archaeologia, À, LVII, 4, 
in Ihe ninth century, p. 29-33, p. 166-167 et t. LX, 4, p. 13-17. Le relevé 

9! Boun, The master of the offices of the complet de ces poincons se trouve dans Макс 
later roman and byzantine empires, p. 448- Козехвено, Die Goldschmiede Merkzeichen, 
453. 2* éd., 1914, p. 4159-4184, 

^) Ibid., p. 131-448, (8) Нозехвено, п' 5995 а 5029 (Kerynia) ; 

7! Шато, Byzantine art and archaeology, 5929 à 5934 (Ermitage), 
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Sur le calice 2; on rencontre les poinçons suivants : 
1. Rectangle avec monogramme. 


ой on pourrait peut-être lire : ‘oust еі шп пот : Лама ; 2. Figure en 
buste, nimbée et diadémée, les mains levées dans l'attitude de l'orante. 
Légende : à gauche : … ® ; à droite : ...N5 ; 3. Croix dont la moitié droite 
seulement est frappée distinctement. On y lit au centre un monogramme : 


qui doit peut-être s'inlerpréter Mpo el qui se rencontre, tout pareil, sur une 
pièce provenant de Binbirkilissé, et qui est aujourd'hui au Musée de Berlin!‘ 


Sur les deux branches visibles de la croix, on lit les lettres : €V et PE ; 4. Sous 
une tète nimbée, un monogramme est placé : 


АЕ 


aux côtés duquel on lit, à gauche, Ni ; à droite, AOF. Un poinçon semblable 
se trouve sur une pièce d'argenterie provenant de Perse!? ; 5, Dans un rec- 
tangle les lettres AAN et en bas AON, peut-ètre Azv(0))ov. I est intéressant de 
remarquer que les trois derniers poinçons de notre calice se retrouvent réunis 
sur l'objet provenant de Binbirkilissé et qui date du vır siècle 9, 

Enfin, sur le vase n° 11, les cinq poinçons sont : 1. Croix traversée d'un 
grand X ; dans les branches, les lettres NI et AC deux lois répétées : peut-ètre 
мха; ; 2. Figure en buste nimbée et couronnée d'un diadème d'où tombent des 
pendeloques aux côtés de la tête; à gauche, les lettres @€ON ; à droite, 
OA€O ; 3. Poinçon circulaire où se voit une figure debout, à la tète nimbée, 
les mains dans l'attitude de l'orante: 4. Rectangle avec le monogramme 
axa et des lettres peu distinctes OV dans le champ; 5. Incomplet et mal 
frappé. 


(9 Rosennenc, loc. cil, n** 5914-5918. 9) Ibid., 5914-5918, 
i6 RosexsEknco, loc, cit, 5984-5088, 
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L'identité des poinçons avec ceux qu'on trouve sur d'autres ouvrages 
remontant au vi siècle suffit à indiquer la date de plusieurs de nos piéces 
d'argenlerie. Pour les autres, il est malaisé d'établir un classement chronolo- 
gique absolument précis. Il est probable que l'offrande de l'archevéque 
Anphilochios est la plus ancienne, el elle appartient, je pense, au v" siècle. 
Les autres semblent du vr siècle, et plusieurs sont sans doute de la seconde 
moilié de ce siècle. C'est le cas en particulier, semble-t-il, pour les deux 
pièces que décorent des figures en relief, et qui méritent de retenir un peu 
plus l'attention. 


IV 


Le calice З (рі. ХХ-ХХІ est, comme on l'a indiqué déja, décoré de quatre 
ligures qui, bien. qu'elles ne soienl pas nimbées, représentent évidemment 
des saints. Les quatre personnages sont debout sous des arcades portées 
par des colonnes, et ils sont largement drapés, chacun d'une facon différente. 
Le premier porte une tunique à manches courtes qui laisse le bras droit 
nu jusqu'au coude; le manteau passe sur l'épaule et le bras gauches, au- 
dessous duquel il relombe en plis. La main droile est abaissée ; la gauche 
porte un volumen. La lète, assez expressive, est allongée par une barbe en 
pointe ; les cheveux, ramenés sur le front el assez épais sur les tempes, sont 
serrés par une bandelette. La seconde figure, imberbe el jeune, a les cheveux 
rabaltus de méme sur le front ; le bras droit se replie sur la poitrine ; la 
gauche porle un rolumen ; le manteau est disposé. et drapé de |a méme facon 
que chez le premier personnage. Le troisième, plus âgé, a la barbe longue el 
le dessus de la tète dégarni de cheveux. La main droite est ramenée sur la poi- 
trine ; la gauche lient un columen. Le manteau, posé sur les deux épaules, est 
ouvert sur la poitrine. Le quatrième personnage, enfin, a la main droite ten- 
due en avant se dégageant des draperies ; la gauche serre une longue haste, 
terminée par une croix. Le visage est fort expressif ; une barbe ronde le ter- 
mine; les cheveux, assez touffus, sont ramenés sur le front. Les deux pre- 
mières figures el les déux dernières sont respectivement alfrontées, des deux 
côtés d'une croix placée sous une arcade. Il semble que, dans les deux der- 
niers saints, on doit reconnaitre saint Pierre el saint Paul, représentés de 


'Sa]uteges sand u #20. 
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mème aux côtés du Christ sur l'encensoir de Kerynia (au British Museum) el sur le 
vase d'Emése (au Louvre). Dansles deux premiers, on peul voir peut-être, comme 


surl'encensoir deKerynia, saint Jean, jeune el imberbe, et un aulre apótre. 


Sur la fiole ne 10 (pl. XXX), quatre personnages sonl représentés debout ; 
lestétes sont nimbées, Trois d'entre eux sont figurés les mains levées dans ГаШ- 
tude de l'orante. C'est d'abord une femme, drapée 4 la mode syrienne, le voile 
posé sur les cheveux et encadrant le visage; la tête est ronde, assez pleine, 
les yeux, largement ouverts, sont arrondis. I faut, sans doute, dans cette figure, 
reconnaitre la Vierge, qu'on trouve également sur Fencensoir de Kerynia. A 
ses cotés, deux saints sont placés : lous deux portent le manteau décoré du 
tablion et attaché par une fibule sur l'épaule droite: ils ont au cou un collier 
auquel est surpendue une bulla; tous deux sont imberbes; celui qui est à la 
droite de la Vierge a le visage jeune couronné de cheveux bouclés; l'autre, un 
peu plus àgé, a les cheveux louffus, mais qui ne frisent point. I est aisé dans 
ces deux personnages de reconnaitre les saints Serge et Bacchos, Saint Serge 
ressemble fort à la figure représentée en buste sur un des plats de Kerynia, 
et aussi bien leur costume, le collier surtout avec la bulla, suffit-il à les carac- 
tériser nettement. Quant au quatrième personnage, qui est placé au-dessous 
du point où commence l'inscription, il est largement drapé d'un manteau donl 
les plis retombent au-dessous du bras gauche. La main droile est ramenée sur 
la poitrine, la gauche porte un volumen sur le plat duquel est gravée une croix. 
Le visage est jeune, imberbe, la tète, ronde et pleine, a les cheveux ramenés 
sur le front. Il semble. que, sur le nimbe, on distingue une croix. La figure 
dans ce eas représenterait le Christ, sous des traits 4 la vérité assez dillérents 
de ceux que lui donne l'art syrien, où il apparait le plus souvent agé, le visage 
encadré d'une barbe et de longs cheveux. Enfin le décor floral qu'on observe 
à la zone supérieure de la fiole rappelle des. motifs qu'on rencontre sur cer- 
laines cuillers de Kerynia !!!, 

Par la technique, ces deux pièces d’argenterie ne diffèrent point des 
ouvrages que nous connaissons de l'art syrien F1, Les figures sont exécutées au 
repoussé, avec un relief assez accentué, On notera, d'autre part, dans quelques 


|! Danton, Byzantine arl and. archacology, rienne el l'école artistique d'Antioche (Gazelle 
p. 102. des Beaux-Arts, 1920, t. D), p. 178. 
¡6 Baémen, Les Trésors dargenterie sy- 
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autres objets de la collection Aboucasem, l'emploi du nielle dans les inscrip- 
lions ou les ornements, procédé qui se retrouve dans plusieurs pièces du 
trésor de Kerynia. Par le style également, ces argenteries appartiennent nette- 
ment à l'école syrienne. Les apôtres, représentés sur le calice 3, rappellent, 
par la façon dont ils sont drapés, ceux de la patène de Riha 9, et davantage 
encore ceux que montrent les miniatures de la Bible de Rabula “, Les physio- 
nomies, dont on a signalé déjà la parenté avec celles qui se trouvent sur le 
vase d'Émèse ou sur l'encensoir de Kerynia, offrent plus de ressemblance 
peut-être avec celles de la Bible syriaque de 586. Les visages sont très variés : 
à côté du saint Pierre et de l'apôtre anonyme, au visage régulier, à la barbe 
bien taillée, le saint Paul et le saint Jean montrent des traits laids et durs. 
Mais ce qui frappe surtout, c'est, dans l'expression, la recherche de la vérité, 
le goût du réalisme, c'est-à-dire justement ce qui caractérise les ouvrages de 
l'école artistique d'Antioche ". Les mèmes remarques s'appliquent, et de facon 
plus précise encore, à la décoration de la fiole n» 10. On a noté les ressemblances 
qu'elle offre avec plusieurs pieces du trésor de Kerynia ; on en peut égale- 
ment rapprocher un bracelet d'or trouvé en Syrie, el que possède le British 
Museum, pour la figure de la Vierge orante qui y est représentée (4. Dans l'ex- 
pression des physionomies, le style est peut-être plus réaliste encore que dans 
les images de saints qui ornent le calice. Et ceci, comme le caractère des 
inscriptions gravées sur la fiole, inclinerait peut-être à dater cet objet d'une 
époque un peu poslérieure au calice, 

L'une et l’autre pièce sont assurément du vr siècle, et plutôt du milieu ou 
de la dernière moitié du vi sièle, comme le vase d'Émése, comme l'encensoir 
du British Museum, comme la paténe de Riha, comme la Bible de Rabula. Le 
fait que les saints du calice ne sont pas nimbés ne prouve rien contre cette 
date `: sur la patène de. Riha, sur le vase d'Émèse, les apôtres n'ont pas 
davantage le nimbe. Et si la qualité des figures est un peu supérieure peut- 
étre a celle des images qui décorent la fiole, la ressemblance que présentent 
les apötres du calice avec ceux de la Bible de 586 ne permet pas de faire 
remonter la date de l'objet trés haut dans le vis siècle. 


(1) Boton, loe. cil., p. 183-484, . ` haste terminée par une croix. 
(t) Diese, Justinien, pl. IV el V. Dans l'As- (H Baimen, loc. cit., p. 484-185. 
cension saint Pierre tient de mëme la longue “) Dattos, Byz, art and archaeology, p. 542. 
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C'est du méme temps que semblent dater les trois reliures de la collection 
Kouchakji. 

Sur la première, deux personnages nimbés soutiennent une grande Croix. 
Chacun d'eux tient dans ses bras un volumen sur le plat duquel est gravée une 
croix (fig. ci-contre). Tous deux sonl drapes d'étolfes qui rclombent en plis assez 
compliqués. Celui de gauche, imberbe, a des cheveux épais ramenes sur le 
front, les yeux arrondis, lar- 
gement ouverts, le nez droit 
el long, la bouche forte. Ce- 
lui de droite, à la figure plus 
ronde, encadrée d'un collier 
de barbe, offre un (үре аѕ- 
sez différent. Sur les deux 
autres reliures (pl, XXXI), 
des personnages également 
nimbés sont debout sous 
des arcades, que portent 
des colonnes lorses, dont 
les chapiteaux sont décorés 
de feuilles d'acanthe dres- 
sées ; au-dessus de l'arcade, 
deux paons sont affronlés. 
Le premier de ces deux 
saints porte la burbe; ses 





cheveux sont longs et plats. 

[l tient à deux mains un livre ouvert qu'il appuie contre sa poitrine, La stature 
est ramassée et courte; les draperies sont bonnes. L'autre, imberbe, a les che- 
veux ramenés sur le front, la tète ronde; la main droite est levée; la gauche 
tient une haste terminée par une croix. La draperie du manteau relombe au 
dessous du bras gauche. Tous deux sont posés sur de pelits tabourets. Autour 
des figures, sur les trois plaques, court un encadrement assez large el forl 
élégant où, dans des enroulements de pampres, s'inscrivent des grappes de 
raisin, des grenades, des oiseaux. Dans les deux dernières reliures, une croix 
occupe le milieu de la bande supérieure de l'encadrement. 


эта. — VII. 16 
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Doit-on, dans ces quatre figures, réconnaitre les quatre évangélistes? Je ne 
sais trop. Elles sonten toul cas fort remarquables par l'accent de réalisme dont 
elles sont marquées. L'origine syrienne en est incontestable; elles aussi 
samblent dater du ve siècle 1, 

Assurémént, si l'on considère ces ouvrages, le calice et la fiole surtout, du 
point de vue esthétique, aucun d'eux п’аррагаЦга comme une véritable 
œuvre d'art. L'exécution en est assez grossière et rude; el si quelques figures, 
le saint Pierre par exemple, ne sont point sans noblesse, la plupart frappent 
principalement par le vigoureux réalisme de l'expression. L'ensemble cepen- 
dant n'est pas sensiblement inférieur ni à la patène de Riha, ni au vase 
d'Émèôse, ni à l'encensoir de Kerynia. Et pur tout ce que ces objets nous 
apprennent sur les ateliers syriens el les argenteries qu'on y fabriquait, ils 
présentent un intérêt et une importance incontestables. C'est au reste ce qui 
fait la grande valeur de toute la collection Aboucasem. Par l'identité qu'offrent 
les poinçons de plusieurs pièces avec ceux de Kerynia, par la ressemblance 
que présentent plusieurs figures décoratives avec certains objets du trésor 
chypriote, elle nous apporte une preuve nouvelle que les argenteries de Kery- 
dia on! certainement une origine syrienne. Par la variété des ouvrages qui la 
composent, elle met sous nos yeux un mobilier ecclésiastique aussi complet 
que richo. Par les inscriptions, gravées sur les pièces qu'elle réunit, elle 
illustre un curieux chapitre de l’histoire religieuse de la Syrie chrétienne. 
Enfin, pur l'élégance de forme incontestable qu'offrent certains objets — le 
calice n° 1 par exemple, la cruche n° 7, les plats et les candélabres — elle 
atteste les qualités d'habileté technique qu'on rencontrait dans ces ateliers 
d'Antioche et de Syrie, dont les pièces décorées de reliefs achèvent de nous 
montrer par ailleurs le réalisme vigoureux et la recherche ardente de la 
vérité. 

Сн. Ілені. 


( Davrox, Fastern christian art, p. 350, les rapproche de la patàne de Stüma, qui se date de la 
première moitié du vu siècle. 


NOTE SUR QUELQUES OBJETS PROVENANT DE SAIDA 
РАЙ 


MAURICE DUNAND 


Je dois à la bienveillance de M. Virolleaud, chef du Service des antiquités 
de Syrie, de pouvoir publier les documents qui font l'objet de се! article. Je 
suis heureux de lui en exprimer ici ma gratitude. 

Pl. I. — Vases de métal trouvés jadis à Saida, en méme temps que d'autres 
objets qui ont été mis dans le commerce. Après avoir fait partie successive- 
ment des collections de MM. Choucri Abela et Capedegelle, ils ont éte acquis 
par le Musée du Grand-Liban. 

N° i: Vase de cuivre jaune martelé. Haut. 0,24, diamétre de la base 0,11. 
Les vases à fond plat et aux parois montant en s’écartant pour s‘incurver en- 
suite brusquement vers l'intérieur sont courants dans la céramique égyptienne, 
où ils apparaissent dès les hautes époques. L'adjonction d'un col à peu près 
cylindrique n’est fréquente qu'à partir du Moyen Empire 19. Comme le vase 
n* 2, celui-ci devait étre pourvu d'un collier métallique, simple ou double, 
renforcant le bord du col. Cette partie est, en effet, (rès mince, presque tran- 
chante. Les deux protubérances verticales opposées que l'on distingue sur la 
photographie ci-jointe semblent en avoir été les points d'attache. Sur la panse, 
un cartouche quadrangulaire, un peu moins large dans le bas qu'à sa partie 
supérieure, encadre une inscription. Son côté supérieur est formé de deux 
traits parallèles bordant une ligne d'étoiles à cinq branches : cest la repré- 
sentation du signe —, On ne distingue pas si les deux côtés verticaux sont 
formés par le signe 1, comme c'est souvent le cas dans la symbolique égyp- 
tienne. L'inscription composée de trois colonnes verticales et d’une ligne hori- 
zontale se 1: [714 | “Mit AF AIS — ЕЦ « Le 
dieu bon Hnm-ib-r', le fils du Soleil, Ahmès, fils de Neith, doué de vie éter- 
nelle, aimé d'Amon, le Maitre de Thëbes 2). » C'est le protocole d'Amasis H, 





(1) Cf. Jéquisn, Les Frises d'objets des aar- itj Celle épithéle ne s'est. pas encore ren- 
cophages du M. E., pp. 142-144. contrée dans les litres et protocoles do ce roi. 
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l'avant-dernier roi de la XXVI dynastie, qui a régné de 570 à 526 avant J.-C. 

Ne2: Môme matière, Haut, 0,22, diamètre de la base 0,075, La panse est 
à peu prés du méme galbe que celle du vase précédent, mais la hauteur du 
col est beaucoup moindre, et le fond plus étroit est renforcé d'un bourrelet. 
Ce vase esl pourvu d'unc anse double, entièrement en bronze et trés MASSIVE, 
dont l'extrémilé supérieure épanouie en fleur de lotus fail corps avec un double 
colher, également de bronze, qui entoure le bord du col, l’autre extrémité 
tanl traitée en palmetle pour mieux épouser la convexilé de la рапзе. Раз 
d'inscription. 

Comment ces vases sont-ils venus échouer à Saïda 2 L'inscription du pre- 
mier oblige à éliminer l'hypothèse d'un banal apport commercial. Ces vases 
auraient été trouvés avec d'autres objets dans une grolle (sic) — sans doute un 
tombeau = située au sud-est de la ville actuelle. [ls faisaient donc probable- 
ment parlie de l'offrande funéraire d'Amasis en faveur d'un personnage influent, 
peut-être un roi, dont il a voulu reconnaitre les services ou flatter la descen- 
dance. L'invasion perse qui menacait l'Egypte à la fin de la XXVI: dynastie 
met cette hypothèse en bonne situation historique. Affaiblie par les rivalités 
dynastiques, l'Égypte cherchait alors à se ménager Vamitié des nations et des 
dieux étrangers Y. Sidon élait à cette époque la première ville phénicienne. 
Amasis, dont le cauchemar de l'invasion obséda tout је règne, ne pouvait né- 
liger son. alliance, indépendamment des vues bien légitimes qu'il pouvait 
avoir sur les villes de Syrie que Cyrus avait hérilées de l'Empire babylonien. 

А l'appui de notre hypothèse nous citerons le manche de siske qui a été 
également trouvé à Saida et dont nous devons la description suivante à 
M. Charles Boreux : 


« Fragment cylindrique (manche d'un sistre votif) en terre autrefois 


8 (= ), герб бе sur les deux 
faces, donne le protocole du roi Hnm-'ib-r T h-ms-s?-nt (Amasis, XXVI« Чу 

ы D | di? Aa i | | 
nuslie), x | 


беш Ее verte, Une ligne verticale d'hiéroglyphe 


Deux aulres fragments hiérogly phiques trouvés à Saïda reflètent les 


mèmes lemlances poliliques, en mentionnant précisément los pharaons qui 


eurent le plus maille à partir avec leurs ennemis du bassin de l'Euphrate 
| : 4 um. n | - 
Gi Gautmwen, be Livre des Fois d'Égvple, L IV, ТТ 


Hatt, Ancient history of ihe 
pri. 115-128 5" éd., p. 562, TST a 
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C'est Nokhao, qui se vitenlever Sidon après s'être fait battre à Carchemish par 
Nabuchodonozor, en 605, Son nom est à restituer avec certitude sur une ins- 
cription fragmentaire provenant de la région de Saïda (0. C'est Achoris, de la 
XXIX* dynastie, qui soulint Evagoras dans sa lutte contre les Perses et prit en- 
suile part à une coalition dirigée conlre eux. Son nom d'Horus a été retrouvé 
au temple d'Echmoun €. 

N* 3. — Provenance : Saida, sans désignalion précise. Comme le précé- 
dent, ce document a passé de la collection Choucri Abela à celle de M. Cape- 
degelle. 

Partie supérieure d'une stèle représentant la facade d'un temple. Un 
fronton triangulaire est supporté par deux colonnettes à fût lisse, surmontées 
d'un chapiteau à deux rangs de feuilles d'acanthe molles et arrondies, avec 
tailloir à côté échancré, au milieu duquel est figuré en relief un disque engagé 
dans un croissant. Le fronton est orné d'acrotères et le tympan décoré d'un 
motif floral très stylisé. La porle monumentale représentée entre les deux co- 
lonnettes se compose d'un fronton, également triangulaire, reposant sur deux 
pieds-droits. Le cadre ainsi formé limilail une représentation figurée dont il 
né subsiste qu'une lêle très (ruste, qui parait féminine, et un objet guère plus 
distinct figuré à hauteur de l'épaule gauche; on dirait un bouclier. Un aigle 
aux ailes éployées et deux colombes forment les acrotères du fronton. Dans le 
tympan, un buste couvert d'une haute coiffure est flanqué de deux jeunes aco- 
lyles vétus d'une longue robe, 

La basse époque qu'indique l'aspect da monument autorise à considérer 
l'aigle qui couronne le fronton comme le symbole d'un Baal assimilé au Zeus 
hellénique. Le caraclère indistinct du buste figuré au centre du tympan et l'état 
fragmentaire du monument ne permettent de faire que des hypothèses quant 
à la signilicalion des autres éléments figurés. Le buste du tympan, coiffé sans 
doute d'un calathos un peu déformé, peut représenter Astarté, flanquée de 
deux Victoires et accompagnée de deux colombes. Si c'est un buste masculin, il 


t CL Gr, Proc. of Soc. of Bibl, provienne pas de Sidon. Voir aussi M. V. A. 
areh XVI (1894) pp. ЭН; М.х Noen, G., 1806, р. 180. 
ibid., pp. 998-298, y lit le nom de Byblos, ID Gl. Yos Lawpau, M. V. A. G., 193, 
employé comme épithète; même si 1а lecture pp. 04-66. 


est fondée, il ne s'ensuil pas que ce texte ne 
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ne peut représenter que le Baal local, accompagné de Phosphoros et de Moni. 
mos et surmonté de l'aigle, son animal symbolique. Dans ce cas, les deux 
colombes et le disque engagé dans un croissant qui orne les chapiteaux sont 
encore les attributs d'Astarté, dont l'assimilation à Athéna expliquerait le frag- 
ment figuré que nous livre l'encadrement de la porte. Dans les deux hypothèses 
nous avons done une représentation du Baal local et de la déesse parèdre, 
Cette association est fréquente en Phénicie, sinon en reprösenlalion figuree, 
du moins sous une figuration symbolique. C'est le cas, par exemple, d'un frag- 
ment d'Oumm-el-Awamid, où le couple divin est figuré par le disque solaire 
flanqué d'uraeus et le disque lunaire encadré d’un croissant’. 

N* 4, — Collection Durighello, à Saïda. 

Partie supérieure d'un naos de pierre calcaire, Les deux pieds-droits de la 
facade sont décorés de palmettes alternées à six pétales avec volutes conver- 
gents. Une frise de fleurs de lotus épanouies alternant avec un boulon orne la 
partie horizontale de l'encadrement qui forme linteau, Un tore la sépare de 
l'entablement qui est formé d'une gorge ornée du disque solaire ailé, de style 
égyptien, accosté de deux uraeus et séparée par un bandeau d'une sorte de cy- 
maise décorée d’une frise d'uraeus, vus de face et supportant au-dessus de leur 
tète le disque solaire , Sur les côtés, l'entablement ne comporte aucun orne- 
ment. À l'extérieur des parois latérales de la niche, un personnage, dont la 
cassure de la pierre n'a laissé subsister que le haut du corps, est représenté en 
léger relief. Il est viril, imberbe, la tète de profil tournée vers le devant du 
naos et coiffée d'un haut bonnet pointu. Le cou est orné d'un collier; les 
épaules sont presque de face. La main droite, seule visible, est tendue en 
avant, à peu près à la hauteur du menton ; elle tient un objet dont l'extró- 
mité recourbée et terminée par une tète de bélier maintient une sorte de tran- 
chant ; au-dessus, un disque dans un crojesant. 

Ce personnage а une physionomie nettement égyptienne ; sa coiffure n'est 

( Un linteau d'Oumm-el-Awamid offre le 


méme symbolisme, Gf. Hesas, Mission en 


0) Un naos à décor identique a déjà été ro- 
cueillià Saida. Cf. Hauby Bev et Tu£opnonk Ber: 


(f) Ci. Resan, ibid., pl. LV; pe Ховск, МАГ. 
d'arch. or., p. 116; Pennor Betten, Ни. 
de Uart, t. HI, fig. 14 et 72. Voir Dussaup, 
Notes de Myth. syr.. p. B. 


калси, Une nécropole royale à Sidon, pp. 44.45, 
lig. 19. Un petit nags de terre cuite pareille 
meni décoré a ôté trouvé par M. GosrENau; 
cl. Syria, ï, pp. 309 (fig. 104) et 313. 
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autre que la couronne royale de la Haute-Égypte, son collier, l'ornement ush : 
c'est donc très probablement un pharaon. L'objet qu'il tient à la main semble, 
au premier coup d'œil, être un spectre court. Le sceptre long n'est, en effet, 
pas porté si haut et, contrairement à ce que nous voyons ici, il est tenu verti- 
calement. Un tel sceptre pourrait ètre rapproché de celui figuré sur un bas- 
relief provenant de Tello et qui se compose d'un bâton terminé en têle de lion, 
avec une sorte de tranchant adapté à l'extrémilé de la hampe par une fente 
longitudinale"), 

Mais un ex-voto à Astartė publié récemment par M. N. Giron ® nous offre 
un meilleur élément de comparaison et permet de donner à cet objet un carac- 
tère cultuel. Un des personnages représentés sur ce document tient à la main 
un objet que l'éditeur décrit ainsi : « bâton recourbé à l'extrémité et terminé 
par une tête de bélier. Cette tête porle de petiles cornes qui s'incurvent en 
arrière sur les joues, elle est до plus couronnée par le disque solaire flanqué 
de cornes, Sous elle on aperçoit un objet difficile à déterminer : une espèce 
de bassin suspendu par trois liens et duquel pendent trois appendices! ». 

À part ce dernier élément, cet instument est, on le voit, très comparable à 
celui qui figure sur notre naos. Malheureusement celui-ci pas plus que celui-là 
ne nous offre des détails assez explicites pour en préciser la destination. Quoi 
qu'il en soit, il faut sans doute voir dans les reliefs du naos de Safda un pha- 
raon représenté en adoration de part et d'autre du simulacre divin qui figurait 
à l’intérieur de la niche, Et peut-être cette double représentation du royal 
orant n'est-elle pas absolument étrangère à l'iconographie égyplienne qui, 
dans les scènes religieuses, figure volontiers le pharaon en deux exemplaires 
pour symboliser sa double royauté du Sud et du Nord. 

Ge petit monument dont le lieu précis et les circonstances de la trouvaille 
sont inconnus ne saurait étro daté avec précision. L'absence de toute influence 
grecque autorise seulement de le faire remonter au delà de la deuxième 
moitié du m° siècle avant notre ère. 

Maunice Dunanp. 


I) Gf. Cdt Caos, Nouvelles fouillas da Tello, (1925) p. 191-214, et pl. I et IL 
pl. A, lig. 4. із) Ibid., p- 206. 
(1) Bull. de ти, Је. d’arch, ог., 1. XXV 
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UN NOUVEAU THIASE A PALMYRE 
РАК 


HARALD INGHOLT 


La mission archéologique à Palmyre de 1925 dont j'ai été chargé par le 
Haut-Commissariat francais en Syrie, a donné des résultats intéressants ot 
importants, dont j'ai rendu compte dans un rapport sommaire envoyé à l'Aca- 
démie des Inscriptions par les soins de M. Virolleaud, directeur du Service 
des antiquités en Syrie. 

Une des inscriplions trouvées présente cependant un intérèl tout à fait 
particulier, sortant de la banalité ordinaire des textes funéraires Ù. La pierre 
fut apportée au docteur militaire Ginestet par son ordonnance, qui l'avait 
trouvée dans la chambre de cet officier, La pierre faisait parlie du plancher, 
mais un jour quand l'ordonnance la relourna, ilobserva des lettres el l'apporla 
au docteur, qui me la montra immédiatement. L'inscriplion est gravée sur 
une dalle rectangulaire qui est parfaitement conservée sauf une brisure légère 
à l'extrémité gauche supérieure (PI. XXXIV). 


( Cf. ma communication : a Les thinses NeeLokae > Notion, Karzgafasste Syrische 
à Palmyre d'nprés une inscription inédite », Grammatik, 2° éd., Leipzig, 1898. 
faite devant l'Académie des. Inscriptions, lé ПАО : Cuenmont-Gaxxrau, Recueil d'Ar 
23 décembre 1925. chéologie Orientale. 

Voici les abrévialions employées iri : НЕЗ: ltéperloire d'Épigraphie Sémitique. 

Ашап ; Savce-Cowner, Aramaic papyri SCHULTHESS ; SCHULTINESS, Lericon Srropa- 
discovered al Азап, London, 4906. larslinum. 

CIS : Corpus Inseriplionum Semilicaram. Зовкизиким : Бопказнтм, Palmyrenische 

LowLer: CowLEr, Aramaic papyri from lhe Inschriften, Mitteilungen d, Vorderasialischen 
sth century, Oxford, 4923, Gesellschaft, 190$, 9. 

Dacmax: Dirmax, Aramáische Grammalik, Tarif : Le tarif de Palmyre, voy. dernióro 
de éd., Leipzig, 1905. ment Cuanor, JA, 19/8, П, 304 s. et Choir 

Da = Daniel. d'inscriplions de Palmyre, Paris. 1923, n. 23 a, 

Eléph. : Sacmau, Aramüische Papyri und Vosck : Syrie Centrale, Inscriptions sémi- 
Ostraka, Leipzig, 1914. ligues, Paris, 1870. 

Ephemeris : Livznansar, Ephemeris für Se- WZKM ; Wiener Zeilschrift für die Kande d. 
milische Epigraphik. Morgentandes, | 

Естізе : Evutine, Epigraphische Miscellen, ZDMG : Zeitschrift d, Deutschen Moryentán- 
Silzungsberichte d. Preus. Akad., 1885, dischen Gesellschaft, 


JA > Journal Asialique. 
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La pierre, dont l'épaisseur moyenne est de 10 centimètres, mesure 43 cen- 
timètres de longueur contre 27 centimètres de hauteur et les lettres, qui sont 
très bien gravées, ont une hauteur moyenne de 2 centimètres. Les mots eux- 
mêmes sont séparés, l'un de l'autre, avec des intervalles plus ou moins mar- 


qués. Mitt. | 
555 тос men 1. 

му кази тт memo nux 2. 

by ann warn eege TF TP ош 3. 

keins aan рою лоо по коор A 

трт Tom ama үр по ano NON 5. 

Pons) qvx wn үс чук.) 6. 

мачро чашу атыс moto пола 1. 

WRT NAW RMT ee aan 8. 

9. 


"a MOMENT ITS MAT 


Ligne 1. — Aprés la cassure en haut et à droite on lit les deux lettres m, 
qui se restituent facilement en rz, done « au mois d'octobre, l'an 555 » el 
selon le comput des Séleucides, octobre 243 de notre ère. 

Ligne 2. — Au commencement on voit une barre horizontale, légèrement 
courbée en haut à l'extrémité droite ; la lettre ne peut être qu'un z, de sorte 
que le premier mot est bien m:a, tandis que le mol suivant se lit sans peine 
maire. Le premier vocable « fonction du chef », s'est déjà rencontré dans une 
inscriplion palmyrénienne, publiée par de Vogüé : mw nus, « étant chef de 
la caravane », et dans deux autres inscriptions, dont nous traiterons toul à 
l'heure 4, 

Le mot nine qui se rencontre ainsi dans notre inscription esl liré norma- 
lement de mins avec la terminaison abstraite gt 9, Clermont-Ganneau, le 
regretté maitre de l'épigraphie sémitique, s'est occupé de « marziha » à plu- 
sieurs reprises, l'étudiant à Carthage, en Palestine, en Moab et à Palmyre ; il 
en a découvert le vrai sens : confrérie religieuse, correspondant dans Геззеп- 
tiel au thiase grec. 

Nous trouvons le vocable d'abord dans la Bible : beit marziha de Jénéme, 
xvı,5 que les Seplantes rendent par 6ízzes sur, « leur thiase ® » et encore dans 


ii) Vocc£, n* 5,85; Sonrnsurra, n° 7 el As, Sonenxurin, n° 39, Tons les deux 71227 61 
Pour 39 « chef w; cl. pie 27, amó лл nov, sont à létal construit avec les mola 
x"mn 21: Recxssvonrr, ZDMG, 44, p. 389. qui suivent, 

in Cí. nutTeox, Vocdté, 17, 4, et ranu IM Le mol se trouve aussi Awos, VI, 1, 1, ou 


Strum. — УП, 17 
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le grand tarif panique de Marseille, où Le os ne, littéralement « marziha 
des dieux », c'est-à-dire « marziha divin », désigne également les thiases, les 
groupés de convives qui prenaient part aux festins sacrés t". Le nom propre 
Belomarsen, une localité moabite sur la carte mosaïque de Madeba, où la tra- 
dition de l'époque placait la scène de la fornication d'Israël avec les filles de 
Moab, cache cerlainement les mémes mots que nous venons de noter chez 
Jérémie ! el, enfin, le mois marziha de l'inscription phénicienne-grecque du 
Pirée signifie probablement « le mois de la Syssilie '? » eb vise. ces réunions 
qui jouaient un rôle considérable dans la vie punique U. 

Nous lrouvons donc les « marziha » chez les Hébreux, les Moabites el los 
Phéniciens, mais ils ne manquent pas chez les. Araméens. D'abord. ils sont 
mentionnés sur un ostracon araméen d'Éléphantine : По écrit à Haggai et lui 
dil: Jai parlé avec Asian, sur l'argent pour le Marziha el encore dans une ins- 
criplion nabatéenne de Pélra : Que l'on se sonrienne de Oubaidon, fils de Zikka, 
et ses camarades, le mS du dieu Obodas, un lémoignage lapidaire d'une associa- 
tion culluelle en l'honneur d'Obodas divimsé 1, 

Malheureusement ces inscriptions ne font guère qu'altester. l'existence 
parmi les Sémiles des dils marsiha; sur leur organisation, leur activité, elles 
ne nòus apprennent pas grand'chose. A Palmyre nous connalssons le marziha 
depuis l'inseriplion. trouvée par Lillmann en. 1901, qui mentionne l’öreelion 
d'un autel par les membres du marziha pour "Aglibol et Malakbel, leuis 
dieux VW, mais dans deux autres inscriplions publiées par Sobernheim, nous 
avons des analogies encore plus proches. Dans la première une slalue est éri- 
gée pour Zbida par sû fille el Sa dilah 52 mes r annro masa d loccasion de sa 
charge de che[ du marziha des prêtres de BAL UT, 


les ancicns Je rendaient par + clamor ganden- (% Затсе, Proceedings of the Society of Bi- 

lium, jubilum +», el. HAO, 10, 38, n. 3 et Міга Archaeology, t. XXXI, 1909, p. 156; 

WrttnatsEN, Güllingische Gelehrle Anzeiger, Ephemeris, HT, 149-91, | 

1903, I, p. 269. 1% Dat vAN, Neue Pelra-Forschungen, Leip- 
1 615, 1, 165, 46, zig, 1912, n* 73, RES, UI, 135, n* 1423, 2 Sur 
(9 RAO, 1W, 276, 339; Bocuren, Revue des mirzoh chez les Arabes, cl. RüobokANAAIS 

Etudes Juives, 4901, p. 425. WZKM, p. 25, 1911, p. 82. "c 
PH RES, TH, p. 28, n* 1215; RAO, H, 390; CI Lirrmasx, А, 4901, 1, 374-00; ВАО, 

Comples rendus de l'Académie des Inserip- IV, 380 et Ephemeris, 11, 305. 

lions, 1898, p. 354 s. im 


SonrnsukIM, p. 14, n. 1; el. HAO, VII, 14: 


ü) RAQ, Mi, 29, Ephemeriz, I, 281, J4. 
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L'autre inscription, qui est bilingue, commence exaclement par les mêmes 
mots que la nòire: nmns el conlinue avec *z*2 ^2 so^z : d Salm, fils de 
Malkou, à l'occasion de sa charge de chef du marzihal. La contre-parlie grecque 
traduit celle charge par z[uzesía]eyoz symposiarque, un terme qui naturellement 
est à prendre sensu lato, les banquets sacrés dans les thiases comportant le 
boire et le manger, comme nous l'apprendra aussi celte inseriplion!?. Le ди 
Salmé était en méme temps zzyiseeuz «€ grand prètre», mais la direction des 
marziha ne fut pas exclusivement réservée au clergé, comme nous le prouve 
une autre inscription bilingue, grecque et palmyrénienne, où l'illustre sympo- 
siarque des prétres de Zeus Belus, le chef du marziha, est le fameux Perse 
Seplimius Могой 0), le procurateur et ducénaire de l'empereur qui, à juger 
aussi par les sept slatues érigées pour lui dans la grande colonnade de Palmyre, 
y a joué un ròle considérable (4, 

Le 3 devant 7:23 « fonction de chef », dans les deux inscriptions de So- 
bernheim, a été pris pour la préposition marquant le lemps : = sous, pen- 
dant >, mais ici il conviendra mieux, pour des raisons que nous donnerons 
plus loin, de rendre ` e à l'occasion de », traduction que Clermont-Ganneau 
a d'abord proposée pour les textes de Sobernheim, mais ensuite aban- 
donnée (1, 

Les deux noms qui suivent sont ceux du symposiarque : Jarhar Agrippa. 
Jarhai est un nom très répandu à Palmyre, mais :c'est la première fois que 
nous trouvons le nom Agrippa dans un texte palmyrénien Fl. D'autre part, il 
s'est conservé deux fois dans les inseriplions greeques de la ville: Тай 
Ordon 'Aysirou ze Ма 24 Julius Theodoros, fils d'Agrippa, fils de Marcellus 
еі: Мах civ үзі Ауріптау 'Tapaiou : Male Agrippa, un pils de Jarhai ™ et enlin dans 


[8] Бозкахикам, p. 14, n. 7; RAO, VU, 41 + 
Ерһетегіз, Il, 282; Sonenxnem, р. 50-52, 
n. 43: RAO, VII, p. 22; Ephemeris, U, 305. 

8l RAO, VII, 41. 

i Reconslitué par GrgnuoxT-G as xkAU, IAO, 
ИГ, 345-46 dans l'inscriplion, publiée par 


(Ч бовкахпкім, p. 50, n. 43; Ephemeris, 
11, 303 05; RAO, VH, 22-24. 

(t) RAO, IV, 381, n. 5. 

(1 ХҰмиякотоз, Inseriplions grecques el 
lalines de la Svrie, n* 26006 n; Ephemeriz, I, 
4304. Les symposia &onl aussi mentionnés dans 


une inscriplion fragmentaire, Бопквхикім, 
pp. 52-53, n. 44: evan ]óstov nai loi po autre 
їтїр guandao mal tas offaia; ou dul era. 

(4 Cuanor, Choir d'inscriplions de Palmyre, 


p. 51-55. 


MounruasN, Milleilungen d. Vorderastatischen 
Gesellschaft, 489, p. 19. Le nom se retrouve 
sous Ja méme forme comme ici dnns une des 
inscriptions nouvelles de Palmyre. 

M Yosck, 16, Lo nom Agrıppa est restitué 
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l'inscription latine d'El-Kantara, l'épitaphe d'un archer palmyrénien, Agrippa 
Themi filius". Comme Male Agrippa mentionné plus haut, notre symposiarque 
Jarhai possédait à cólé de son nom sémilique un nom occidental Agrippa. Le 
dernier mot de la ligne *n**, Jarhai, désigne sans doute le nom du реге де 
Jarhai Agrippa, l’omission du 7, « fils », étant assez commune dans l'épigra- 
phie palmyrénienne, probablement sous l'influence grecque (9, 

Ligne 3. = Les trois noms propres qui suivent sont connus: Jedi bel, 
« connu par Bel », ‘Ogga et Ja out, el après cette généalogie le thiase énu- 
mère les raisons pour lesquelles il a fait graver cette inscription pour son chef. 

D'abord wax wow tT qui a servi les diewr. Le paël est employé en palmyré- 
nien dans le sens le plus large « servir », mais aussi dans le cas du service 
divin, comme ici *. 

On a encore honoré Jarhai Agrippa, parce qu’il “20? 77 an. Le premier 
mot qui est nouveau en Palmyrénien, correspond régulièrement à l'hébreu : 
20 « s asseolr », landis que #207, aussi un nouveau venu dans le vocabulaire 
palmyrénien, se trouve dans l'Ancien Testament avec les mêmes radicales : 
сор el désigne la divination. L'analogie sémantique est probablement à 
chercher dans une expression comme asben sos by am (I Rois, 1, 46; u, 12: 
Jén., xxu,4 ; Esther, 1,2) « régner », littéralement ètre assis sur la chaise du 
royaume », el avee l'omission du x22 « chaise », un paralléle encore plus 
proche dans l'expression : 58 Jun 201 « siéger comme juge », littéra- 
lement : être assis sur (la chaise de) la justice. Notre phrase signifierait donc : 
« Gtre assis sur la divination », ce que d'après les analogies précédentes veut 
probablement dire : présider la divination. Dans l'Ancien Testament Ge: 
désigne la divination chez Jes païens el lout particulièrement l'oracle des 
leches, dont la description la plus claire nous est donnée pur Éz£cuigt, 
ch. xxi. Le roide Babylone se demande s'il doit marcher contre la capilale des 
par de Vogüé dans la partie palmyrënienne 
comme RET, où lon doit probablement pré- 
férer la graphie ROYAN. Le nahatéen donne 


peut-être C9, Lrrruuns, Nobatacan Ins- 
eriplions, Leyden, 1H4, p. 81, nr. 403, 


dans une généalogie est rare ; cl. cependant 
Ерһетегіз, II, 281. 

|") Voaté, 15, 3; 17,3; et JA, 4883, L, p. 244, 
Il, Bi cl, OUR « usage n, Tarif, I b. 8, 

1 L'expression nkkadionne : ina kuss? dar- 


WU Gancorıso, Syria, 4025, p. 145-23. 

51 Citons quelques exemples de la laulony- 
mie du pére el du fila: оссе, 15,1, 11,3, 18,2 
et 95,3, Que *3, « fils », manque fout à fait 


rüli asabu, Ziwuknx, Akkadische Fremdwörter 
als Beweis für babylonischen Kullureinfluse, 
Leipzig, 1917, p. 8. 
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Ammonites ou contre Jérusalem. Il secoue les flèches el Lire celle sur laquelle 
est inserit le nom de Jérusalem. Peut-étre le rite habituel, suivant le procédé 
des sorts dans l'Ancien Testament, comportait-il l'usage de deux llöches, 
une affirmative, une négative; si la réponse ne salisfaisail pas, on pouvait 
poser des questions nouvelles . Malheureusement les lextes cunéiformes ne 
semblent pas connaitre une telle forme d'oracle, oà la fléche produite repré- 
sente la solution divine“, mais un récit d'Imroulkais rapporte un procédé 
similaire : Le grand poète préislamique secoua devant l'image du dieu trois 
fléches : celle qui ordonnait, celle qui prohibait et celle qui laissait dans l'ex- 
pectative 8, Les Sabéens connaissaient aussi un oracle des flèches 1, mais 
Mohammed le prohiba comme une abomination de Salan '”, 

Ligne 4, — 153 ara, Pannée entière, La symposiarchie était donc une charge 
annuelle, et l'on comprend maintenant pourquoi nous avons préféré la traduc- 
tion donnée plus haut « à l'occasion de la symposiarchie de » au heu de « sous 
la symposiarchie de ». Puisque notre inscriplion a été gravée dans le premier 
mois de l'année palmyrénienne 555, il est bien probable que Jarhaı Agrıppa a 
élé symposiarque dans l'année palmyrénienne 554, soit de octobre 242 jusqu'à 
la fin de septembre 243 de notre ère. «ne n'a certainement rien à faire avec la 
racine wne « boire » (syr. ww « potus »), mais C'est la forme assimilée de 
anc, et emphatique de mw «e année ». Tandis que l'état construit de ce mot 
ordinairement en araméen conserve le noun, l'étal emphatique montre 
presque toujours la forme assimilée comme ici M. La construction pour rendre 
la totalité est courante. 

Cependant Jarhai Agrippa a fait davantage, car non seulement il a servi les 


\ CI. Religion in Geschichte und Gegenwart, 
в. ү. Los, ll, 337480 ; Bonrnrson Sam, 
Journal of Philology, XIII, 1885, p. 273-83, 

(1) Bnuxo Mxisswen, Babylonien und Assy- 
rien, II, Heidelberg, 1925, p. 215. 

|?! Davies, Encyclopedia Biblica, p. 1118. 

"n Griuwug, Orienlalistisehe Literaturzeitung, 
X, 1906, p. 259, 

H Sura, V, $ 

It) L'épigraphie araméenne donne senle- 
mènt anë fois In forme assimilée, N&, dans 
l'inscription de Teima, ailleurs nous trouvons 
le поша»: GIS, 1, 432, 3; Assuan, Ai DI: 


Eleph., 1, 4; % 4, elo, el en palmyrénien 
mow, par exemple dans notre inscription L. L 
F) КАЛЕ seulement qualre fois: CIS, H, 
145 B 5; Étéph., 6, 3 el le papyrus ptolé- 
malque, Proceedings of Ihe Sociely of Biblica 
Archeology, XXIX, p. 264 c. 11, 1 4; CowLev, 
n** 81, 39, 112, Pour les dinlectes, ef. DALMAK, 
p. 202: nT; NorLorne, p. 90: Sat; Scuur- 
THESS, p. 914, игл ПШ; Мокрреке, Man- 
däische Grammalik, р. 168 : Rear; 
NOELOEKE, Nene Beitrage zur semilischen 
Sprachtolssenschaft, 1910, p. 123, 
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dieux et présidé la divination toute une année"), il a, tout au cours de l’année, 
offert aux prétres du vin views desa maison. On comprend la gratitude du thiase, 

zon est l'aphel du verbe 252 « monter » ; l'aphel est donc « faire monter >, 
Il s'emploie en palmyrénien du voyage de l'Euphrate à Palmyre", mais ici le 
sens doit être le mème qu'en judéo-araméen el syriaque : « offrir, donner ». 

« Du vin viewr ». KES « vieux » s'est déjà trouvé en palmyrénien ?, ot 
«von aussi s'est rencontré plusieurs fois 1, Ce dernier esl à l'état empha- 
lique, comme les noms des malières en araméen biblique", 

Ligne 5.— « Pour les prétres ». Le mot 723 se trouve dans tous les dia- 
lectes araméens, A Palmyre le mol se trouve sur des lessères sous les formes 
4 prélres de Bel (? », « prétres du dieu Bel! » el encore « prêtres d'Aglibol!% >, 

a De sa maison >x. Il à donné de sa propre cave à boire pour les prêtres, 
non probablement pour la vie privée des dits fonctionnaires, mais puisque 
c'est le thiase même qui a fait graver notre inscription, pour les « séances » 
du marziha ®. 

« Et du vin en outres ». Ten est probablement ici à l'état construit comme 
dans l'expression analogue dans l'Aram. Bibl. : &e-2 rmn mz75 9). 

VF? « outres », pluriel, état absolu de крт, [аги., хрч, вуг. wer, Le pluriel, 
qui est féminin malgré la forme masculine !'!, s'est déja rencontré en palmy- 
rénien 7. Les outres étaient faites avec des peaux de chèvres, plus rarement 
de chameaux ou d’änes |"), 

{б Бонккхикім, р. 42, п”5; Ерһетегіз, П, 


280 Hb. Cf, 52 ara, Tinseriplion de Pa- 
námmu L. 19, 553 ox Éléph., 52, 4,7 et en 


V! Sacnau, ZDMG, 1881, p. 143, n. 9 ; Ec- 
тако, Silzungsberichle d. Berliner Akad., 1887, 
p. 415, n. 142; Ephemeriz, Wl, 34 Ch, 156 Mb. 


avriaque, par exemple Noktprkkk, p. 164. 

I Enhemeris, ІІ, 28! R6. УосоЕ, 6, 3. FOR, 
Voat£, 7, 4. Un sens. spécinl dans le tarif I, 
5: трох el parl. pass. 2212 И. 1, 8. 

(1) Vocoé, 6, 4. CI, Assuaa, D 16 EO; Aram. 
Ribl. pu Da., УП, 19. 

VU Tarif, M by; Voc0é, 145 217), Ерһетегін 
I, 345 B 5 (inscriplion Littmann). C(. Eléph.' 
1, 21, 05, 15; Aram. Bibl. : ken Dar., V, 
1, ete. et l'expression largumique TD TOT, 
Levy, Neuhebriisches und Chaldiisehes Wár- 
lerbuch, s. Y. 

Ü) Da., V, 4. Cf. Notoris, ZDMG, XXIV, 
1870, р. 100. 


Cl. encore 53 "722 бФапв боһкихикім, р.14; 
Ephemeris, I1, 284 J4. 

") Ephemeris, I, $20 Ch. (Sporn), 

N Sonensurm,p. 46; Ephemeris, 11,300 Enl, 

"Gf. pour la dédicace â Bèl de Ciliza, 
Ссмохт, Études Syriennes, Paris, (917, p. 260, 

(9) Manti, Kurzpefossle Grammalik der 
Hibliseh Aramdischen Sprache, 2° éd., Berlin, 
1914, p. 97. 

UU Gf. Tarif, la mn vp 

VO Tarif, H b 48 : ear, CL (bd, Dia 
29.30 $ Ту лако абуне 

) Bittianp, La Vigne dans l'antiquité, Lyon, 
1!H3, p. 481-85. | 
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Avant de traiter la question de savoir si la mention du vin dans des outres 
appartient à la phrase précédente ou à la suivante, nous aborderons l'étude des 
quatre mols qui suivent. 

Ligne 6. — кус ja "mx $35. Cette petite phrase présente d'abord cette diffi- 
culté, que l'on peut interpréter le mot s de deux maniéres différentes ; comme 
la particule MK « ilya » que nous retrouvons dans l'aram. d'Égypte!!! èt chez 
les Nabatéens™. A Palmyre il s'est trouvé jusqu'ici trois fois, surtout sous la 
forme succincte x (® qui correspond à «e ta, la forme ordinaire en aram. 
ІШІ © et en syriaque '™, 

On peut encore expliquer x comme élant le verbe «xax», venir, qui 
à l'aphel veut dire : « apporter », et le comparer à *rrx, *n"x« en judéo-aram., 
ww en syriaque; nous trouvons probablement l'aphel de wna une fois en 
palmyrénien sous la (огте злк, реше ге а prononcer mx À, mais l'on atlen- 
dait la scriptio plena ns (avec deux yods) comme 1c1 9. Mème si celte forme 
пе s'est pas encore trouvée à Palmyre, il nous semble cependant que, du point 
de vue orthographique, la lecture ‘7x « apporta » est ici plus probable que 
celle de WN ail y a», étant donné et le témoignage des dialectes : TS, 
« apporta » avec deux + et mx « il y a » avec un et la forme défective palmy- 
rénienne Mx «il ya os, sans vod final, orthographe apparemment constante 
à Palmyre. A cetle difficullé s'en ajoute une autre : comment relier les 
mols үрлі on au contexte? Il y a deux solutions possibles : 1* on peut y voir 
un second objet pour pox «a offert » dans la ligne 4, ou 2* on peut les joindre 
aux mots qui suivent, Avec les deux possibilités pour l'interprétation de wnx, 
quatre solutions sont done théoriquement possibles. Si l'on conçoit үр? TSN 
comme étant gouverné par pox (1. 4), om aura la traduction suivante : il a offert 
du vin vieux aux prêtres. de sa maison et (aussi) du vin en outres, qu'il n'avait 


ll) Assuan, C 3. D 23. G 19, 32, 33; avec Із) Tarif, M c 25; Ephemeris, 1, 274 D ï 
4 ibid., D40, G 18-21: Eleph., 54, 14, 55, 1, 2. (Koxowzow) ef dans une des inscriptions 
Rares sont lea formes courtes : mx, Eleph., nouvelles. 

31.3. 39.4 (cf. Cowter, p. 160) ot Mx ibid., M) Dacwax, p. 219, 
LE d 5) Хокшеке, p. 152. 

(f) CIS, 0, 206, 2.7. Le nom propre SNN Im Vooos, 45, 4. 

id., 196, 3 bis, pool signifier « Bel Вох в 2). Хокшжкк, ZDMG, XXIV, 4870, p. 90, 03. 
(де клин » venir »} ou a èst Bel = («Пай а, i*! Pour la construction cl. On., I, (4. Ш, 
Скивмозт-блямкло), Cl. aussi aram. bibl. 35 el Espnas, IV, 46, | 


nx. e. g. Dn., 1, 28. 
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pas, de l'Occident : ou prenant l'autre interprétation pour "vw: ... qu'il n'appor- 
tait pas de l'Occident. Mais la petite phrase relative semble assez superflueuse 
elle-même, et l'on aurait décidément attendu en tête un *1 « qui >. 

Secundo, si l'on combine ppt am avec la phrase qui suit, nous aurons 
deux solutions plus acceptables. On peut traduire: « ...a donné du vieux vin de 
an maison, et vin en outres il n'y avait pas de l'Occident ». La cause de la li- 
béralit de Jarhai Agrippa était alors que, pour une raison ou l'autre, il n'y 
avait plus de vin dans les magasins du thiase ou à Palmyre méme. M. Dussaud 
m'a fait remarquer que la récolte de vin a pu manquer en 242, par suite de la 
grande invasion perse en Syrie. Cette année-là Sapor s'empare d'Antioche, el 
précisément en octobre 242, Jarhai Aggripa entre dans sa charge de sympo- 
siarque. f 

Ou bien, d'après la traduction que nous avons suivie, Jarhai Agrippa aà 
donné aux prêtres comme devoir ou comme une chose exceplionnelle du vieux 
vin de sa maison, alors que du vin en outres il n'a pas apporté de l'Occident, 
L'opposition serait entre le vin des caves de Jarhai Agrippa et le vin en outres 
à apporter de l'Occident, el à cause de ce contraste рта зоп, l'objet, a été 
mis en lêle, avant le verbe, construction qui cependant ne manque pas d'ana- 
logies en araméen. Les outres étaient en usage pour le transport des liquides, 
mais on conservait le vin chez soi dans un matériel différent, tonneaux ou 
vases de terre |", 

Jarhai Agrippa a donc fait un don précieux: non seulement il a donné du 
vin aux prétres, mais encore il n'a pas apporté du vin en outres de l'Occident, 
un vin dont nécessairement on ignorail la qualité et qui ne pouvail pas avoir 
le bouquet du vin, conservé pendant des années dans sa propre cave (9. 

Probablement 77212 725 désigne non seulement le vin nouveau, mais aussi 
le vin bon marché, puisque le vin de valeur, comme les parfums et l'huile, 
était transporté non dans des outres mais dans des alabastra, dont la taxe d'im- 
portation aussi élait de moitié plus élevée N. 

Mème si 25970 peut signifier le nom d'une localilé, d'ailleurs inconnue, il 


(06 Dincunecac-Sacuto, Dictionnaire des Ant, Leipzig, 4924, p. 58, Mersswen, op. cif., I, 
a. e. gier, IK. oi, p. 42 
(H Birni, op. cil., p. 482203, H. F. Lurt, UL CE Cuanor, Choür d'inscriptions de Pal- 


Vilicullure and. Brewing in the Ancient Orient, туге, р. 21, el le Tarif, 11 2 h 35, 
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semble plus naturel de traduire: l'Occident, un sens altesté par les dialectes. 
Dans le grand tarif de Palmyre le vin est mentionné, et nous savons par les 
auleurs anciens fa réputation dont jouissait le vin de Syrie el de Palestine, Déjà 
dans l'Ancien Testament nous trouvons mentionné le vin de Helbon, au nord- 
ouest de Damas |", un des produits favoris de Nebukadnesar 58, et Strabon ra- 
conle que les rois perses buvaient le vin de la Syrie, 

Les lignes suivantes nous donnent des renseignements très précieux sur 
l'organisation du lhiase, Nous avons déjà vu que Jarhai Agrippa était à sa 
[èle comme symposiarque qui, oulre sa présidence de la divinalion, a cerlai- 
nement aussi présidé les festins et les sacrifices. La charge était annuelle 
comme dans les thiases grecs, qui également avaient un seul chef, contrairo- 
ment aux collegia romains avec leurs magisterii 9. Les prètres ont assisté le sym- 
posiarque dans les sacrifices ël exécuté tous les actes rituels nécessaires, dont 
nous ignorons malheureusement le détail ^, 

Que soient en sourenir el bénis. "y72 0! eb vz3 sont tous les deux des adjec- 
tifs de la [orme passive qdtil, si emplovée en araméen W. 

Ligne 7, — Les premières personnes mentionnées par leurs noms après 
Jarhai Agrippa sont ses deux fils, Pertinax W et Malkosa !!, peut-ètre simples 
membres du thiase, peut-être comme dans les thiases grees admis aux festins 
seulement le jour où leur père devint un membre, une occasion où les fils 
furent invités et Lrailés d'un demi-couvert sans vin 09, 

Le premier. fonctionnaire que l'inseriplion mentionne est. "Ogilos le scribe, 


i Ézécn., XXVII, 18, 
2) Jenemias, Dos Alle Testament (m Lichte 


1 (15, 133, 4.101, 43. Aram. Bilil, : Dz 
On. ШИ, 235; Уооси, 14,1: 76,1; Ерһетегіз, ПІ, 


des allen Orients, p. 637; Dunrreson, Die Bibel 
und der Wein, р, 12; Jacon, Allarabisches 
Reduinenleben, p. DG .8.. p. 248. 

(1 Postbox., Fragm. hist. gr., Ii, IIG; Stha- 
nox, AV, 3, 93: Atmen., 1-28 d; Bırcıann, 
op. cil., p. 40-52. Lorz, op. cil., p. 22.8. 

i GL. pour les thinses grees, Potann, Geg- 
chichle d. griechischen Vereinswesen, Leipelu, 
1003, p. k. 

2} Роглхо; ор. сН., p. 419; Foucant, Des 
associnliona religieusea chez les Grees, Paris, 
4813, p. 32. 

Wi Porno, op, cil., p. 331. 


araia. — ҮЙІ, 


2"B Za, 1. b, 1. 
I! Ephemeris, ], 203 m (Songnxuxiu), 3415 B, 
1, 9 Плттмакх); Voacé, 62, 4, 2, 65. Pluriel : 


1272 Ephemeris, 1, 45 B, 10 (Lrrimas»). Lit- 


lérnloment 7721 signifie wish, : RAO, IV, 
336, m. 4. СГ. Comoxt, Comples rendus de 
l'Académie des Inscriptions, 1924, p. 20, n. 1, 

I"! Datuax, p. 157; Nortbrxr, р. 269. 

i" [fagcivat, Lxpnass, Revue d'Assyr., 1388, 
Il, p. 26, ar. 5,4. 

110) Euriso, Sitrungeberichle d. Berliner 
Akad., 1887, p. 414-415, n. 106, 3. 

HA Pokaan, ap. cil, p. 268. 
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nommé sans généalogie, fait extrémement rare à Palmyre. Son ròle était 
probablement d'établir les comptes et d'exécuter les dillérentes làehes d'un 
secrétaire |". 

ће тог мага est nouveau en palmyrénien, mème si la conception s est ren- 
contrée sous la forme importée : 22%, transeniplion du lerme grèe spams. 
La forme sz est le nomen agentis régulier du peal, comme nous le trouvons en 
palmyrénien : xz: Tarif, Has, wx Tarif, 1. 9,11, лстр Ұовги, 26, 27 et très 
[réquemment en svriaque *. 

Lique S, — Zahhni, fils de So ada, deux noms dont Se ada avec aleph final пе 
s'est rencontré qu'ane fois . Puisque notre inscription n'emploie pas du tout 
saa fils » dans la généalogie de Jarhai Agrippa donnée dans la ligne 2, on 
pourrait supposer que == ici appartient au nom propre qui suit celui de Zabbai 
en analogie avee des noms comme Barnebo, Barsemes, de sorle que le nom du 
père de Zabbai serail non So ada, mais Barso ada. Je trouve cependant la pre- 
mière traduction plus probable, étant donné que tous les exemples de noms 
propres composés avec +2 eonliennent comme second élément le nom d'une 
divinilé, ee qui ne semble pas le cas ier. 

xr nay nn", littéralement: eehui qui dtait sur l'emplacement des ehaudrans, le 
chef de cuisine. 

кїл, « {а ^ ». On pourrait penser au pronom de la Lrotsiéme personne, 
mais il est en. palmyrénien tonjours écrit *» sans aleph t“. 

x17 72 77. « sur la maison, l'emplacement des chaudrons +. nz est la forme 
régulière palmyrénienne de l'état construit de mz « maison? э, tandis que les 
inscriptions et Ies papyri araméens " de méme que l'Aram. Bihl. emploient 
m= comme aussi le judéo-araméen et le syriaque |". 

En Hébrem apparail 77 signifiant « chaudron +, employé non seulement 


іп Vosti, 46, 2; Tarif. IL, L CL wena, 
„ ererélartal +», Tarif, I, % Sur le seeréinire 
des hires, v. Forasu, ap, сЫ., р. 3933-37. 

Al Nombre, pe ИМ Ольмьх, р. 454; ef, 
lalm., patma el уг. КАВА « scriba =. 

(f Cuavur, JA, 1948, n^ 38, p. 291. 

(9 Соппия à Palmyre soni Bar Sad, 
see mz, el Bror, el, Lirruasa, Semitic 
Jnzcriplions, New-York, 1906, p. 81. 49. 
Ephemeris, 11, 308 Qu. 


(| Vost£, 15, 2, 3,5; Tarif, L 5, 6; Ephe- 


merin L 345 b 8 (LrrrTwAsA hk. 


M Voccé, B, 3; 3601, 1; Mürren, WZKM, 
1804, p. 11, ar. 4,6 Une бога мл Tarif, И сб, 

E) Veacé, 32, 1; 64. 1; Ephemaris, |, 199 
D4;11, 278 F 5; 301 Fa 4; 284 N 4. 

^. L'inscripBion de Hadad, 1, 1 celle de Ра 
numm, |, 23, 1; Bauinachrift, L, 1; CIS, 20, 3; 


Éléph., 3; 3; 35, 49. 44, 46. 


?! DaLMASN, p. 140; NOELDEKH, р. 30. 
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pour des usages profanes, mais aussi dans le culte '". Cependant nous iron- 
vons en judéo-araméen une analogie encore plus proche : +37 2, « batterie 
de cuisine, « Kochgeschirr? ». *z correspond à notre n2 1%, étal construit de 
nz, «maison, chambre », tandis que x77 probablement est pluriel à l'état em- 
phatique, « les chaudrons +, «77 pour rT. Nous possédons déjà à Palmyre 
des exemples où, à côté de la lerminaison régulière pour l'état empha- 
lique in pluriel »—, mous (trouvons aussi la forme plus courle *— раг 
exemple «tin, « les marchands », ol 8372 172, « roi des rois », une particularité 
grammaticale que nous retrouvons en syriaque et dans les dialectes ага- 
méens orientaux, où la terminaison régulière à cédé la place à к (9. Ainsi 
mr n2 signifie probablement soit « les batteries de cuisine », soit « la cui- 
sine » meme. Le « chef de cuisine » Zabbai est présenté comme « fils de 
So'ada », Mail done ni affranchi ni esclave. Son existence ne doit pas 
surprendre, un tel fonctionnaire élant bien nécessaire pour les fêtes du 


` 


пазе. 

Dans les thiases grecs, c'étail Je boucher, le uz;sze qui, avec le boulan- 
вог, Гаотокотё;, préparait le festin qui suivait toujours le sacrifice 9, mais non 
loin de Palmyre, dans de grand temple de Jupiter à Damas, nous соппа15- 
sons. outre le nom du grand prètre Métrophanes, celui aussi d'un chef des 
cuisines SACTÉCS, UN steyp nog. Sélamanès !". el une inscription latine, trouvée 
prés de Varkély en Dacie, nous raconte que ls Palmyrénien Themes bätit an 
temple pour ses dieux et une cuisine 19, 

Ada fin de cette ligue on remarquera un signe purement explétif «e H. 

Dans la dernière ligne nous trouvons d'abord Jeralibola «2277272, F a échan- 


ІП Samuel; I, 2, 14: II Chron., 35, 13; сі. 
aussi Boriorse, ZDMG, 54, 4900, р. 155. 
n. 3. 

W Lert op. ей, ІХ, p. 244, &. v. ^2, ef. en 
accadien : « ddd «, Zimmens, op.edl,, p. 3. 

10 Dates, p. d40 et 104. 

"it. Norrpgkz, ZDMG, 24, p. 100. 

(| Foucanr, op. cil, p. 84. 

6) Wauvixcron, Jnscriplions grecques cl 
latines de Syrie, Paris, 1970, 2. 2544. 

(T| palestine Kirplaralion Fund, 0. 51., 1806, 
p. 224; Comamont-Gasseau, ibid., 1897, p. 84, 
el Eludes d'Archéologie orientale, И, p. 106. 


Genuen-Dunaxo, Revue Biblique, 1400, p. 92; 
Рекнгадукт, ibid., p. dit; cl. Byz: Жей... 4905, 
pp. 15-19 e 4906, p. 279; Bussavp, Syria, HI, 
p. 224, n.3; el Couoar, Comples rendus de 
[Academie des Inseripliona, 19 1, p. 297. 

M Corpus Inseriptionum Latinarum, И, 
suppl. L 3554 (p. 1442); Срмокт, op. oil, 
p. 291. Aussi dans les inscriplions grecques 
nous Iromvons des cuisimiers nliachés à des 
temples. Bulletin de Corresp. hellénigue, XX, 
p. 316. 

i Gf. des signes mentionnés тиг (іжамохт- 
Gasxkav, RAO, VIL p. 43i. 
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son », qui, comme le secrétaire Ogilou, esl aussi mentionné sans ancélres, 
Le mol xzzr27 esl un nomen agentis du Pael'!, formé réguliérement en dehors 
du Peal, du participe en ajoutant -ån Y. 1 signifie « celui qui mélange le vin, 
donne à boire », correspond ainsi très bien au 525: dans les thiases grees", 
Une des sculptures trouvées celle année nous présenle peut-élre un des assis- 
lants dun tel « memazgáná +; il porte une oinochoé dans la main droile, un 
simpulum dans la gauche: il est vélu d'un costume plus riche que Vordi- 
maire Û; voir pl. XXXIV. 

Enlin nous rencontrons pas Ò) мугста a lous les auxiliaires +, une eonslrue- 
ton analogue à celle de 072 «me (L. 4) et signifiant littéralement « les auxi- 
liaires, leur lotalilé s. 

sos esti formé comme un nomen agentis, du verbe $s, « aider », comme 
eros aussi du Pael'%, Cependant il ne peut guère, à cause de 372 élre au 
singulier. Nous avons done encore un exemple d'état emphatique pluriel 
avec к— au lieu de x—, i ajouler à celui mentionné plus haut. 

On pouvait supposer que les « auxiliaires » seraient chargés de servir les 
repas, décorer et nettoyer les salles, de méme que le « memazgáná », seul, 
serail Péchanson de la confrérie, Mais il me semble beaucoup plus pro- 
bable que, comme le « memazgànà » était le « chef des caves », et avail des 
serviteurs, des esclaves sous ses ordres, ainsi les a auxiliaires » ne remplirent 
pas des fonctions aussi subordonnées que servir à lable, ete., non, ils élaient 
plutôt « Kultbeamter », aides des pretres 9, Notre inscription ne les men- 
lionne pas par lcurs noms, ils sont anonymes comme les prètres (ligne 5). 
La raison est peut-être la suivante : les prètres et les aides étaient. payés 


“) Se relrouve avec le méme sens еп judéo- Glyptothèque; décrit par Simonsen, Srulplures 
aram. cl syriaque, aussi au Рас, att; et ef Inseriplions de Palmyre, p. 47 FA et sur un 
Kaurzscu, Die Aramaismen in Alles Testament, relief. maintenant chez le docteur Ziadé а 
Molle, 1402, p. 54. Beyrouth. 

A DESEN ZDMG, We 1570, p. 105; Gunn- Di Cf. mm, Ephemeris, 1, 345 В М. La 
MONT-lrAx NEAU, FHlevue: biblique, 1920, n, 385, forme défective du sulfixe est plus rare : Vo- 
L'inseriplion Voaté 28 nous a déjà donné un обе, 67, 3. 
exemple de cette forme verbale, aussi À l'état 
emphatique : NIZING, = је гем ашгајеџг s, 

ИС, Рогахр, op. eit,, p. 393, 


15, 1. 
€ Talm , O, syr. saiia’ et msai'àn, 
" Eee в, SCHULTITESS, 8 v. 


! CI. les 8rixovo:, Potasb, op. cil, p. 3H- 
M Un costume analogue sè voit sur un 92 


relief dans la collection de la Ay Carlsberg 2 
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el « perpétuels » dans le thiase, non pas comme les autres fonclionnaires sans 
salaire, élus pour un an Y, 

Le thiase, dont le chef était Jarhai Agrippa, semble done avoir été une 
association assez importante, avec son chef, des prètres, un secrétaire, un chef 
de cuisine, un chef de cave et des auxiliaires, et il aurait été intéressant de 
voir combien de membres, « de fils du marzıha % 5, comptait notre thiase. 

L'inscription est bien complète, c'est pourquoi on s'étonne que la divinité, 
auquel un thiase ordinairement est dédié, ne soil pas mentionnée. Des inscrip- 
tions à Palmyre nous font connaitre l'existence des thiases pour Bel 9, pour 
Aglibol et Malalibel 9, mais quel ou quels étaient. les. dieux. de. notre 
« marziha » ? Plutót que de penser à la divinité anonyme, dont la formule 
mangue Èl, ou supposer quil s'agit du thiase de Bel, probablement le plus 
grand à Palmyre, le marziha par excellence, nous eroyons que la pierre étail 
mise dans la maison du lhiase méme et amsi n'avait besoin de porter aucune 
mention directe de la divinité protectrice. 

A la fin voilà la traduction que nous proposons : 


1. Au mois d'octobre l'année 555 (= 243 J.-C.) 

2. à l'occasion de la sipiposiarchie de Jarhai Aqrippa 

3. (fils de) Jarhai (fils de) Jedi bel (fils de) 'Ogga (fils de) Ju out, 
qui a serei les dieux et présidé 

4. la divination toute (année et a donné du vin vieux 

5, pour les prétres toute l'année de sa. maison et du cin en outres 

6. il n'a pas apporté de l'Occident. Que soient en souvenir et bénis, 

7. Pertinax et Malkosa, ses fils, et Ogilou, le secrétaire 

8. et Zabbai, [ils de So' ada, qui était chef de cuisine, 

9. et Jerahbola, l'échanson, el tous les auxiliaires. 


llanxLp INGHOLT, 


i!) Poraxp, op. cil., p. 419-30, (4) Ерһетегіз, 1, 243 (Ілттмахх). 
(f) RAO, IV, 330, i!» A eelui dont le nom est béni à l'éter- 
() Par exemple Sonxnsnkiu, p. 14, 50, nité. » i 





LA SCÈNE PASTORALE DE DOURA 
ET L'ANNONCE AUX BERGERS 


PAH 


GABRIEL MILLET 


Les lecteurs de Syria connaissent les peintures découverles par M. Breasted 
el M. Cumont sur les bords de l'Euphrate, parmi les ruines de l'antique Doura, 
dans le temple des dieux palmvyréniens !. Hs savent comment ces monuments 
remarquables nous aidenl à mieux comprendre les origines orientales de Fart 
médiéval. Ils connuitront bientôt, par l'ouvrage qui s'imprime, le détail de 
ces importantes découvertes. En attendant, M. Cumont a bien voula m'engager 
à publier ici mème la présente notice, qu? j'avais écrite à son intention. 

La scène pastorale qui en fait le sujet (fig. 1) se trouve à côté du Sacrifice 
du tribun et appartient à l'époque de l'occupation romaine. Elle est done posté- 
rieure à l'an 165 et antérieure au milieu de ur siècte, 

M. Cumont l'a déjà brièvement décrite @, Dansson livre, il montrera que le 
jeune homme assis, « la löle Iristement appuyée sur sa main sauche », à 
devant lui trois bergers. L'un d'eux, le dernier, se reconnait an pedum où il 
s'appuie. An-dessus, ce qui restenons laisse reconnaitre les mèmes figures dans 
un autre ordre. Est-ce devant un dien, devant Dusarès, né d'un monceau de 
pierres, que les bergers manifestent leur surprise et leur joie ? M. Cumont l'a 
supposé, mais sans l'affirmer. En tout cas, il observe un fait d'un grand intérét : 
c'est que les bergers ide Doura ressemblent à ceux de l'Évangile, aux bergers 
de Bethléem, quand ceux-ci s'entendent annoncer la grande Joie. H les a recon- 
nus, en effet, sur une pyxide du Bargello, on le verra dans son livre. ll lesa 
retrouvés aussi, son lexle étant déjà en pages, dans une peinture du 
Xt siècle, qui décore la petile église de Sant’ Urbano alla Caffarella, pròs 


V! Syria, 1922, p. 411-213; 1523, p. 38-58; Paris, 1023, p. 48-75 : Mon. Piot, t. XXVI, 4923, 
Cr. knwosr-Gasxkav, Fu. Couóxr, ebe., Les Trae p. 1-465, 


vaux archeologiques en Syrie de 1990 à 1992, (*) Syria, 1923, p. 52; Trav. arch., p. 69. 
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I. British Museum, évangile svrinque. 
(Photographie do la Bibliothèque d'Art el d'Archéologie.) 
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2. Fresque ide Sant Urbano alla Calfarella, 
(Photographie Moscioni.) 
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de іа Voie Appieune (pl. XXXV, 2). Surpris de cette ressemblance inatten- 
due, ila bien voulu nous demander si l'on peut trouver, entre deux monuments 
aussi éloignés l'an de l'autre, quelques intermédiaires dans l'art chrétien. 
Pour éclaireir pareil problème, il nous faut reprendre l'histoire de Annonce 
aux bergers, Qué nous avons езүшззее dans notre Iconographic de l' Erangile 9, 
L’Annonce aur bergers fut représentée en un temps où l'on faisail avec 
l'image un récit continu. Nous pouvons penser, en effet, qu'au 1v*, au y” el 
au vi siècle, onu illustré l'Évangile comme le livre de Josué ou la Genèse, sans 
omettre aucun détail. Aucun manuscrit de ce genre ne nous est parvenu, mais 
nous pouvons nous faire une idée de ces miniatures disparues par les répliques 
du xr siècle, en particulier par le Parisinus 74 et le Laurentianus VI 23. Ces 
deux manuscrits représentent deux rédactions distinctes. Celui de Paris repro- 
duit un cerlain nombre des composilions que le rhéteur Choricius avail ob- 
servéos, au temps de Justinien, dans l'église de Saint-Serge, à Gaza. Celui de 
Florence rappelle le Parisinus 510, illustré pour Basile I7, les mosaiques des 
Saints-Apôtres et de Kahrié-Djami. Presque partout, on peut observer, de l'un 
à l'autre, des différences caractéristiques. Maïs FAnnonce aur bergers est jus- 
lement un des sujets qui permet le mieux de distinguer les deux rédactions el 
de les rattacher. l'une à la Palestine et sans doute à Antioche, l'autre à Cons- 
tantinople. 
Les deux rédactions s'opposent l'une à Vautre dans le choix mème des 


F 


scènes. Toutes deux en ont trois. Le Lauréntianus VI 23 reste fidèle au texte : 
les bergers gardent leurs troupeaux, un ange leur annonce la venue du Messie, 
ils adorent l'Enfant dans la crèche. À Gaza, les bergers entendent d'abord une 
voix, puis voient l'ange leur apparaître, enfin suivent l'étoile qui les conduit à 
Bethléem. Les personnages auront aussi d'autres altitades. Le Laurenlianus el 
les monuments de la méme famille les montreront d'abord donnant leurs soins 
aux troupeaux, caressant leur chien, jouant de la flûte, assis ou debout, puis 
l'ange les surprendra au milieu de ces occupations familières. A Gaza, dès le 


и} Wiuveur, Die römischen Mosaiken und vor, Himoso vax Маши, La Peinture ro- 
Malereien, texte, 1.0, p. 758, fig. 324; Busuro- maine au moyen dye, Strasbourg, 1921, p. 133. 
ara xc, dams Ephemerts Daco- Homme, Annimrrio it) (y, Minuet, Recherches sar l'iconographie 
della Scuola Romena di Roma, T, 1934, р. 17. de l'Évangile aux xiv*, ху? еї xvi* siècles, Paris, 


Sur la dato (4014), le style et les restnurations, 1916, p. 146-435. 
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premier moment, ils sont debout, saisis et pénétrés par le mystère. Nous 
avons, là, un tableau de genre, ici, une scène religieuse. 

La peinture de Doura est justement une scène religieuse, L'art antique 
préte aux bergers les mêmes gestes lorsqu'ils apercoivent Rémus et Romulus. 
assis sur lé sein de Livia ou pendus aux mamelles de la Louve '!'. [ls lèvent de 





Ри. 1, — La scène pastorale de Doure. 
(D'après une photographim da M. Viaxrz: Crwosr.) 


méme le bras droit ou de méme le replient devant leur poitrine. On peul alors 
se demander si les iconographes chrétiens de Syrie et de Palestine n'ont point 
connu un thème païen tel que celui de Doura. s'ils n'ont point conçu par là 
l'idée de s'écarter du texte évangélique, pour donner au cycle, dès le premier 
moment, un caractère purement religieux. La pensée de l'Orient aurait ainsi 


I BS, Reisach, Repertoire de reliefs grecs el romains, l, 230 ; 111, 470, 397, 494, 


LA SCÈNE PASTORALE DE DOURA 145 


pénétré dans le premier art chrélien, pour le détacher des scènes de genre 
familières à l'Hellénisme et l'élever vers un idéal plus sévère et plus émouvant. 

Nous n'espérons point retrouver, parmi les monuments chrétiens, la com- 
position de Doura, telle qu'elle est, avec celte frise de figures rangées entre des 
arbres grèles, sur un fond uni, avec les mèmes attitudes el les mémes gestes, 
dans le méme ordre. D'abord, parce que le premier art chrétien, Choricius en 
témoigne, a traité la scène à la manière hellénistique, plus librement, avec des 
accessoires, avec la perspective et le paysage, les moutons qui boivent à la 
source, le chien inquiet, et que les données mèmes du sujet, la voix qui vient du 
ciel, demandaient les tôtes levées, les oreilles tendues, en un mot, plus de 
mouvement. Ensuite, parce que peu de monuments ont les trois scènes : la 
plupartn’en reliennent qu'une, la première ou la seconde, ou les confondent, 
en v mêlant des figures de la troisième, ceux qui courent, le doigt dirigé vers 
l'étoile. Toutefois, dans l'infinie diversité des images chrétiennes, nous retrou- 
verons la composition de Doura. L'iconographie médiévale, surtout en Orrent, 
réduit le pittoresque ou méme l'écarte tout à fait. Elle revient alors à la frise 
unie que nous connaissons, el celle frise se déroule suivant le méme scheme: 
trois figures alignées, seules ou tournées vers une quatrième, l'ange, qui est 
d'ordinaire à notre gauche, debout 1. Nous découvrirons aussi d'autres res- 
semblances, plus précises, dans le détail, dans l'attitude ou le geste de lel ou 
tel des bergers, en tenant comple des variantes et des interprétations. 

Nous en donnerons quelques exemples. Pour être plus brefs, nous désigne- 
rons les types de Doura par un numéro d'ordre, en prenant la frise inférieure 
et en commencant par la gauche. Le n° 1 est le jeune homme assis, la joue 
dans la main, le n^ 2 avance les deux bras, le n° 3 lève le droit et laisse pendre 
le gauche, légèrement arrondi, le n° & lève aussi le droit et, du gauche, tient le 
büton des bergers, le pedum, qui le soutient à l'aisselle. Nous nommerons 4* 


i Sur un. coffret du Sancta Sanctorum, un née devant In poitrine tient їе Вов. М. Мае 
berger accueille les trois mages et leur montre ü pressenti l'origine orientale de ces mi- 
l'étoile, Chacun des mages reproduit le n° 3 nintures èt montré l'influence qu'elles ont 
de DouraiPn. Lacs, Le Trésor du Sancla Sanc- exercé sur l'iconographie de la sculplure го- 
lorum, Monuments Piot, t, XV, extrait, p. 56, mane (Art religieux dua xai siecle, pp. 9 et 13). 
pl. VIL) L'apocalypse de Saint-Sever (Paris, Voyez le Catalogue de l'Exposition dun Moyen 
lat. 8878, fol. 12 v) montre aussi les trois ber- Age (janvior-fóvricr (426), oü figurait In minin- 
sors alignés devant l'ange. Le geste n'est pas Lure de d'Annonce aur bergers. Le manuscrit a 
tout à fait celui de Dours : la main droite rame- été peint ontre 1023 ot 1072. 
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la quatrième figure du haut, qui a le pedum sous Vaisselle elle bras droit replié 
sur la poitrine. 

Le mosaïsle de Gaza semble avoir imité les n" 3 ct 4 : a Les uns portent 
leur houlelte, devenue inutile, un aatre s'en aide d’une main, tandis qu'il lève 
l'autre, étonné, je crois, par la voix. » En tout cas, c'est bien le n° 3 que nous 
pouvons reconnaitre, à la mème époque, sur quelques monuments de mème 
origine, pyxides de Werden, de Rouen ou du Bargello !!, colonne de Saint- 
Marc (fig. 2) %, mais interprété, plus anime, plus expressif, marchantà grands 





Ета. 2. — Pyxides do Rouaor, du Bargello ei de Werden, colonne de Saint-Marc. 


pas. et méme, sur la colonne de Saint-Marc, trallé avec une verve el une fral- 
cheur qui mettent celle figure au rang des plus belles œuvres de l'ancien art 
chretien. 

L'art médiéval, plus sévère, surlout en Orient, conserve plus fidèlement les 
(үрез de Doura. Nous rencontrons ce mème n° 3, la tête droite el tournée vers 
le spectateur, ainsi que dans le temple des dieux palmyréniens, d'abord au ve et 
au vr siecle sur une étolTe d'Achmim '", qui représente une simple scéne pasto- 
rale, peut-être symbolique, et sur les ampoules de Monza (fig. 6)!*, puis, au xu”, 
dans un évangéliaire syriaque du British Museum (pl. XXXYV, 1)®, ой nous 
reconnaissons la première scène de Gaza, enfin, presque de profil, dans un 


N aii Occ, D. 131, 5:433, Ге42: билкхк», 7) R. Fouukn, Die frühehristliehen Alterthü- 
Elfenheinicerke, I1, 20. mer aus dem Grüberfelde von Achmim-Panopo- 
it] Visruni, Sloria dell arte italiana, i. Í, lis, Strasbourg, 1883, pl. XV. 
p.235, 231, fig. 223, 226; Wass vou Gane- i! Gauntcci, pl, 433, 7 et 9: 434, 4. 
вата, Mittelalterliche Plastik in. Venedig, P Addit, ms. 7169, fol. 8° (G. Minuet, feo- 


Leipzig, 1803, p. 7. nographie de { Bvangile, fig. 407). 


STRIA, 1926, 





I. Laurentienne, Med. Pal. 331 (manuscrit arabe). 


(Photographic de la Bibliotliéque d'Art él d'Archéologie, 


PL 


XXXVI. 





2. Ivoire lombard de Bologne. 


D'a p res Graeven, 


4. Fresque de Tceharéglé, en Cappadoce, 


iPhol, du R. P. io Jerphanion.) 
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manuscrit arabe de la Laurentienne (pl. XXXVI, 1) №. Le manuscrit syriaque et 
le manuscrit arabe nous donnent aussi le n° 2. Les deux figures se retrouvent 
en Occident (fig. 3) 9. Le n* 4 semble plus rare. Toutefois il est passé aussi 
tout. entier, sauf la grâce juvénile, dans un ivoire lombard du vn siècle 


(pl. XXXVI, 2 
l'orationale. de Fulda !?'. 





| et dans un manuscrit latin du milieu du xi", que l'on nomme 


a А + d | к 1 РА 1 
= SSH DASEIN 


rekuni 


Fia, 3. — Aulo] de Melk, d'aprés Homer pil Ficunr. 


L'autre rédaction, celle de Constantinople, avail aussi trois bergers, dans 
chacune des trois scènés. Le Laurentianus n'en a retenu que deux. Pour la 
seconde scène, nous avons le troisième berger dans le Paris. grec 54 19 el sur- 
toul à Kahrié-Djami (pl. XXXVII, 23). Les deux autres élaient assis, celui-ci est 
debout et ressemble au n" 4* de Doura. Le mosaiste donne à ses personnages 


i Laurenlienne, Med. Pal. 337, fol. 3 v 
Voyez : Bavusrank, Oriens Chrislianus, N. 8., 
L p. 252, 0° 3; Ridin, Zapishi Imperalorakago 
rusikago archeologiteskago Obs"eslva, Novaja 
Serija, t. VII, fig. 1, p. 57 ; Ihrer, /солойга- 
phie, p. 126, n° 5 (additions), Voyez aussi une 
sculpture de San Giovanni in fonte, à Vérone 
(Vestuni, L. IM, p. 227. fig. 203). 

(t) N* 3 : San Giovanni in lonte, ù Verone 
(Visrunt, op. L, L 11, p. 229, fig. 208); psautiér 
de saint Louis, Arsenal n* 186(H. Mauris, Les 
Joyauz de l'Arsenal,L, Psautier de saint Louis el 
de Blanche de Castille, Paris, s. d., pl. XXIII; 
Penaré-Rasrouz, La Nativité de N.-5. Jésus- 
Christ, pl. XIII); miniature publiée par Gri- 


monard daSaint-Laurent, Guide sdellartchretien, 
Paris-Poitiers, 1872-1875, L. IV, pl. IV. — №: 
autel portatif de Melk (RonauLTt pe Ferunt, La 
Messe, Û. V, pl. CGCXLVIII); miniature de 
l'école de Salzbourg, Liutolt-Evangeliar (Swan- 
клака, Die Salzburger Malerei, Leipzig, 1908- 
1913, fol. 230, pl: LXXXI; 

5j Bologne, Museo Civico (Gnakvks, Elfen- 
beimwerke, ЇЇ, 6). 

(44 Vatican. latin. 3515, vers 1054 (photogra- 
phie communiqueée par M. Haseloff). 

Dh Mur, leonographie, fig. 18-19. 

(t) Милет, Iconographie, fig. 42, 

ГІ Fronon Suir, Kahrie-Djami, lzvéstija 
russk. Institula, t. XI, Album, pl. XXXIII. 


148 SYRIA 

le naturel et la souplesse des figures antiques. Il a pu imiter quelque. vieux 
manuseril. Mais de tels molifs ont bien traverse les ages. car celui-ci, cette 
figure debout, revit aussi sous le pinceau d'un trécenlisle (pl. XXXVII, 1) ~. 





Fre, B. — Paris. gr. 550, Valic. gr. 1150, Valle. Urbina 3. 


Toutes les figures de Doura sont antiques et ont pu entrer dans l'iconogra- 
phie chrétienne isolément, par d'autres voies *, Mais nous pouvons trouver 
mieux que telle ou telle figure. Le groupe parait avoir laissé des traces. 


i Fresque du Baptistore de Parme (phot. 51 Au Baplistére de Naples, le Bon Pasteur 
Gargiolll (6531, d'or Mittrr, leon. fig. 11). И & tond [a droite dans un geste d'accueil» 
y a qualre bergers dont Pun à gauche est assis. (Mane. vax Banco et Вт. CLovzor, Mosai- 
Voyez aussi nmn tahlemu bolonais des Offices, ques chrétiennes dm vê an xê siècle, Genève, 


à Florence (fcon., fig. 40). 1924, p. 10%, 


SYRIA, 1926. Pt. XXXVII. 





l. Fresque du Baplistère de Parme. 
[Photographie Gargiolli,) 
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2. Mosaique de Kahrié-Djami, à Constantinople, 
(Photographie Sébah.] 
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L'iconographie byzantine, on le sail, réunit en un seul tableau la Naticité 


at l'Annonce aux bergers. À droite, dans le fond, deux bergers écoulent l'ange, 
souvent un imberbe et un vieillard (fig. #et 5). Lorsqu'ils sont séparés, le jeune, 
comme le n°3 de Doura, lève le bras droit et laisse pendre le gauche, arrondi tn. 
Il lui arrive aussi de poser ce bras gauche arrondi sur l'épaule du vieillard "7. 
On voudrait reconnaitre dans ce groupe les deux dernières figures de Doura. 
Comme le n* 4, le vieillard s'appuie sur son bâton, mais tout autrement : il l'a 
devant lui. Il est revétu d'un long manteau de poil. On peul toutefois montrer 
que cette figure nouvelle a remplacé celle de Doura. On en trouve la preuve dans 
une peinture de Cappadoce, à Teharéglé (рі. XXXVI, 3)", o le vieillard tient 
le pedum dans sa main, comme il le fait à la mème E vers 1054, dans 
l'orationale de Fulda. On aperçoit ainsi la voie suivie 
par les iconographes. Le modèle antique leur offrait des 
figures idéales, toutes rayonnantes de jeunesse. Ils ont 
voulu ètre vrais et représenter les trois âges, ils ont 
donné les traits du vieillard à celui qui s'appuyait sur sa 
houlette. Cette figure leur a paru encore trop recher- 
chée, trop libre et trop légére, ils ont voulu plus de sim- 
plicité et de. gravité, ils ont conga le vieillard droit et 
lourd dans sa mélote, simplement tourné. vers l'ange, 





avec son bâton devant Іші. A 
À Doura, M. Cumont compte trois bergers, Mais il se Fio. 6, — Ampoule 

| : : | ы Қ ф : de Monza. . 

demande si le jeune homme assis, à gauche. est vrai- 

ment un dieu : la tète n'est pas nimbée, et pourquoi un dieu montrerait-il de 

la tristesse ? Ne serait-ce point aussi un berger ? La même figure se trouve, 

en effet, parmi ceux de Bethléem, sur une des ampoules de Monza (fig. 6) '* 


i4 Paris. 530 ( MiLrgr, lconographie, fig. 41). 
-- Үшіс. gr. 1156, fol. 278 v (Munisr, Hautes: 
Études, © 476). — Puris. 74 (uox, pl. VI; Mir- 
шет, Јеоп., fig. 100). — Elchmiadein 361 G 
ap. L, fig. 104). — Saint-Eustathe, au. Mont- 
Athos (op. L, fig, 3). 

(*) Berlin, Sachau 220, fol. dv (Нагматалйк, 
Oriens Christianus, N. S., t. I, 198451, p. 17 sq. 
Cf. Мицет, icon., pe 141). — Peintures de 
Cappadoce : chapelle à Guenrémé, Sainte- 


Barbe, Toqale (phat. Jerphanion). — Parme, 
п“ 3 (Ісол., fig. 63). — Vatican. Urbin. 2 
(Minner, Hautes-Études, © 492: ©, SromxaroLo, 
Miniature dell’ omilie dí Giacomo Monaco, 
Rome, 1940, pl. EXXXIV). — Studenica / leen 
fig. 54). — Paris, 75, Harley 1810, Paris. 
suppl. 27, Bèrol. qu. 66, = Baptistöre de Flo- 
ronce, etr. 

W Photographie de R. P. do Jerphanion. 

(“)Gannvees, pl 33, 8, 
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el aussi à Rome, dans une réplique assez libre de ce ty pe palestinien, à San 
Sebastiano in Pallara “©, Il porle, comme à Doura, la main à sa joue. Il entend 
une nouvelle joyeuse : il n'est pas affligé, il médite ou s'étonne. Ainsi fuit 
Joseph près de la crèche. Ainsi fail encore parfois, ù Daphni'® par exemple ou 
au Baptistere de Florence!*, le vieux berger, debout devant l'ange, posé comme 
« les bergers attristés » de certains sarcophages antiques. Ceux qui trouvent 
Romulus et Rémus portent aussi une main au visage. Si l'on admettait qu'à 
Doura le jeune homme assis, en face de ses compagnons Joyeux, s'abandonne 
à la méditation el au réve, on. reconnaitrait une réplique de cette scène trou- 
blante dans l'Annonce aux bergers des am poules. I n'y manquerait qu'une des 
figurės debout. 

Sant Urbano, si les restaurations ne nous trompent pas}, nous donne le 
groupe entier, les quatre figures de Doura, dans le méme ordre. Les gestes et 
les attitudes ont en parlie changé, et nous pourrions signaler telle ou telle de 
ces variantes dans d'autres monuments médiévaux. Mais Ies visages onl con- 
servé la jeunesse antique, les pierres sont dessinées pareillement, la composi- 
tion offre mème ce qui manquait à Dourn, ce que Choricius a observé à Gaza, 
l'aisance, la perspective, le pilloresque qui distinguent la manière hellénistique. 
Le peintre a dû imiter et interpréter quelque modèle légué par le premier art 
chrétien (8), | 

D'où tenait-il pareil modèle ? Peut-ètre de quelque vieille mosaïque ro- 
maine, analogue à la scène pastorale dont on a décoré, vers la fin du 
iv* siecle, l'église de Saint-Aquilin à Milan ^. On y voil, en effet, ôu plutôt on 
y peut restituer, quatre bergers, surpris aussi, semble-t-il. par l'apparition du 
soleil levant, dont le quadrige court au-dessus des nuées, Mais nous pouvons 


ІН Wiktar, I p. 264. 

(9G. Mitiet, Le Monastère de Daphni, pl. XIL. 

9 Phot. Gargiolli C 1625. 

"1S. Reisacn, Répertoire de reliefs grecs el 
romains, Il, p. 527; III, p. 243, 

91 Rirsacu, op, £F, |, р. 330; Ш. р. ЗІНІ, 

M M. Busuioceanu n constaté quil n'y a 
point de retouches (op. l., p. 24), 

i! Le berger assis, se retournant vers l'ange, 
se rencontre à Zillis (aux, Mittheilungen der 
unliguarischen Gesellschaft in Zurich, V. ХҮП. 


1892); le n* 3, quí gesticule les deux bras 
levés, dans une miniature de Salrbourg (Swan- 
ZENSKI, Зајећ, Ма!., pl. XVII, 53). 

MM, Busuiocennu у voit le début du nou- 
vel art italien, 

Микат, L, p. 264-265 : 11 pl. 41; Mino, 
van Bencuew et Er. Cuouzor, Mosalques chré- 
tiennez de 1% an x* siècle. p. 59. Voyez le 
commentaire de Stazycowsxs, Ursprung der 
christlichen Kirchenkunsl , Leipzig, 1990, 
p. 127 (trad. anglaise, p. 149). 
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chercher dans une autre direction. À Sant Urbano, l’Annonce aux bergers fait 
partic d'un cycle el ce cycle, par l'iconographie, se rattache à l'Orient. Les 
cycles que nous avons étudiés en. Occident, en particulier à Sant'Angelo in 
Formis, à Saint-Marc, dans P Hortus Deliciarium, appartiennent à la rédaction 
de Sainl-Serge de Gaza el du Paris, 74. Il nous a paru que les Latins, le plus 
souvent, ont pris leurs modèles en Palestine et en Syrie, plutôt qu'à Constanti- 
nople et c'est là un fait remarquable. Il en est de même à Sant'Urbano W. Plu- 
sieurs compositions, en effet, ressemblent à celle du 74 ® on à d'autres mo- 
numents de la mème famille, tels que le Rossanensis ©, VHortus Deliciarium ; 
les autres sé ratlachent par d'autres intermédiaires à la tradition syrienne 
ou à la tradition byzantine %, Pour PAnnonre aur bergers, UDecident a suivi le 
plus souvent la rédaclion de Gaza el du 74. Pourquoi le peintre de Sant Urbano 
naurail-il pas trouve dans ses modèles une réplique ou une variante de la 
première scène décrite par Chorieius, une composilion conçue suivant Le type 
de Doura ? 

Hésumons-nous. L' Annonce aux bergers ou plutól le premier moment de l'épi- 
sode a fait lantót le sujet d'un tableau familier, tantót celui d'une composition 
religieuse, C'est de la composition religieuse que l'on peut rapprocher les pein- 
tures de Doura. Les iconographes chréliens ont appris de FHellénisme à 
composer une scene de genre, mais des modèles tels que ceux de Doura 
Pont éloigné de PHellénisme el l'ont initié à un plus haut idéal. Nous savions 
que le premier art chrétien à reçu l'empreinte de l'Orient, Nous nous deman- 
dions comment, par quels exemples, Voici que M. Breasted et M. Cumont nous 
découvrent les exemples tout près, dans une des régions où l'Onent sémitique 
a retrouvé sa tradition, Du sol méme on l'une de ses écoles a pris naissance, 
l'Iconographie chrétienne a liré les modeles, les idées, qui l'ont conduite à la 


gravilé théologique du moyen áge. | 
Gamme. Muse, 


ІП Мишхт, feonogr, de l'Évangile, p. 002, 
М. В. van Marle (op. l., p. MG) suppose que 
les modèles orientaux sont arrivés à Sant’ 
Urbano еп passant par les monuments otho- 
Шеті. 

(5) Massacre ides Innocents (Leon, p. 100. fig. 
115), Trahison (p. 330, u* 7), Chemin de croix 
ip. 369, fig. 392). 


Ü Rameaux (op. L, p. 2359). 

UU Mages (op, lL, p. 149): 

(^ Annoncialion (op. l., p. 80, fig. 28 et aid- 
dilions, p. 90, поје $), Fuite en Égypte 
(p. 155), Lazare (p. 232, fig. 2010), Cerne ( p. 293, 
note 4), Crucifiement (p. 424-5). 

I! Lavement (p. 314, note 7, 323, nota 5), 
Sainles Femmes (p. 523, 5:4, lig. 372). 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-MUSULMANE 
PAR 
GASTON WIET 


(Quatrième article.) 


III. — Inscriptions de la citadelle de Damas (suite). 


3, ESQUISSE DES ROLES POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA CITADELLE sovs LES MAMLOUES, 
— Au milieu du vur (xiv*) siècle, lu Syrie était divisée en six circonscriptions 
administratives, d'imporlance et d'étendue tres inégales, appelées mamnlaka en 
souvenir des principautés ayyoubides !!. La plus considérable était la province 
de Damas, affectant presque la forme d'un fer à cheval, dont les deux branches 
venaient mourir dans la Méditerranée, d'une part entre l'Égypte et Jaffa, et 
de l'autre entre Saïda el Tripoli, A l'intérieur du fer à cheval se trouvait la 
province de Safad, qui comprenait les territoires arrachés aux Croisés par Bai- 
bars, à la suite de la prise de Césurée et de Safad, et par Malik Achraf Khalil, 
qui enleva Saint-Jean-d'Acre. Avant cetle campagne, Baibars avait détrôné le 
prince ayyoubide de Karak, dont les possessions formérent la province de 
се nom, au sud de celle de Damas. À l'extrémité septentrionale, on trouvait la 
province d'Alep, qui présentait vers le nord et l'est des limites variables, sui- 
vant l'état des annexions opérées pur le gouvernement mamlonk. La province 
de Hama était l'ancienne principauté avvoubide, qui ne ful récupérée, qu'en 
142 (1341), à la mort du fils de l'historien Abürl-Fidá. La province de Tripoli 
correspondait aux conquêtes de Malik Achraf Khalil sur les Croisés. auxquelles 
on joignit les forteresses ismaïliennes (71. 


H: AMugeid, ms ur. Paris 4.49, 145; саснажи, TV, p. 94 seq. ; Zamni, p. 134-135: 
Пантмахх, Ро! Geographic, Z. D. M. G., LXX > C. T. A. Éqvple, l, p. 249-234 : `C. |. А. Jéru- 
p. 13, n. 1. salem, 1, p. 292. .n .4: 294, i. 4 блсгикғиот- 

|*| Voir sur cette orgunisntion, infineneée Dewownrans, La Syrie, p. = seg., 39 seq. — 
par les anciens djunds abbassilles, les royaumes Zhhiri njonte la provinoe de Garza, ancien 
ayyoubides ef les principantés (rmmques О. district de la province de Damas, rendu auto- 
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A la lêle de chacune de ces six provinces il y avait un représentant du sul- 
tan, appelé nib el-saltana, ee qu'on pourrait traduire par « lieutenant général 
du royaume »; mais, comme les gouverneurs de simples districls avaient la 
mème qualification administralive, les « lieutenanis généraux », à l'excep- 
tion de celui de Karak, portaient le titre de kafıl el-mamlakar  el-charifa, 
« gouverneur de la province royale 191 x. 

De ces provinces, cing étaient désignées par lé nom de leur chef-lieu, mais, 
exception qui n'est pas sans valeur, le gouverneur dé la province de Damas 
élail qualifié de kafıl el-manlakat el-Chämiya et communément appelé nait el- 
Chdm. Ce titre comprenait donc un vocable, qui, dans la terminologie géogra- 
phique courante, continuait à s'appliquer à toute la Syrie en général M. 

Cette litulature semble indiquer que le gouvernement de cette province, la 
plus vasto des six, était plus important que les autres, ce que les auteurs con- 
lirment. Le gouverneur de la province de Damas ne perdit sa classe au profit de 
son collègue d'Alep que pour des raisons de politique extérieure, au moment des 
dangers que firent courir au régime mamlouk les Mongols et les Ottomans M, 

Au début, la préstance apparlint à la province d'Alep: les Bahrides sont 
génés en Syrie par les Mongols, les Croisés, les derniers Avvoubides, sans 


nome d'une facon intermillente, puis défini- 
live Acompler di in®( Xv") siecle (Qalgacnasim, 
IV, p. $0; XII, p. 299; G. 1. A.. Égypte, I, 
p. 218, n. 4 ; 210-220, 224 ; Gav ok rnuov-Diwow- 
üvxks, La Syrie, p, 5l; — A l'épaque de Qal- 
qnachandi, la forteresse ismailieune de. Masyl 
avait prssó de la province de Tripoli à celle de 
Damas (Qargacuaspr, IV, p. 202; VIL, p. 171; 
Gathkrnov-Dewounises, La Syrie, p. 152). 

i Qu el-mamiülik, am pluriel d'honneur. 

iti GE GE AL, Egypte, I, p. 914-315, 938-936. 

Ан опао notre sullan parla ile Chém et 
du adib el-Chdm, i1 ne désigne que Damas 
et son ndil » (Ta rif, p. 1376; Hinvuanx, Pul. 
Geogr, Z. D. M. G., LXX, p. 23; Qatoscia sait, 
IV, p. 81; XII, p. 7 ; Gaupkrnos-DiwounysEs, 
La Syrie, p. 31). CE Qaroionasor, IV, p. 181; 
Gavbernov-Devuoòwunyxes, La Syrie. p. 141 ; G.I. 
À., Egypte, 1, p. 902, n. 4, 223; C. |. A, Jéru- 
salem, 1. p. 23, n. 2, 158. — Celle signification 


sVyaia. — Vil 


particuliére de Chim dans la technologie admi- 
nisirnlive des Mamlouks csl aussi assurée par 
des traités, dans lesquels on rencontre Alep et 
Chim (Awsnt, Bib, ar.-sieula, p, 344-351); voir 
aussi Qatgacnanm, №, p 175 (noter pour 
Hisn el-Akrid, la coriéuse forme el-namiakal 
el-higniyat el-akradiya); XI, p. 313, 374. — 
Pour avoir méconnu се Чал, le H Jaussen a 
développé sur ce Lire des conclusions erro- 
nées Inscr. ar. d'Hébron, tir. h part da Bull. 
de l'Insl. frang., XXV, p. 11-12; voir ci-des- 
sus, Syria, VI, p. 159, n. 4). 

D'ailleurs, dans les temps modernes, Cham 
désigne encore à ln fois la Syrie el Damas 
(Votser, Voy. en Syrie, D, p. 268),et à l'époque 
contemporaine, Cham me signifie plus guère 
que Damas, alors quela Syrie se nomme Suriya, 

N Qargacuanm, 1V, p. 148: Gaopkrnos- 
Demosmnises, La Syrie, p. 83; Vax Bencaem 
el Fatio, Vor, en Syrie, L. р. 907, н. 3: 

20 
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compter les rivalités de Mamlouks. On arrive ainsi au troisième avènement 
de Malik Násir Muhammad (709/1309), L'empire est débarrassé des Mongols 
et des Croisés. et, pendant ce règne de 32 ans, le plus long des deux dynasties 
mamloukes, les rouages de l'Etat se perfectionnent. Malik Nàsir fut admira- 
blement servi par une famille d'hommes de valeur, les Banü Fadl-Allah 
'Umari ©, qui dirigèrent la Chancellerie tant au Caire qu'à Damas. Précisé- 
ment à la même époque, la province de Damas fut administrée pendant 28 ans 
par le méme titulaire, le célèbre Tankiz. 

Gendre et beau-père du sultan "2. principal conseiller politique > Tankiz 
réussit à faire accorder la préséance au gouvernement de Damas M, Il poussa 
méme les choses à un point qui pouvait devenir dangereux pour l'État: il fut, 
en fait, un véritable vice-roi de toute la Syrie M, obtenant une autorité réelle 
sur les autres gouverneurs, ses collègues en droit, contrôlant, à titre de chef 
hiérarchique, leur correspondance avee le sullan 9. 

C'est à ce moment qu'Ibn. Fadl-Allah. rédigeait son. Ta'rif, auquel il dut 
mettre la dernière main au plus tard en 741-742 (1341) U!, et il a ма certaine- 
ment influencé par cette situation de fait. Aussi écrit-il que les gouverneurs de 
province sont quasi égaux en droit, mais que celui de la province de Damas a 
souvent le pas sur ses collègues , J'ai tout lieu de croire également que les 
lignes suivantes de Maqrizi ont été empruntées par lui à un aulre ouvrage d'Ibn 
Fadl-Allah, les Masdlik-el-absár : « Tous les gouverneurs de provinces portent 

"GL Magnızı, II, p. 56-59; R. Нактмдху, 
Pol, Geogr. d. Mamlük., Z. D. M. G., LXX, 
р. 1-4; Enc, de llam, И, р. 39-40; Hull. 
Comite ar! arabe, XXXII, p. 86. (QutQacuaspr, УП, р. 359-360) ; un antre do- 

ІН Малом, П, р. 202; Ins vas, D. p. 194, coment annonçant la pleine crue du Nil, suit 
340. ñ la méme date la mème voie hiérarchique 

9 Ins Iras, I, p. 174; Sauvarme, Deser, (ѓе (Ibid., p. 369). = Mais il semble bien que deux 
Damas, J. A., 1895, I, p. 315. ins plus tht Ie gonverneur de Tripoli ail été 

"I [их lras; L p. 1558, mais voir p. 217: avisé directement par la Chancellerio royale 


Таввакн, ПІ, р. 443-444. du décès de Malik Кази Muhammad Ibid., 
MCN. C.L. A, Égypte, p. 212, 1.4: ci-des p. 380), — Je пе puis expliquer cette incohé- 


En 143 (1342), ló sultan Malik Sálib Леша" 
notifie son avènement an gouverneur de Di- 
mas en le chargeant d'aviser ses collègues 


sus, Syria, V, p. 239. n.6 ; VI, p. 158, n. 4. 

WI CI. C. L. A., Syrie du Nord, I, p. 88-89; 
Enc. de l'islam, 1, p. 933; Savvaing, Descr. de 
Damas, J. A., 1898, Il, 226. — On rehaussa 
son prestige en enjolivant son costume de cé- 
гёшопіе (Млов, П, р, 297), 


renre : peut-être dépend-elle de Ia personnalité 
du gouverneur de Damas. 

UP Cf. Vax Brncuky, Titres ealifiens, J. А.. 
1007, 1, p. 310-314 ; Amida, p. 114. 

"Ta'rif, p. 68. 
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le titre de malik-el-umard (prince des émirs), mais le ndib el-saltana d’Egypte est 
seul appelé kåjil el-mamälik, pour le distinguer des autres et montrer la supériorité 
de son rang". En réalité, le litre de ndib el-saljana. n'est légitimement porte, 
après le ndib d'Egypte que par le ngib el-Clim, à Damas. Le titre s'est ensuite 
étendu aux principaux gouverneurs de la Syrie, 
dont dispose celui de Damas, Pourtant, le па el-saljana d'Alep vient, en pré- 
séance, immédiatement après celui de Damas ©. » Et Maqrizi ajoute, mais de 
son eru: « Mais aujourd'hui le protocole a subi beaucoup de perturbations et 


qui sont loin d'avoir l'autorité 


les dignités ont diminué de valeur. » 

Les écrivains postérieurs meltent bien le gouverneur de la province de 
Damas au premier rang des grands fonetionnaires syriens M, mais si l'on 
transpose leurs expressions en langage moderne on dira qu'il y avail en Syrie 
six préfectures et que celle de Damas était hors classe (9. 

C'était donc dans l'État mamlouk un personnage considérable : il se main- 
tint presque toujours au second rang, cédant le pas au ndib-el-saltana d'Égypte 
sous les Bahrides, puis à l'atwbak el-‘asdkir, maréchal des armées, sous les Cir- 
cassiens (9). Or, comme le propre de l'administration mamlouke était d'avoir 
dans chaque province une organisation calquée sur celle du royaume au Caire, 
les gouverneurs choisissaient et nommaient en principe le personnel de leur 
ressorl. 

Il y avail là pour le sultan un grand danger, qu'il connaissait mieux que 
tout autre, puisqu'il avait souvent gagné le trône par une révolte contre son 
prédécesseur. L'officier mamlouk arrivé à une autre fonclion n'avait parfois 
qu'une ambition. celle d'obtenir le pouvoir souverain, à l'aide de Mamlouks 


it) Traduit dans C. L A., Égypte, 1, p. 226, 
п. 3. = Les inscriptions ne confirment pas 
ce détail à l'époque même de Magrixi (GC. 1. À. 
Égypte, 1, p, 223-225); c'est la ralson pour la- 
quelle j'attribue, par provision, ce texte à Tho 
Fadl-Allah, largement utilisé dans le méme 
chapitre (QuarhEMEnE, Sullans mamlouks, 1, 
b, p. 95, noto). D'ailleurs, оп no s'expliquerait 
pas que, peu avant Maqrizi, Qalqachanii ail 
Gcrit précisément је contraire (IV, p. 184; 
Gauvernos-Demouerars, La Syrie, p. 144). 

V) Maquizi, UI, p. 215. 

J Qarqacuaspi, IV, p. 184; ХП, р. 299; 


Gayuoernoy-Demowmeyses, La Syrie, p. 144; 
Quarnnuëne, Sullans mamlouks, 1, b, p. 95, 
note; C. I, A., Egyple, 1, 242; Qanawami (en 
marge d'Ibn ei-Athir, le Caire, 1290), HI, p. 203. 

(| = Tankiz n'aurait pu s'élever à celte si- 
tualion (vice-roi de Syrie) s'il v avait en une 
vice-royauté spéciale » (C. l. A, Égyple, I, 
p. 243, n. 4j. 

1?) Asc'L-Manasis, éd. Popper, VI, p. 564. — 
Voir QaLoacuampr, V, p. 453-454; VI, p. 140; 
VH, p. 155; Gaurzrnor-Drewowm ses, La Syrie, 
р. LXXXVIII, CNL, n. L. 
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à sa dévotion. Le péril était donc particulièrement à craindre pour Damas, qu'on 
a appelé fort justement la « première marche du trône Û ». Des chiffres vont 
le montrer, 

J'ai pu étudier, plus ou moins en détail, la biographie de 84 gouverneurs 
de la. province de Damas '* : or, 29 d'entre eux se sont mis en état de rébel- 
lion ™. Sur ces 29 rebelles, deux parvinrent au sultanat, Làjin et Chaikh ; dewr 
réussirent à s'enfuir à l'étranger ; cing paraissent avoir oblenu le pardon du 
sultan ; cing furent mis en prison, mais, libérés, moururent dans leur lit: quatorze 
furent exéculés. 

Pour la bonne marche des affaires, le sultan devait donc tenir en suspicion 
le gouverneur de la province de Damas. Aussi, pour le surveiller étroitement, 
nommail-il direelement un cerlain nombre de fonchonnaires, qui, lout en as- 
surant leur service, sous les ordres du gouverneur general, ou loul au moins 
en accord avec lui, étaient chargés de l'espionner. Dans la lettre d'investiture 
que le calife éphémère Mustansir adressa & Baibars, lettre rédigée Wailleurs 
par le propre chancelier du sultan, on lil cetle recommandation étrange M: 
« Lorsque vous confierez à quelqu'un une portion d'autorité, avez soin de placer 
auprès de lui un surveillant habile, qui observe les détails de son administra- 
tion, el qui vous en instruise, » 

Ür. comme le gouverneur général est un administraleur doublé d'un mili- 
laire, le sullan nommera deux espions pour le surveiller. 

Le souverain « prend soin, dit Qalqachandi ™, que le secrétaire d'État de 
Damas i kátih el-sirr ) soit de ses familiers investis de sa confiance, pour que ce- 
lui-ci l'informe des affaires secrèles de l'État et des événements quis ¥ produi- 
sent, que le mib pourrait vouloir cacher au sultan. » Ce role du katib el-sirr. 
qui ful dans la suile dévolu au dawddádr *, ne nous arrétera pas davantage. 


1б лоркғпот-Пкмомнтккч, La Syrie, p Cxi Sultans Mamlouks, I, a, p. 154. 

D П sagit de 84 mamlonks et non de ™ Qatgacmaso, (У, р. 189; баспкткот= 

B& prises ile fonctions : сегізіпе d'entre eux Démounrses, La Syrie, р. 188-154. 

ont gouvèrné Damas à deux ou trois reprises. L'émir Tankiz, « à qui le sultan ne refnsail 
MM Pour restreindre les cliances d'insubor- rien =. proposait des candidats au nllan: 

dination, le gouvernement des Mamlouks pour nvoir été noté, ce falt est. exceptionnel 

Circassjens évilait de prolonger ln durée des (Magkızı, II, p. 56-57). 

fonctions du gouverneor de Damas (Anu'L- 


i Gaepermovr-DKEMOMBYN s, La Syrie, p. 147. 
Manasis, Vl, p. 674). 


Donc, à un officier mamlouk et non plus à un 
UM QatoacuaNpI, X, p. 114: QuaragwuknE, fonctionnaire de robe, 
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Le second fonctionnaire avait une mission plus périlleuse, car il devait non 
seulement espionner le gouverneur, mais lui résister à l'occasion par la force 
des armes et partant risquer sa vie : c'était le commandant de la. citadelle "7, 

“ La citadelle, écrit Qalqachandi ®, a pour commandant un lieutenant spé- 
cial du sultan, autre que le ndib de Damas, il l'oceupe au nom du sullan et n'y 
laisse pénétrer personne, que ce soit le ndi ou tout autre, C'est là qu habile le 
sultan quand il vient à Damas, et elle est un siège de gouvernement. » Et plus 
loin“): « C'est une niydba indépendante de la niydba du sultanat, et le ngib du 
sultanal n'a point d'autorilé sur cette place. L'investiture du commandant lui 
vient des Portes Royales par arrété royal rédigé par la royale Chancellerie 
d'État. » L'auteur anonyme du Mugsid \" dira plus lard: « Dans la ciladelle 
de Damas réside un ndi qui est indépendant du nai de la province. Crest lin 
qui surveille la place, la garnison, les provisions, les machines de guerre. Les 
clefs de la citadelle ne sont remises qu'à un officier, nommé par lui, ou à celui 
que le sultan désigne pour cet objel ^. » 

L'épigraphie vienL confirmer d'une facon indirecte l'indépendance du com- 
mandant de la citadelle : dans les inscriplions mamloukes de construction 
ou de restauration ne figurent que le nom du sultan et parfois celui du com- 
mandant de la citadelle, jamais celui du gouverneur de la province |", C'est, en 


it! Ainsi avaient agi les Achéméniiles vis-d- 
vis de leurs satrapes, h côté desquels le го 
plaçait a un commandant des troupes et un se- 
crélaire d'État qui recevalent. directement les 
ordres de la cour et se surveillaient mutuelle- 
ment » (Huan, La Perse antique, p.65, 89-90), 

i£ Qatoaciaxot, IV, p. 94; Gauvernor-De- 
MOMDYKES, La Syrie, p. 37. 

i8) Qaroaciaxpi, IV, p. 181-155; Giupgrnos- 
Пемомвткез, La Syrie, p. 1544-155. 

(4) Ex-Diwan el-inclui ; Qu wvrnvcuknk, Sullans 
Mamlouks, 1. b, p. 91-98, nole ; ef. С. 1. А., 
Égypte, 1, p. "H8. 

A ces citations, il convient d'ajouter les té- 
molgnages des voyngeurs occidentaux re- 
спеШін par Van Berchem, coux de Jacques да 
Yerone (1335), Bertrandon dè lIn Broquiere 
(4432), Von. Harff (1496), Thenaud (4512), et 
Léon l'Africain (début du xvi* eidele); C. IA., 
Égypte, 1, p. 214, n. 1, 706, — Je ne retiendrai 


que celui de Jacques de Vérone, dont In rela- 
tion est contemporaine du lout-puissant Tan- 
Кїз: « Tamen in Birû, quod est in Damaco, 
nillam. habet. poleslalem, sed soldanus ponit 
ibi snos custodes, el aemper est elausum » (elo 
unssi dans Jaussen, Inser. d'Hébron, Bull. Inst, 
fr., KRY, р. 19). 

u La chàtelnin d'une citadelle, écrit ailleurs 
Van Негеһеш (С. |. А., Jérasalem, L, p. 145), 
tònail la ville, et par là méme la province ; 
aussi les chilelains de places fortes étnient-ils 
indépendants des gouverneurs de-provinee et 
souvent à In nomination direcle du gouver- 
nement entral, » Ges erremenls conlinuerent 
peut-Hre sous ln domination ottomane (Ibid. 
р. 157). 

Qr Cf. Tarif, p. 94; Qatgacuaxpr, ХШ, 
р. 101: Gauvernor-Deuomnises, La Syrie, 
p. Gix, note. 

(à L'une d'elles, datée do 713 (n* 14), пе 
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ellet, au cours d'une révolte, soil au litre de souverain indépendant, que 
Nauruz fit commémorer une restauration |"), 

Il est intéressant de constater toutefois que si le gouverneur de la province 
de Damas pouvait se voir refuser l'entrée de la citadelle M, il ne perdait pas 
ses droits administratifs comme agent de transmission de certains ordres du 
sultan ?!. Une inscription (n* 15) le fait intervenir pour un décret royal : faut- 
il voir un hasard dans ce fait que ce texte est gravé à l'extérieur d'une porte 
d'entrée de la. eiladelle? C'est encore à la porte de la citadelle (‘ald bab al-gal- 
«t el-mangüra) que. devait être affiché un décret du sultan Barsbay, suivant les 
termes d'un des trois exemplaires qui s'est conservé prés du Bàb el barid l}: 
31 les trois lextes étaient uniformes, le gouverneur de la province aurait été 
nommé '?, C'esl en ce sens, je crois, qu'il faut comprendre une phrase d'un 


mentionne pas le tout-puissanl Tankiz, dont Ie 
gouvernement, il est. vrai, ne faisait que dé- 
huler. 

Je dois, pour la bonne règle, faire observer 
que je n'ai pas identifié Aibak Zarrád (n** 1-8), 
Aibak (n* 44) ot Saqtbây (ne 35): ce ne sont 
pas, en lout cas, des gouverneurs de la pro 
vince do Damas. Je ne reviens pas sur les 
commandants identifiés précédemment (el- 
dessus). 

Voici, on oulré, quelques références pour 
d'autrescomminndanis dela ciladellede Damas : 
QuaTnkwEnE, Sullans Mamlouks, 1, a, p. 93, 
139; b, p. 113; 11, b, p. 196, 220, 228, 274 ; 
Murappat, in Palr. or., XIV, p. [310-311] 474- 
415; ÜaLtQacHaxpr, XI, p. 30; Gaupernoi- 
DiuowpYxEs, La Syrie, p. 145, n. 1; Savcvaink, 
Derer. de Damas, J. A., 4895, I, p. 343; IL, 
р. 275, 289; Amr't-Mauasix, Vl, p. 287-288, 
312-513, 379, 382, 409; [ок Тула, 1, р. 458: 
П, р. 93,154, 225, 240, 308, 302; SakuAWI, 
р- 8, 81-82, 93, 210, 241, 253; lux Canina, 
Raudal el-ianazir, IX, p. 14. 

i!!! Voir ci-dessus. 

(21 CK le témoignage dé Berlrandon de la 
Broquiére 4C. 1. A., Égyple, L p. 211, n. 1). 

| Un gouverneur prévient lë commandant 
que le eullan le mande au. Caire ( Anu'u-Mana- 
ык, Vl, p, 8). 


МУ Боненхнелм, Паз Хискегтопоро!, Zeils. 
f. Assyriologie, XXVII, p. 19. — L'instigatenr 
du décret, Mohammad, fils de ir 1 wall n'a 
pas été identifié : serait-ce lè grand négociant 
Muhammad, fils d'El-Muzalinq (31341), cité 
dans un arrèté émanant du sullan Faraj (B(9- 
515/1406-1442)? (Qutioacnaxoi, XIII; p. 40), 
Ledécret de Barsbây est daté de 836 (1433). 

A première vue l'examen des inscriptions 
mamloukes dela citadelle d'Alep parait donner 
des résultats plus douteux : je erois qu'on peut 
néanmoins formuler les mèmes conclusions. 
Sous les Mamlouks Circasaiens (voir plns haut, 
p. 155, n. 5), aucune inseription connue ne 
mentionne le gouverneur de la province. Mu- 
hammad ibn Yüsuf, classé comme tel par Yan 
Berchem (G. 1. A., Egypte, 1, p. 220), sommé 
dans un texte de 786 avee un qualifieatil dou- 
leux, niib ei-sallana biha( Tannakm, lll »p. 549), 
n'était probablement que commandant de la ci- 
tadelle, car, en T86, le gouverneur se nommait 
Vibugä Näsirl, arröts l'annéesui vante (lex Iras, 
l, p. 262). Sous les Bahrides, deux gouver- 
neurs inscrivirent leurs noms à la citadelle. 
Mais, dans le premier cas, il s'agit d'une res- 
lauration dé très longne haleine, nôcessitée 
pur les destroctions d'Honlagou, que le gnu- 
verneur surveilla au nom du sultán (Tamara, 
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arrêté de nomination d'un commandant de la citadelle : « qu'il en réfère au 
gouverneur de la province de Damas pour toutes les affaires pour lesquelles 
nous avons décidé qu’il doit en référer et qu'il se conforme aux instructions 
qu'il en recevra !!!. 

Il faut ajouter que dans l'inseription n* 15, le nom du commandant, loin 
d'être omis, est, introduit par l'expression fi ayydm, « sous les jours de... », 
qui est sans contredit une formule trés honorifique |). Ce fait qui se renouvelle 
dans le n° 19 va me permettre d'identifier deux commandants de la citadelle. 

Le premier, Zain el-din Zabbala Fariqani que M. Sobernheim suppose avoir 
été commandant de l'arsenal, est signalé comme commandant de la citadelle 
sous le second règne du sultan llasan 9) (755-762 1356-1361) et on le re- 
trouve en 762 li) (1361). Entre temps, il avait dû être remplacé, car, s'il faut 
en croire [bn Iyäs, legouverneur de Damas, Baidamur Khärizmi, qui se révolta 
au cours de celte année-là ©}, mit à mort un commandant de la citadelle, dont 
le nom n'est pas donné V. Je n'ai pu savoir si Zabbäla occupa sans interrup- 
tion ses fonctions de 762 à 781 (1479). date de l'inscription : en cette dernière 
année, il eut pendant quelque temps la garde du mème Baïdamur Khärizmi, 
emprisonné à la suite d'une nouvelle tentative de rébellion F1, 

Le second est appelé, dans une inscription dé 825 (1422), el magyar el-achraf 
el-käfili el-fakhri, soit « Son Excellence élevée (ayant rang de) gouverneur de 
province Fakhr el-din », suivant la traduction de M. Sobernheim, correcte 
par rapport au texte. M. Sobernheim fait en outre observer que les comman- 
dants de citadelle n'ont jamais eu droit au titre kdfil, ce qui est exact FI. H 


loc, cil, ; Biscuor, НЫЕ d'Alep, p 82: lux 
Cumsa, Капан el-manazir, IX, p. 141; Uta- 
TuEMERnE, Sullans mamlouks, II, a, p. 53, 139); 
dans le second, l'inseriplion commémore 
l'achèvement d'une conduite d'eau, travail 
opéré pour ie ravitaillement de la citadelle, 
mais surtout hors dé son enceinte (Tannaxu, 
Ili, p. 521). 

A Alep, une inscription de l'enceinte géné- 
rale de lu ville porte le nom du commandant 
de Ia cilulelle, associé peut-être comme lech- 
nicien au gouverneur de Ia province (Ibid., II, 
p. 313). 

i| Qargacuaspi, ХИ, p. 31; Gaumernor- 


Пемомнитмев, La Syrie, p. 145, note, oü il faut 
corriger la faute d'impression 31. 

i1! Voir les développements de Vax Bgucurwu 
(C. L. A., Jérusalem, I, p. 52; II, p. 28). 

11 Cuerno, Un dernier écho des Croisades, 
Mel. Far, Or., I, p. 336 (Rabbälah). 

i) SavcvainE, Descr, de Damas, J. A., 1886, 
I, p. 250. 

(59) Magni, ЇЇ, р. 323; Sauvam, op. cit, 
J. A., 1894, IL p. 326; Cuxikgo, op. cil, 
p. 337. 

H Ipm Ivas, I p 241. 

(7) Ins Ivas, I, p. 218. 

12) Voir plos haut, p. 155 et ci-dessous, p. 1765. 
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faudrait done penser à un ndib el-saltana d’Egyple; or la (onction n'existait 
plus à celle date; d'autre parl, on ne peut songer au gouverneur de la pro- 
vince de Damas, qui se nommait Saif-el-din Tanibak-Miq ‘Ali. Par bonheur, 
le commandant de la citadelle, à cette époque, nous est connu : nommé en 
jumádá 11 825 (juin 1422), quelques mois avant la даје du n° 19, il fut révo- 
qué en cha bân 829 (juin 1426), mourut à Damas le 22 mubarram 833 (21 oc- 
tobre 1429), âgé d'environ 60 ans, el fut enterré dans un mausolée qu'il avait 
fait construire prés du Bab el-Jabiya. Il se nommait Saif-el-din Ukuz el-Fa- 
khri 1, On retrouve ainsi le Fakhri de l'inscription : dés lors il convient de de- 
mander à M. Sobernheim, qui wa pas connu ce fonctionnaire, de revoir avec 
soin la fin de cetle inscription et de nous dire si à la place de му! aJl 
g ná .الكافلى‎ on ne peut pas lire: Cn 55 | e AJ 5 12У! p « Son 
Excellence élevée et noble Ukuz el-Fakhri ». 

Il faut insister enfin sur l'inscription n* 16, datée du 29 safar 794, qui, 
apres le sultan Barqüq, ne fail intervenir que lé grand. chambellan (Adjih el- 
hujjáh) de Damas. Ibn Ivás va nous permettre d'expliquer cette anomalie M 
« En cette année (794), on apprit la mort de l'émir Bulà 0, gouverneur de la 
province de Damas, el le sultan investit à sa place Гепиг за ап Turuntayı 9. 
A la même époque, selon ce qu'on manda de Damas, un groupe d'une quin- 
saine de Mamlouks firent irruplion par la porte de la citadelle vers midi, et, pe- 
nétrant dans la prison, délivrèrent les prisonniers qui appartenaient au clan 
de Mintâch (9, ап nombre d'une centaine. Après leur délivrance, ces Mam- 
louks, se sentant en force, assaillirent le commandant de la citadelle. Le mirent 
a mort et occupèrent la citadelle. A cette nouvelle, les troupes de Damas pri- 


U GL Anut Mauasix, Vl, p. 489, 303, 513, 
512, 543, 553, 553, 359, 300, 5435, 774.980, ; 82: 
Maured allatafet, p. 118420; Sauvaing, op. 
cit., J. A., 1595, WH. p. 237; 4895, U, p. 234, 
281 ; Cugikno, op. cil, p. 341. 

Wi Sauvame, op, cif., J. A., 1895, 11, p. 234, 
260, 272. 

19 Los Ivas, 1, p. 206-297 ; Cil. Damas, p. 19- 
10. 

(S Nommé l'année précédente. — Cf. QaLos- 
силами, All, р. 302; Maonizi, Jl, р. 994 


Шы); Ins 14s, 1, p, 294, 203: QuTREMÉRE, 


Sullans Mamlouks, 1, a, p. 148, note; b, p; 119 
"Моша. 

Ô) CL. QO Loacnaxoi, XII. p. 300; Quarar- 
MERE, ор, Cl, LB, р, ВН; Снекно, oh. clt, 
p. 942, n. 2 (soüdodtn Вац". 

^"! Sur ee rebelle, ef. Curikuo, op, cil, p. 
440-342; Muanr, Hist. des Arabes, Il, p. 60: 
lòs Cina, Нанда! el-manazir, IX, p. 198- 
206; Bianor, Hisl. d'Alep, p. 51-98, 444 
Lask-Poone, Hist, of Egypt, p. 336, 330; 
G.L A.. Jérusalem, I1, comm. du n* 236, 


ке 4 А” 
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rent lesarmes et vinrentassiégerles occupants de la citadelle. Après trois jours 
de siège, pendant lesquels l'armée de Damas éprouva de grosses perles, 
celle-ci assaillit la porte de la citadelle, y mit le feu, et pénétrant dans la ci- 
tadelle, s'empara de tous ces rebelles, qui furent coupés en deux", sous la 
porte de la citadelle, » On peut comprendre maintenant l'inscription. 


Cette citadelle (que Dieu lu rende victoricuse!) a été conquise et possédée, pour le 
compte de notre maltre et seigneur magnifié el-Malik el-Záhir Abú Sa ld Barqüq (que 
Dieu protège l'islam et les musulmans par sa durée et celle de son royal gouverne- 
ment (S) Ò) Ie landi 26 du mois béni de safar de l'année. 704 (23 janvier 1392), par les 


soins de Sa très noble Excellence Saif el-din Timurbuga (*) ¢l-Manjaki, grand cham- 
bellan à Damas la bien gardée (que le Très-Haut glorifie ses vicloires !), et de Leurs 
Excellences élevées les seigneurs et émirs (que par eux Dieu fortifie le bras de ce gou- 
vernement royal!). Cette porte reçoit (dorénavant) le surnom de Forte de la victoire 
d'el-Zàhir (*) (Barqüq). Gravé le 29 gafar de l'année 794 (26 janvier). 


Ainsi, à celte date, le nouveau gouverneur de Damas m'était pas encore ins- 
tallé, sinon c'est lui qui aurait dû diriger les opérations contre la citadelle : en 
son absence, le plus haut fonctionnaire de la province, à qui d'ailleurs in- 
combait de droit l'intérim %, en assuma la responsabilité. D'autre part, trois 
jours après la nouvelle occupation de la citadelle par les troupes royales, le 
gouvernement n'avail pas encore fait choix d'un commandant. Il ne faut guère 
retenir que ce fut à la porte extérieure qu'on fit graver ce texte, dans lequel est 
nommé le hajib, qui n'avait aucune autorité sur la citadelle, car vu sa teneur, 
on ne conçoit pas que cette inscription ait pu ètre affichée ailleurs : ce bulletin 
de victoire, dont il faut admirer la sobriété, rare dans l'épigraphie arabe, 
était destiné à être lu. 

Ön comprend l'étrange situation d'un gouverneur de la province de Damas, 
dont l'autorité peut ètre contrecarrée par un officier, qui occupe le seul point 


( Sur le supplice dit lauaif, cf. Magna, р. 885). 
éd. de l'Inst. frauc., HI, p. 102, n. 5. U) Je pense qué seul, le rattachement û 
(8) Barqüq n'oublie pas qu'il a élé détróné Malik Zühir est nouveau, el que le Bab el- 
quelques années auparavant. nage est bien l'ancienne porte de la citadelle 
9 Timurbugá n'est pas un inconnu: on le re- ainsi nommée (QuarmEMERnE, Sallans Mam- 
trouve second chambellan au Caire en 801, en іон, П, а, р. И). 
prison à Dumiette puis à Alexandrie, gouver- №] СЕ. Enc. de l'Islam, IL, p. 219. 
neur de Salad en 803 (ef. Agc'r-Manasm, Vi, 
Зутил, — УП. 21 
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fortifié de la ville el qui, nommé par le sultan, n'a en principe d'ordres à re- 
cevoir quede la cour duCaire |, Ce commandant pouvait notamment étre appelé 
à procéder àl'arrestation du gouverneur %, opération délicate qui exigeail une 
certaine présence d'esprit, car il ne fallait pas qu'elle suscitat des troubles. « A 
la fin du règne du fils de Qaläwün, écrit Abû EBaqà®), il était d'usage que celui 
qui était investi de la niyába de la province ! fit auprès de la porte (secrète) 
une priere de deux rak'a, tourné vers la qibla de manière à avoir la porte à 
sa gauche. Les troupes de la citadelle, les fonctionnaires el les Turcs se te- 
naient dans leurs logis, selon Ја coutume, en armes, jusqu'à ce qu'il eût 
achevé sa prière et son invocation. Si on lui voulait du mal, on se saisissail 
de sa personne, on le faisait entrer eton retournait le pont, le séparant ainsi 
des soldats de sa garde. En effet, le pont était muni d'armalures à l'aide des- 
quelles s'opérait cette séparation. » 

En sens contraire, et en nous référant aux rébellions des gouverneurs qui 
ont été signalées plus haut, il nous parait naturel d'apprendre qu'un des 
premiers actes d'un gouverneur qui songe à rompre avec le sultan, c'est de 
Chercher à s'emparer de la citadelle. Les historiens, malheureusement, nous 
donnent souvent peu de délails, se bornant à dire que le gouverneur occupa 
la citadelle, dont il fit emprisonner ou mettre à mort le commandant Y. Il ne 


ІП СІ. Ins Ivas, M, p. 195; Еле, Че l'Islam, 
1; p. 931. 

Ten Ivas, M, p 732. А l'époque de Qalqa- 
chili, c'était le grand chambellan qui était 


louks, T. a, p. 44; 8, p. 127 ;Mofaddal, in Patr. 
or., XIV, p. [310] 474; SauvaimnE, op. cil., J. À., 
1894, I], p. 273; 1895, 1, p. 988; 1890, Т, 

. 220; Ánv't Mauasis, Vl, p. 108, 230, 234, 


charge, le Cas échéant, de l'arrestation du 
niih (Ostoactann, IV, p. 185; Gacoernoy- 
Пемомпузев, La Syrie, p. 147). 

VlSauvaine, Deéscr. de Damas, J А.. 1896, І, 
p. $20. — Ce texte n'a de valeur que s'il s'ap- 
plique aux successeurs do Tankie, arrété en 
160 (1340). 

i) Dans la traduction : eiladelle, mais се ne 
peut ètre qu'une distraction dé l'auteur ou du 
trulucteur. Eu effet, si on Ini » voulait du 
bien », l'intéressé regagnait eu cortège solen- 
pel la Dir el sa dda (Palais de la félicité), qui 
etait bien la résidence des gouverneurs (Zet- 
TERSTEESN, Beilr. 2. Gesch. der Mamlük., p. 43, 
el noles, p. 51; QuarREMERE, Sullani mame 


21$; Magni H, p. 45; Ius. Das, II, р. 73; 
Dozy, Vetements, p. 8). 

I^ Voir p. 156. 

^! CE QuaTREuEnE, Sullans Mamloukz, II, a, 
p.11; Mufaddal, ín. Palrol. or., XIV, p. |810, 
5121 474, 476; Anc'e-Mauasis, VI, p. 486, 492; 
Ins vas, L, p. 244, 271, 319; 11; p. 44, 362, 
366; Sauvatar, op. cif., J. A., 1894, 1, p. 297; 
1895, I, р. 388, 412: Qanawant (en marge 
d'Ibn el Athir, le Caire, 1920). 1I, p, 211; Bis- 
cuor, Hist, d'Alep, p. 108. — Ibn Iyás se seri 
de termes nmbigus (I1, p. 342) pour nous dire 
qu'en 903 (1498), Kurl-hày Abmar oceupa si- 
mullanément les deux foneliona, ajoutant que 
ee Tut « Lout à fait exceptionnel » : à la vérité, 
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faudrait pas croire d'ailleurs que les rapports entre ces deux fonclionnaires 
étaient journellement tendus: un gouverneur se saisitd'un commandant qu'ila 
convoqué pour lui communiquer les ordres du sultan quile mandentau Caire N. 

Une des raisons qui motivaient l'indépendance du commandant de Ia cita- 
delle, vis-à-vis du gouverneur de la province, était donc inopérante la plupart 
du temps. Pourtant, du moment que la pratique a été maintenue lout au long 
du régime des Mamlouks, on est bien obligé d'admettre que celle situation a 
dû faire réfléchir les hésitants etempècher certaines insubordinations. Nous sa- 
vons qu'au moins une fois le commandant remplit son rôle : Ukuz Fakhri, don! 
il vient d'ètre question, écrivit au sultan Barsbày pour le prévenir que le gou- 
verneur Tanibak Bajási se préparail à se révolter'*'. Lesullan pul ainsi prendre 
toutes les dispositions voulues pour faire arr^ter Tanibak, mais il prit trop de 
précautions, se fia à un trop grand nombre d'officiers, et certains d'entre eux 
trahirent la cause du gouvernement et avertirent Tanibak. Celui-ci eut lo temps 
de grouper ses partisans, et les troubles que le sultan avait voulu éviter se dérou- 
lèrent sanglants : désarconné au cours du combat. Tanibak fut fait prisonnier 
el mis à mort. Mais le commandant de la citadelle continua de faire son devoir: 
la garnison prit part à l'action, criblant de flèches les Mamlouks de Tanıbak ". 

Cet espionnage du gouverneur n'élail pas, dans Le domaine administratif, 
la seule attribution politique du commandant de la citadelle : le sultan avail 
besoin d'un homme de confiance pour surveiller les détenus politiques. 

Quand on étudie le fonctionnement du régime mamlouk, on est frappé de 


Kurt-bäy s'étalt emparó de la citadelle, dont il la miya) empruntés à AU ibn el Duraihim 


avail chassé ce commandant (Ibid., lI, p. 351, 
362). 

i!!! Anc'L-Manasis, VI, p. 8, 44. 

iti Sauvar, Deser, de Damas, J. A., 1895, IT, 
p. 212. — Le commandant de la citadelle et le 
chancelierde Damas usaient probablementd'un 
chiffre pour là correspondance avec le sultan. 
C'est peut-étre. par discrétion. professiounelle 
que Qalgachandi ne parle pas de l'usage de 
correspondances chiffrées à la cour des Mam- 
looks, II n'en signale l'emploi que dans son 
chapitre des lettres particulières (IX, p. 230). 
l mentionne plusieurs systèmes, suivis de 
quelques principes de eryptographie (en arabe 


Mausili (t 162/1361 : cf. Bhock kr.waxx, Ar, Lill., 
HI, p. 165). — Voir à ee &ujel : Prolégoménes, 
Ц, р. 405-406; Quarnemènr, Sullrna mam- 
lonks, M, h, p. 55. 

DL Anmc'tL-Manasis, VI, 513-376, 781-182; 
SapvAIIE, Op. cil., J. A., 1895, I], p. 287-288, oü 
les fait«sont exposés différemment par Le méme 
nuteur cité au début de la note précédente : № 
Tanibak se révolte et ici il est suspect an sul- 
ian ; Maured allatafet, p. 120 (ete! МА; 


Cnxixuo, Un deraier echo des Croisades, Mél. 
Fac. Ог., 1, р. 347 (Tánbek ul-Bigäsi]; Man- 
CEL, Egypte, p. 182-183 (Bonyq-tl-Bekhichy). 
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l'arbitraire scandaleux, mème pour l'Orient, qui présidait à la marche géné- 
rale des services. On ne peut pas nier qu'il y ait eu des règles, surtout sous 
les Circassiens, el il ne sera pas impossible de fixer celles qui conditionnaient 
l'avancement dés grands officiers mamlouks. On ne saurait bien entendu, 
parler de droits à l'avancement, conception toute moderne, mais on s'aperçoit 
qu'il existail une filière des grades!" ; pourne citer qu'un exemple, certains ® 
mabak el-asükir (maréchal des armées) de la dynastie circassienne avaient été 
immédintéement auparavant chargés des fonctions d'amir siláh (commandant des 
gens d'armes). Un apprécie davantage la réflexion suivante d'Abü'l-Mahásin, 
qui, au cours de la biographie de Saif-el-din. Julbàn, lequel gouverna succes- 
sivement les provinces de Hama, Tripoli, Alep el Damas, écrit cette phrase 
significative : « Depuis l'année 826 1, date de sa nominalion à Hama, il n'a 
jamais élé révoqué et il n'a quitté un poste que pour en occuper un autre 
d'une classe supérieure, C'est une carrière, qui. à ma connaissance, ne s'est 
pas présentée pour beaucoup de fonctionnaires |", » La mise à la retraite pour 
ancienneté de services, prévue dans les recueils d'administration >. était peut- 
être normale pour les petits fonctionnaires, dont l'histoire n'a que faire, maiselle 
devait êlre exceplionnellement rare dans les hauts emplois. Sur les 84 gou- 
verneurs de Damas dont j'ai pu étudier la biographie, dir-meuf ont été mis à 
mort par ordre du sultan ; deux sont décédés en prison ; trois furent assassinés U^ : 
deux moururent à l'étranger aprés avoir trahi: irois moururent à l'ennemi ; 


|!) Les auteurs savent. bien nous signaler 
les nvancemenls scandaleux (Anv'1-Manasis, 
VI, p. 815). 

© Environ пп tiers des cas examinés. 


ball étaient équivalents [Anu't-Manasix, VI, 
Lioss., p. XXXIX): Célait probablement exact 
dans le langage courant, en ce sens que les 


deux termes s'nppliquaient à un fonelionnaiee 
12) Julbün était gouverneur de la province qui n'était pas en activité. Mais, ep dreit ad 
de Dumas, 4 sa mort, en $58 (Anu'L-Manasis, ministratif, c'étalent deux choses différentes : 
YI, p. 237 ; In» 1v5s, H, p. 43). le tarkhán était un retraité, el le Маа avail 
“) Cité dans Taumann, 1, p. 43. subi une peine disciplinaire, la miseen non-ar 
! Dn fonctionnaire mis À In retraite Ман livité, — On ne trouve qu'une fois le mot baj- 
dit tarkhÓin, el Ie document administratil s'ap- lal dans le Subh de Омоасиямн (ҮП, p. 200) 
pelnit farkhiniya. Le fonctionnaire était alors Les fonctionnaires pouvaient avoir des congés 
« dispensé du service royal, séjournail of il (ef. QatQarcuaNti VII, p. 303), 
vouhüil, voyngesil à son gré, recevait parfois "! Parmi lesquels les sultans Malik Mansür 
une pension fixe (ma làm), parfois n'en tou- Lájim et Malik Achraf Jànbnlài, anciens KOL- 
Chat aneume » (Qatoscnaxpr XII, p. 48-54). verneurs de Damas. 
M. Popper a cru que les mots farkhän ot 
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vingt-deux étaient en activité dans leurs fonctions de gouverneur de Damas au 
moment dé leur mort: huit moururent en activité dans d'autres fonctions"; 
trois se trouvaient en disponibilité, déportés à l'intérieur du royaume ; six 
seulement ont pu prendre leur retraite. Il faut ajouter que les renseigne- 
ments font défaut pour seize gouverneurs, qui doivent vraisemblablement 
entrer dans les trois dernières catégories. 

Au début de cette statistique, on a vu que les sultans ont fail exécuter près 
d'un quart des Mamlouks qui occupèrent les fonctions de gouverneur de Da- 
mes (9. Pour les officiers mamlouks, la mise 4 mort était si peu invraisem- 
blable qu'un gouverneur de Tripoli, Yijibuga, put. a l'aide d'un faux décret 
royal, faire exécuter le gouverneur de Damas Argün (аһ %. Mais, au cours 
de leur carrière, les officiers pouvaient ètre mis en disponibilité (batfdl) : ils 
étaient, en ce cas, soumis à la surveillance administrative. Ils ne résidaient 
pas où ils voulaient, el, en général, étaient condamnés à séjourner à Jérusa- 
lem I), ou en Есу pte, à à Damiette !9, à Qüs (0, C'était, en somme, une disgräce 


ti Dont le sultan Malik Muayyad Chuikh. 

(2! J'ai dépouillé sommairement les obilunires 
des années RIS dans Abúl-Mabásin 
(vol. VI). Sur 136 Mamlonks, dont ni lu la 
biographie succincte: 45 ont été. mis à mort: 
3 mourureul en prison ; f, nssuesinés; 13, 
morts à l'ennemi ou des suiles de blessures ; 
. B8, de mort naturelle ; 12: semblent étre moris 
en disponibilité (voir 1a. p. 166, n. 5, pour le 
sena de boltal dans Auu'L-Manasisi. — Les 
кеп de robe semblent avoir vécu pns iran- 
quillement: sur les 28 chanceliers d' État des 
Mamlouks Gircassiens, unaeul (* X) fut mis à 
mort par ordre du sultan (voir mnes Seerélaires 
deta chancellerie,in Mél, Basset, 1, p. 271 seq.). 

HU y eut, pour les officiers mamlouks, des 
périodes sunglantes ; c'est ninsi qu'in 814 le 
sultan Fara fil exécuter 630 individus (Auc 1- 
Manasis, Vi, p. 300). 

| Magnis, HI, р, 317, 421-422; Sacin 18N 
Yanya, p. 177, 212; Inx Ivas, 1, p. 132-198, 

hi Oaigacnanm, Vil, p. 300; Maonizi, IH, 
p. 67; Ати Manasis, VI, p. 45, 136, 137, 
139, 444, 212, 344, 406, 433, 464, 465, 45, 
803, 537, 566, 584, 632, 634, 635, 143, 141, 


751, 190, 808, 809; Ins Ivas. T, p. 240, 242, 
268, 375, 353; II, p. 55, 108, 129, 193, 181, 
(83, 494, 944, 245, 346, 332, 392 ; Curto, 
op. cil, Mél Fac. or., 1, р: ree SAUVAIRE, Opa 
cil, J. à 1895. H. p. 308; C. T. Ac, Syrie du 
Nord, ï, p. 72; C. L. A., Tirasalem, 1, р. 196, 
210, 282, 987, 295, 306, 343, 360; Тлиплки, 
lll p. RT; Encyclopédie, HL, p. 59; Gaupernor- 
DeéxoumisES, Là. Syrie, p. xtvin, nole ; Bis- 
cuor, Hist, d'Alep, p. 107; SoutusmtiM, Ar. 
(efüssinschr., Ж. о, P. Vis XXXVH, p. 305. 

Les fonctionnaires en. disponibilité étaient 
nussi dirigés, mais beaucoup moins souvent, 
aur In Meeque (Ius Ivas, If, p. 314, 224, 244). 

M Ano't Manasis, FI, p. 12, 99, 31, 104, 
405, 498, 916, 345, 342, 493, 536, 512, 108, 
116, 721, 7354; Dx vas, E, p. 477, 248, 264, 
268, 982, 312, 441, 346, 348; Il, p. d 33,53, 
70, 86, 87, 89-42, 97,98, 401, 141, 133, 443, 
143,151, 161, 211, 225, 212, 244, 330 Ç с |. А., 
Jérusalem, 1, p. 306; Sawnawi p. 26, 268, 
269, 303, 30%, 325, 328, 

Пу нули aussi une prison (ms Has, |, 
p. 184, 223, 288; U, p. B8). 

(C Maured allatufel, p. 30, 35; Tux Ivas, L 
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bénigne, due à la bienveillance toute particulière du sultan, qui, la plupart du 
temps, faisait emprisonner les Mamlouks dont il avait lieu de se plaindre M, 
Sur les 84 gouverneurs de Damas cité ci-dessus, 42 firent certainement de la 
prison |), 

La citadelle de Damas était une des plus importantes prisons politiques du 
royaume M. Les auteurs font mention très fréquemment de celle prison t, 
qui compla parfois des détenus de marque, comme les sultans Malik ‘Adil Kat- 
bugá et Malik Nàsir Faraj !, Qará-Yüsuf, le. fondateur de la dynastie. des 
Üará-Quyünlu, le sultan djélaïride Ahmad ibn Uwais 77), Ghäh-Budäg, de la 


р. 170, 218, 257 ; IT, p. 44, 238; J. Млзрено el 
G. Wier, Matériaux pour servir à la Geogr. 
de l' Égypte, p. 151. 

I^ La chose était tellement habituelle que 
l'on trouve dans Qalgachandi (IX, p. 24) up 
modele de lettre de félicitalions pour une sor- 
Не de prison. Rédigée par Malimüd. Halalii, 
cette lettre date donc du début du vint (xiv* ) 
siècle. 

Œ?) Sur les 136 Mamloukséiudiés dans Abà'l- 
Mabasin (voir plus haut, p. 165, n. 9) il 
est avéré que 49 furent emprisonnés ; la pro- 
portion est moins forte, pour deux raisons : 
ces biographies sont très succinctes: en outre, 
оп у comple des ofticiers subalternes dont la 
carrière comportail moins de profits el moins 
d'aléa. 

зер! des vingt-huit chanceliers des Mam- 
louks eircassiens furent emprisonnés (voir oi- 
dessus, p. 165, n. 3). 

?! Sur les prisons da Caire, cf. Maonizi, ІІ, 
p. 181-189, 222; Quarneméne, Sultans Mam- 
lonks, Ul, b, p. 46; Gauvernor-Déuounrsus, 
La Syrie, p. Lx. 

Les détenus politiques élalent aussi inlernés 
dans les eitadelles d'Alexandrie (Maonizi, éd. 
de VInst. franc., Hl, p. 101 ; les références se. 
raient innombrables), de Damielte (ci-dessus, 
p. 165, n. 5), de Marqab (Anv'i-Manasis, VI, 
index, p. 990; Inx Iras, index, p. 165: vax 
Вкисикм et Fatio, Voy. en Syrie, Il, р. 305), 
pou souvent à Alep {lbn el-Wardi, suite à 
Abüll-Fidd, s. a. 743; Aasu'L-Manisis, VI, 


р. 444 ; Тавваки, |1, р. 469; Ш, р. 530-534), 

I Mufaddal, in Parrel. or., XIV, p. 1323, 
155) 487, 619; QuarakwEnE, Sallans Mamlouks, 
il, a, p. 135; b, p. 33, 69, 144; ÜAtQicRANDÍI, 
VIL, p. 212, 330; Asc't-Manasis, Vl, p. 18, 
20, 38-41, 45, 143-147, 494, 495, 240, 256,257, 
260, 268, 274, 285, 297, 375, 433, 459, 466, 
503, 547, 558, 561, 575: los vas, I, р. 193, 
196, 248, 271: II, p. 14, 12, 148, 490, 254, 
201, 263-270, 367, 394; Маон, П, р. 55, 
314, 421; Б.иумии, Deger, de Damas, J. A., 
1894, 1, p. 203; 1895, 1, p. 302: Il, p, 227, 
308; Мангей allalafet, p. 125 ; Aur Pacua, V. 
р. 39; УІ, р. 50; Тлевлки, Ш, р. 469, 472: 
UI, p. 96; C. L A.. Syrie du Nord. L р. 67. 
68; Vas Bracukw el Fario, Voy. én Syrie, I, 
p. 249; Qunawasi, 11, р. 211, 212; Biscuor, 
Hist. dMep, p. 103-105; Bull, Inst, fr. XXV, 
p. 19; Bull. Comilé art arabe, XXXII, p. 166; 
ines Secrétaires, in Mél. Bassel, 1, p. 287, 993. 

Un local #’nppelait Burj el-Khayyala (Anv’r- 
Manasın, VE, p. 472) ; un anire, au lempa des 
Ayyoubides tout au moins, la prison des sèr- 
penis (Sauvamm, пр. cil, J. A. 1895, Il, 
p. 302); une troisième, le Burj el-Hammdm 
(Ins Ivas, L, p. 324: Mavgn, Ar. Inaer. of Gaza, 
Journ. of Pal. or. Soc., 4915, p. 68). 

9) QuarnEMERE, Sullans Mamlouks, Ill, b, 
p. 44. | 

(9) Anu'i-Manasis, VI, p. 344; lex lyas, Ï 
p. 356. 

C" Anu'L-Mamasrs, VI, p. 109,416, £20,474. — 
On lit dans une lettre da sultan Рига] à Ta- 
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dynastie des Doulghadirides !!. Le commandant de la citadelle assumait la 
responsabilité de la garde de ces prisonniers, qui ne pouvaient être incarcérés 
ou mis en liberté que sue un ordre écrit du sultan. En 678 (1279), pendant la 
période troublée qui suivit l'abdication de Malik За 14 Barakat-Khán, quelques 
officiers, qui lui étaient restés fidèles, arrétèrent le gouverneur de Damas, 
Aidamur Zàhiri, et le remirent au commandant de la citadelle. Ce dernier 
accepta le prisonnier, mais le laissa dans une liberté relative sous bonne es- 
corte @, lui permil méme de se rendre au bain), ce qui mécontenta les émirs. 
« Mais, leur répliqua-t-il, je n'ai reçu à son sujet aucun rescrit du sultan, ni 
vous non plus. Vous l'avez arrèté de votre propre autorité, et si je vous le li- 
vrais maintenant, quelle excuse pourrais-je invoquer (auprès du sultan) ? » 
Ainsi, dans le cas présent, le commandant de la eiladelle avait recu indüment 
un officier à mettre en prison: il ne lui faisait pas subir le régime cellulaire, 
et nonobstant se refusait à le livrer de crainte qu'il ne fût mis à mort. 
Naturellement, le commandant de la ciladelle devait prendre des mesures 


пети (Олролснахт, ХИ, р. 330) ; и (Ayant 
appris que) lesultan Ahmad ibn Uwaiss étaiten- 
fui de Bagdad à Alep. nousavons dépéché de no- 
tre Porte Rovale un émissaire qui le transférera 
à Damas pour alteindre notre bul (quiétait de 
l'emprisonner). Quelques jours plus tard nous 
n*ons été informé par le gouverneur. de Da- 
mas de l'arrivée en ette ville de Qarà Yüsuf, 
fila de Qarà Mubammad, accompagné d'une 
suite insignifiante. Nous avons aussilól en- 
voyé au gouverneur de Damas un émir, por- 
leur d'un décret royal, prescrivant de mettre 
la maln sur Amul ibn Uwais et Qarû Yüsuf 
et do les incarcérer á la citadelle de Damas, 
pour assurer fermement (vis-à-vis de vous) 
notre Fidélité au traité. n 

U) Ina Tyas, Ш, p. 246; Tannaxsu, ILI, p. 05, 
100. 

i Mufaddal, in Patrol. or., XIV, p. [369] 
413. M. Bloehet traduit : a il lui laissa la fn- 
culté de se promener en ville, tout en le fal- 
sant surveiller par des gardes n; mais, en сё 
cas, les čmirs qul voulnient reprendre Aida- 
mur auraient pu assez. facilement s'emparer de 
sa personne. Le mol ville rend l'arabe е), 


Or, à la citadele du Caire une salle était ap- 
pelé bahra (ou bahira) (Casanova, Cilattetie, 
p.682, 705, 700; Anc r-Mauasix, VI, p. 394, 
613, 687: low Eras, Il, p. 45, 69, 71, 108, 446, 
128, 181, 251, 282, 290, 201, 316, 320, 351, 354, 
385; IL p. 62, 77; une salle du méme nom 
dans la Dir el-sa'dda dellamas : Anv'r-Maua- 
six, VI, p. 244); et je suis frappé de ce fait 
que le local en question. était réservé aux pri- 
sonniers traités aveo des égards particuliers 
et qui notamment n'étaient parfois pas enchal- 
nés: les souverains détrônés Malik Mansür 
'Ulhmän, Bilbäy, Timurbugä (lux las, П, 
p. 38, 8G, 59, 91; et surloat p. 51 : « le sul- 
lan donna l'ordre de le faire entrer dans ln 
bahra ; [le prisonnier] y fut introduit et y sé. 
journa quelques jours sous bonne escorte ». 
C'est bien le cas ici, el il est permis de snp- 
poser qu'il existait à la citadelle de Damas 
une salle du méme nom, destinée au même 
usage. L'objection du bain est sana valeur, car 
Ну avait un bain à l'intérieur deë la citadelle 
ci-dessous, p. 110]. 

im Ge quí en dit long sur la vic quoe me- 
naient Jes prisonniers. 
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pour empècher les évasions : toute la nuit, les sentinelles étaient tenues en 
éveil par des coups de tambour qui se répétaient toutes les 4 minutes"). Pour- 
tant, des évasions se produisaient Ù: il en étail de mouvementées, car en cas 
de réussite collective, les détenus s'armaient el mettaient à mort le comman- 
dant de la citadelle, ou tout au moins le forçaient à s'enfuir 8. En tout cas, 
le sultan ne plaisantait pas, et le commandant était impitoyablement mis à 
mort, surtout lorsqu'il pouvait être soupçonné de complicité “i. Linlöresse 
s'attendait bien à subir le dernier supplice : le commandant Mantüq avait, 
en 810 (1407), facilité Févasion de deux importants prisonniers, dont l'émir 
Chaikh,le futur sultan: puis, pour échapper aux rigueurs du sultan, il s'était 
caché en ville. Découvert, le malheureux, gêné par за corpulence, ne put 
déployer assez d'agilité pour s'enfuir et fut tué par l'officier qui le poursui- 


vait (5). 


Mais cette conception administrative n'étail pas uniquement fonction de la 
politique intérieure, si l'on peut qualifier de cette expression pompeuse les 
scandaleux désordres causés par les jalousies mutuelles des officiers mam- 
louks, qu'on ne peut pas assimiler à des chefs de partis religieux ou politiques. 
Les citadelles avaient un. róle militaire à remplir, non seulement contre des 
mamlouks en révolte, mais vis-à-vis d'une mvaston ennemie. La citadelle de 
Damas, nous l'avons vu, écrivit une page magnifique lors de l'occupation de 
la ville par les troupes de Gázàn. Elle avait déjà tenu lêle pendant quelque 
lemps aux hordes d'Houlagou M, et plus lurd, avec une garnison insigniliante, 
opposa une assez longue résistance aux efforts de Tamerlan 6}, Plus près de 
nous, vers la fin du хүше siècle, les troupes d'Égypte, commandées par Muham- 


i4! Qatgacnanm, IV, p. 185, 247 ; XII, p. 29; 
Gaubernor-Deuouwntses, La Syric, р. 145, 
note, 146, 205 ; Sauvaıne, Deser. de Damas, 
J. A., 1896, 1, p. 431. — Four le Caire, cf. 
QALQACHANDI, IV, р. 9. 

TÎ An L-Mauasis, VI, p. 195; Bıschor, Mist. 
d'Alep, p. 101; Bull. Inst. fr., XXV, p. 122. 

(m Ancv'L-Mauasis, VI, p. 378-379, 

(9 [os Tras, П, р. 246; Таввакни, Ш р. 96, 

(5) Anu'r-Mauasim, VI, 189-190, 257. 

t) Quarneuene, Sultana Mamiouks, |, а, 


p.99, — La citadelle d'Alep s'était aussi dê 
fendue après la prise de Ia ville (Ibid,, p. 90): 
Qalqachandi (IV, p. 128; Gavprer&gov-Drwow- 
MINES, La Syrie, p. 93) note que le conqué- 
rant mougol ne pul semparer dé In сна 
delle. de Darküch, au sud-est d'Antioche, sur 
l'üronte. 

7) Anc'L-Manasis, VI, p, 63, 65; Savvaine, 
Descr. de Damas, J. A., 1896, 1, p. 428; Enc. 
de l'Islam, 1, p. 932. 
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mad Bey Abii Dhahab, maitresses de la ville de Damas, ne purent s'emparer 
qu'avec beaucoup de peine de la citadelle !!!. 

Le sultan obéissail donc aussi à des vues supérieures d'intérêt général en 
choisissant lui-même les commandants de citadelles ainsi que les préfets des 
districts qui avaient une importance mililaire. Sur les 6 chefs-lieux des 
grandes provinces, 3 seulement, Damas, Alep et Safad possédaient des cita- 
delles avec naib indépendant ? ; par contre, à Tripoli, Hama? et. Karak, il n'y 
avail pas de commandant de citadelle (M, 

Pour cette vaste région syrienne ce n'était pas suffisant : aussi de nombreux 
districls relevaient directement du sultan. Ainsi, Gazza, avant de former une 
septième province M, était un chef-lieu de commandement militaire, dont le 
litulaire élait toujours nommé par la cour du Caire (9. Ces procédés adminis- 
Iratifs ne firent que s'aecenluer, et, au cours du ix" (xv*) siécle, nombreux étaient 
les commandants de districts el de citadelles nommés par le «Шап, Оп abou- 
lita la liste suivante 17 : 

Province de Damas : Gazza, Jérusalem, Ramleh, Subaiba, Ajlün, Sarkhad, 
Moms, Rahba, Masvàl, el d'une façon intermittente, Adra'ât et Balbek. 

Province d'Alep : province sujette aux invasions, done à commandements 
militaires très variables et difficiles à déterminer, On est tout au moins certain 
de Qal'at-el-muslimin, Bahasna, "Aintäb, Chaizar, Malalya, Abulustain, Ayás. 
Tarsüs, Adana, el-Bira (Birédjik), Qal'al Ja’ bar, el-Rubá, Sis; les localités 
douteuses sont siluées horsdes limites de la Syrie proprement dite, vers l'Ana- 
lolie, l'Arménie et la Mésopotamie. 

|) Savanr, Lelirés sur l'Égyple, П, p. 236. 
H QarQqacCHuaKpi, IV, p. 150, 204 ; XII, p. 151; 
[nx Coursa, p. 259 ; C. LA. Egypte, 1, p; 240- Gavnemmor-Deuounines, La Syrie, p. M. 
344 ; Gaupkrnor-DrwowunywsES, La Syrie, U) OaLgacnasm, IV, p. 204, 226-229; УП, 
p. 119, 217, 231, n. 2. — Le dédoublement p. 169-470, 172-176, 119, 180; IX, p. 253; 


(51 Ci-dessus, p. 452, n. Z. 
l0 QarqaCHANDI IV, p. 99; VII, p. 179; 


est aussi ancien pour Alep que pour Dumas : 
reclifier on се sens Masstexon, Sir plats de 
bronze, Bull, Inst, fr., NX, p. 83, où, en oulre, 
dans la n. 6, la niydba de la citadelle est con- 
fondue mal à propos aveo la fonction d'ahi- 
bek. 

P) Voir pourtant Anv'r-Manasis, VI, p. 8. 

[9] (мотки, IV, p. 233, 228 ; IX, p. 253 
Gavpkrnov-Diwounixes, La Syrie, p. 222, 231. 

Буша. — УП, 


ХТ, р. 140, 142; ХИ, р. 105, 106, 110, 413, 
115, 468, 169, 472, 474, 175, 107, 212; Gavoe- 
rnov-DEMOMBYSES, Lû Syrie, p. 176, 0.5: 178, 
n.1; 179, n. 1 et 5; 180, 215-318, 236, n. 3, 
où il Importe dé consulter les notes. 

Le sultàn donnait en outre l'investiture aux 
chefs des grandes tribus arabes (Qaiqacnaspt, 
VII, p: 284 se. ; XII, p. 148 seq.). 
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Province de Tripoh : Hisn-el-Akrid, Ilisn Akkar, Balatunus, Sahyin, Lata- 
hieh, Margab'), el-Kahf, | 

Les trois autres provinces, Hama, Safad '* et Karak ne comporlaienl pas 
dé commandements royaux. 

Les villes que nous venons d'énumérer possédaient presque toutes une cila- 
delle qui devail pouvoir se défendre contre une allaque : les remparts de- 
vaient donc ètre d'une solidité à tonte épreuve; il fallait en outre prévoir 
l'éventualité d'un long siège pour la garnison, qui devail avoir à sa disposition 
des approvisionnements suflisanls en munitions et en vivres. C'est ce qui va 
èlre examiné pour la citadelle de Damas en particulier. 

« Une des beautés de Damas est sa ciladelle, l'excellence de sa bálisse el 
son ólendue. Elle est, en eifel, aussi vaste qu'une ville... Elle renferme un 
bain, on moulin et quelques boutiques pour la vente des marchandises; lhô- 
tel de la frappe, où se battent les monnaies; des maisons, des magasins de 
dépot, et une rotonde 9), qui est telle qu'il n'en existe pas de plus belle sur la 
surface de la terre... Celui qui regarde du haul de cet édifice jouit d'un ma- 
gnifique coup d'aril, quelque loin que sa vue s'élende 1, » Aussi, en cet en- 
droit qui dominait toute la région environnanle, avail-on installé un porte- 
signal à feu pour la transmission des nouvelles urgentes H, | 

a Il y avait dans la citadelle des puits, des cours d'eau et des conduits 
d'écoulement, de telle sorte que l'eau étant coupée, Тев puits ia rem- 
placent . » La citadelle était entourée d'une muraille élevée, enclose elle- 
méme d'un fossé, qu'on remplissait d'eau en cas de siège VH). 


iti [Prison politique (cl-dessus. p. 106, n. 3). 
i Peoal-ére el Спа (Ол улна кое, ХТ). 
(2) Т4гіта. - Sur les differenles neceplions 
ile ce mol, voir Maontzi, 1, p. 444; 11, p. 325: 
Ravaisse, Essai sur (hist. ef la topoyr. du 
Gaire, ll, p. 84; Sruvarme, Deser. de Dumas, 
J, A., 1896, 1, р. 454; Amida, p. 91, n. 3; 
СА. Jéragi!em, V; p. 355, n. 2; Syria, VI, 
p. 95, n. 4; Kixor, él Guest, p. 601; Ius 


JA OS, XXVII, р. ЗИ, ЗН; Пек. monde 
musulman, LAT, p. 130. 

Ui AbO'l-Baqd, ia Sauvaimnk, Descr. de Di- 
mas, J. A., 1896, I, p. 527-128, 

Saca rus Yansa, p. 80-047 CLOACHANDI, 
ХИ, р, 37; Gacpirnos-Drewouorags, p. 145, 
п, 1, = A l'époque d'Ibnu Fadl-Allah, ce signal 
était installé sur le minaret septentrional ie 
in mosquée des Omeyyades (Tarif, p 200; 


Ani Usami^a, L, p. 140; Nuwami, lll, p 213; 
J. A., 4869, I, p. 222; Hlanruas5, Geogr. Ма- 
ehrichlen ob, Palastina, p. 48; Massicxos, 
Dial. ar. de Bagdad, extrait de Ball, Mal, Jro 
M, p. 20; Gorruxit, A family ој Fal. Ladis, 


Wanrwasx, Pol. Geogr., LAX, p. 505) Qitoa- 
Сиам, KIV, p. 390: Gaupernor-Drsosnyses, 
La Syrie, p. 259), 
*! Aba'T-Baqü, loe, cil,, p. 428. 
ElQargacias or, LV, p. 93; Gaubkrnos-De- 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE SYRO-M USULMANE 171 


On n'a pas de renseignements précis sur la composilion de la garnison, qui 
devait comprendre, comme dans les autres forteresses, des mamlouks, sol- 
dats réguliers de l'armée, peul-élre de la garde, des esclaves pour les fonctions 
subalternes, enfin des armuriers (zardkächiya) (9 ». Dans la citadelle d'Alep, 
«une des plus considérables ^ » il y avail une sec tion de soldats de la garde, 
quarante hommes 9. Lorsque Qalawon se ful emparé, en 684 (1285), de 


Marqab, il désigna, pour y lenir garnison, mille hommes, archers, arbalé- 


triers et soldats, qualre cènts ouvriers, 


un détachement d'émirs jouissant des 


honneurs de tablkhána (émirs de quarante), et un autre de 150 mamlouks 
bahrides 4. Mais ce chiffre d'environ 2.000 hommes est vraisemblablement 


un maximum : il faut tenir compte de la présence des croisés èn Syrie el 


des précautions à prendre pour une contre-attaque des Francs qui venaient 


d'étre dépossédés de Margab. 


Le service était trés chargé : de jour, ainsi que eela se passail à Alep, les 
soldats de la garde assuraïent à tour de rôle la surveillance de In porte d'en- 
Irée, ouverte du lever du soleil á son coucher ©: de nuit, le commandant de la 


citadelle devait s'assurer que les sentinelles élaïent à leur poste et que les 


rondes seffectuaient strictement. Aucun homme ne pouvait sortir de la cila- 
delle sans un titre de permission, laquelle n'était en aucun cas donnée pour 


la nuit ©. A cause de la discipline sévère qu'il imposuit, le commandant 


devait veiller au bon moral de la garnison, « se concilier les cœurs el faire 


rendre justice F1». 


I| v avail à lu citadelle de Damas, comme dans toutes les aulres forle- 


resses, un dépot d'armes, ou on trouvail des sabres, des ares, des f lechos, 


wownyars, p. 35, = Comparer une vue sal- 
sissante de la citadello d'Alep, prise en avion 
(U'lllustralion, 30 noñl 1934. p. 169). 

ШС. В. А., Égypte, 1, p. 491, — De mimo, 
les renseignements qui vont suivre seront 
souvent empruntés A des documents concer- 
nant d'autres citadelles. Peu imporle, puls- 
qu'il ne s'agit ni de chiffres ui de topogra- 
phis. 

 Gavorrnor-Deuounrsks, La Syrie, p. 204, 
n. 1. 

|) Qanqscuaspr, IV, p. 247; Gavoernov- 


Diuwosimks, La Syrie, p. xxxiv, 205. 

(0 Vax Bkncukw eb Farro, Voy. en Syrie, 1, 
p. 317. 

5 Carqrenasor, loc, СНА Gauorrnor-Dr- 
MOMBYNES, La 8угіс, p. 204-205, 

(i Tarif, p. 96; Qarcaciasor, Al, p. n. 
XH, p. 100402: GUpbEkrFhOY-DrzuounysEs, 
Syrie, p. cix-cx, nola. 

Tarif, p. 95; QuuQaCHASDI, XL p. №: 
XII, p. 29, 198; GaupkrnoxsDiuounists, La 
Syrie, p. 145, nole, 
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des lances, des cottes de muilles, des cuirasses!!!, composées de lames de fer 
recouvertes de brocart, des haches, des outils divers, du bois de construction, 
du bois de mine, du bois pour les palissades, du naphte, etc. %. Lorsque le 
sultan Salim prit possession. de la citadelle d'Alep, il y trouva  & des 
housses!! et des parures d'encolure 1 brochées d'or, des haches, des selles 
d'or et de pierres précieuses 9, des tambours , des brides incrustées , des 
pierres. précieuses. (fuss muthammana), des harnais d'acier bigarré, des 
sabres damasquinés d'or !9, des coltes de mailles et des casques de prix, el 
d'autres armes ». ЇЇ ne faut pas oublier le matériel lourd, représenté par des 
mangonneaux de diverses grandeurs : mangonneaux de Salan, mangonneaux 
francs, qarabuga |"), 

Il fallait veiller à ce que ces armes ne disparaissent pas, « Personne n’en- 
lévera du chateau royal, lit-on dans un décret d'Alexandrie daté de 907 
(1501)! ni armes, ni canons, ni fusils, ni instrument de guerre, ni autre 
chose. Tout homme de la garnison du château, mamlouk, esclave où armu- 
rier, qui transgréssera cel ordre et qui еп Гега sortir un seul objet, sera 
étranglé à la porte du château. » Ce décret n'a pas été. rédigé sans raison, et 

M) Garqdlal (ef, Qatgacuanm, П, р. 436: 


Awo't-Mawasin, V1, p. 78, 682, GH), 
i"). Ta'rif, p- 95; Qstoacnanos, IV, p H- 


Manasis, Vl, p. 78; Satnawi, p. 06; [nx 
Ivas, 1, p. 231, 302 ; II, p. 20, 127, 173: Bull, 
Init. fr., XXV, p, 196); le. mot s'employait 
12 ; XI, p. 92; XII, p. 39, 308, 210; Gaunernor- aussi pour larmure des éléphants (Qato- 
Drxwowmrxks, la Syrie, p. лїї, 44%, note: снами, У, р, ЭТ). Je ne sais à quelle époque 
vas Bencueu eb Farro, Voy, en Syrie, 1, co vocable persan a remplacé l'arabe lijfáf em- 
p. 347. ployé encore sous les Fatimides («Magnizi, 
(2 Тих Тулз, IN, p. 50, 101. éd, Inst. franc., Hl, p. 214, n. 10; C. E. À., 
(^ Kanbüch (ef. Qatgacuaxpr, ПІ, p. 127, Égyple, И, р. 55, m. 4; Ins er-Aruın, s.a. 443 4 
129; IV, p. 12; Gacograoi-Dewounvans, La Urn, en marge d’Ibn el-Alhir, Le Quire, 1350, 
Syrie, p. xct, xciv; el p, 111, où, par dis- Х, р. 97, 162; ХІ, р. 1109). On trouve 24255 
traction, Je mot est traduil par = pommeau n. dans tin Khordadhbeh (0 dire: 
e Hiydb, pl. de rayaba (el, QAtQaCHANDI, : u H (Gloss., p. же), 
П,р. 1%7; Осатикшізк, Sultans Mamloicks,} | On conserve, au Palais des Arls, à Lyon, un 
a, p. 135, nolo), chanfrein de cheval, portant unë inscription 
(8) Rillaur (ol. C. L. A., Jérusalem. IL. p.216). que le savant Direcleur adjoint du. Service des 


UI Tubil el-bázdt. Je ne sais ce que signifie 
le second mot. 

(M GI. Quegaciasos, 1, p. 129; Anu'L-Ma- 
masiN, Vl, p. 256, 

m Barkustuwándl, qu'on écrit dia | rel 


(QaLQacuaNor, |V. p. 58. 62: Anu u-‏ برکصطوان 


Antquilés de Palestine, M. L. A. Mayer, doit 
publier prochainement, 

IM Sarna wi, p. 66, 68. 

10 Zardiydt (ef. Qatoxcuanpi, II, p. 135). 

N Vun Bencuru èt Fario, Voy, en Syrie, 
l, p. 315-316. 

BC. L. A., Égypte, L, n* 394. 


- 1 
Tw 
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vu sa date tardive, il a dû être précédé d'arrètés analogues (M, Les auteurs ont 
conservé le souvenir d'un scandale dans lequel fut compromis un vizir de 
Qalàwün, qui avait vendu aux Franes des armes souslraites aux arsenaux 
royaux. D'ailleurs l'intéressé, Sanjar Chuja'i, qui avait avoué s'être dessaisı 
d'armes « vieilles, dégradées el de peu d'usage », s'en lira à très bon compte: 
sans doute il dul verser une amende considérable, mais ne fit guère qu'un 
mois de prison, el on le trouve trois ans plus tard, en 690 (1291), gouverneur 
ile la province de Damas. 

|l y avail encore, dans la citadelle, un. magasin. d'habillement, dont on 
devait aussi tenir un compte rigoureux, Les sièges éventuels, pour lesquels 


ii) Témoin co court billet, cité par Qalqu- 
ehandi (VILL p. 205): 6 UH est rappelé à за 
noble (lite : karim) connaissance qu'un (précé- 
dent) décret royal a slipalé l'interdiction ab- 
solue de transporter des armes et des équipe- 
ments en Asie mineure (el-bildd el-rümiya). 
Notre présente nole est pour inviter Sa noble 
Excellence à prescrire qu'il soit absolument 
défendu de transporter des armes ét des équi- 
pements dans la région indiquée. Qu'il y veille 
scrupuleusement et qu'il comprenne toute la 
portée de cette interdiction | » 

() (шатиеменк, Mamlouks, U, a, p. 92-97. 

La personnalité de Sanjar Chouji’? est inte- 
ressante à plus d'un litro. Sa carrière admi- 
nistrative est brève: mamlouk du sullan Qu- 
làwün: en 678, émir de quarante ; 679-687, 
vixir, c'est en 687 qu'il est accusé d'avoir 
vendu des armes : 688, ndministraleur des M- 
nances à Damas; 690, fail fonctions de па 
el-sallana: 090-691, gouverneur de la pro- 
vince de Dumas. En 6902, nommé régent ; aprés 
Vassmssinal «e Malik Achraf Khalil, fait 
monter sur le trône Malik Nàsir Muhammad, 
essaie de fomenter une révolution de palais au 
cours de laquelle il suecombe, en safar 693. Sa 
lêle ful promenée à travers. les rues du Caire, 
aux cris de joie de la population. 

Car, cet homme, avide de richesses, ^ s'était 
livré à de nombreuses exactions et. avait in- 
venlé toules sortes d'actes do vexation et de 
Lyennnie » : il possédait, à son domicile, ипе 


prison, dans laquelle il délenait les malheu- 
reux à qui il voulait extorquer de l'argent. 11 
ost toujours prèt à conclure d'importants 
marchés pour le comple de l'Étul, où à con- 
fisquer la fortune de collögaes en disgrice. 
Tout-puissant sous les règnes de Qaläwün el 
de son fils Khalil, il réussit à faire augmenter 
à son profil la dolation du gouvernement de 
Damas. 

IL dirigea avee beaucoup d'activité la cons- 
traction du collège el de l'hópital do Qali- 
won. Dernier irail, à meliro en face de Гіпсі- 
dent de ln vente des armes, c'est Sanjar 
Ghujá qui mit fin à l'occupation franque en 
Syrie, par la prise «је Запа et de Beyrouth 
(cf. Maonızı, I, p. 380, 406-408, 429; Qua- 
rhvwERE, Sullanià Mamlouks, П, а, р. 7, 12, 
27,44, 59, 60, 64, 88, 104, 110, 113-110, 126, 
139. 430, 434, 440, 444, 143, 450, 457; U, b, 
р. 3,6, 8-14, 16; Івхітлз, 1, p. 447, 121, 1939. 
129-124, 474; Sauvaimng, Descr. de Damas, 
LA, 1894, I, p. 498; 1895, I, p. 312; M, 
р. 294; Жкттенөтікз, Вейгаде :. Gesch. d. 
Mamlük., p. 1,21, 26, 99, 97, el noles, p. 45; 
Abü'L-Fidá, s. n. 694, 693; Mufaddal, in 
Patrol. or., XIV, p. [383, 388, 393, 412-414] 
547, 5582, 557, 576-878 ; Бали ims Yanya, p. 42, 
43, 109: Mancen, Égyple, p. 169; vas Ben- 
cura el Farro, Vor. en Syrie, I, p. 010 ; Laxe- 
Pooce, Egypt, p. 288-289). 

(à Qatoacnanot, XI, p. 28; Gacvernor- 
Deuomunvses, La Syrie, p. 145, nole. 
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on avail étudié le creusement de puits à l'intérieur de la citadelle, exi- 
geaient d'importants approvisionnements de vivres. Ibn Iyås a l'occasion d'en 
faire l'énumération pour le Caire : biscuits, farine, beurre, miel, fourrage, 
réserve de bétail (©, Un arrèlé royal concernant la forleresse de Sarkhad 
montre avec quelle minulie le gouvernement précisait les devoirs du com- 
mandant en cetle matière 9 : « Les provisions et les récoltes seront soigneu- 
sement apportées à la forteresse pour y être conservées: une récolte nouvelle 
ne sera pas engrangée au-dessus d'une récolte ancienne; toute grange où sera 
conservée une récolle aura une silualion eonsignée par écrit; un échantillon 
en sera conservé dans un petit sac et sèra gardé sous scellés dans le Trésor. 
Оп ne consommera pas dé nouveau grain avant l'épuisement de l'ancien. » 
Tous ces détails étaient étroitement surveillés, et le commandant de la cita- 
delle avait à subir des inspections, qui s'intéressaient non seulement à Tétat 
de conservalion de la forteresse elle-même ®, mais enquétaient sur la situation 
des approvisionnements (1, 

Un dernier souci incombait au commandant de la citadelle, puisque celle- 
ci renfermait l'hôtel de la monnaie : cela unpliquait, outre les espèces mon- 
nayées, une cerlaine quantilé d'or el d'argent en lingots®}, Lorsque le gou- 
verneur de Damas, Jaqmaq Argünchäwi, en révolte contre le sultan Malik 
Muzaffar Ahmad, en 824 (1421), s'empara de la citadelle, il y trouva environ 
100,000 Jinars!® (plus d'un million or). 

Ainst, la responsabilité de ce lonclionnaire était écrasante : celle nolice, 
qui demandera à être complélée et révisée sur bien des points, le montre suf- 
lisamment. Cet officier, dit Qalqachandi®, devait être « ingénieux, attentif, 
énergique, circonspect, compétent sur les divers genres de sièges, de combats, 
de fortifications et de défense des places ».. 11 n'était peut-être pas difficile 


de trouver un officier possédant la science lechnique indispensable, mais il 


) Casanova, ils, de là citadelle, p. 104, — 
GI. Ta'rlf, p. 95-98; Qatoacmanns, XI, p 9; 
Xlll, p. 40%: Gatorrnot-Dewountses, La 
Syria, p. cx, note. 

V! Qaxgacuaxpr, XHll, p. 101: Gacpgrnos- 
Оемомвткез, Га Зугге, [. GIX-CX, note. 

U Tarif, p. 94-95; QatQaCnaNur, XI. p. 92; 
XIII. p. 99: GaUpEFROY-DewoMBYNES, La 
Syrie, p. cix, nolo, 


"5 QuarREMÉERE, Sullans Mamlonks, M, b, 
p. 184. 

^! Qatgacuaspr, XII, p. 98: Gaupkrnox- 
Druounvsks, La Syrie, p. 445, note. 

^" Ant E-Manasis, Vl, p. 486. — A Мер, 
le sultan Salim aurait mis la main xur un 
million de dinArs [Ins Ixas, LL, р. 50). . 

IT Qaigacnaxor XI, р. 88, 
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devait être plus malaisé de rencontrer un homme dont la loyauté envers le 
gouvernement du sultan fùt à toute épreuve. C'est à dessein que je parle du 
« gouvernement » el non de la personne du sultan, car il semble bien que le 
sort du commandant de la citadelle de Damas n'ait pas été forcément lié aux 
révolulions du Château de la Montagne, au Caire. Les chroniques, évidemment 
nous renseignent mal sur ses fails el gestes, car, malgré son role important, 
c'est un fonelionnaire suballerne, Il apparait néanmoins que le gouvernement 
du sultan ail eu presque toujours à se louer de son choix ; au moment destrois 
sièges des Mongols, les commandants défendirent la place avec ténacité, l'on 
d'eux avec succès, D'autre part, les commandants ont presque toujours 
lenté de réagir contre les révoltes des gouverneurs de la province, payant 
souvent leur résistance de leur vie. 

Ce fonctionnaire, qui fut choisi parmr les commandants de mille sous les 
Баһгібез, Гай, а dater de l'avènement des Circassiens, un officier du grade 
immédiatement inférieur, soit un émir de fablkhdna ® (en principe, chef de 
quarante mamlouks). H portait le tilre de ndib el-qal'a bi-Dimachq, mais jamais 
celui de käfil, ce qui montre l'infériorité de son rang vis-à-vis du gouverneur! 
Bien que les auteurs ne nous le disent pas, il y avait. peut-étre à Damas. un 
cérémonial analogue à celui que note Qalqachandi pour Alep. Deux fois par 
semaine, le gouverneur de la province sorlail en cortège solennel: « il passait 
devant la porte de la citadelle; le nb de la citadelle était descendu jusqu'à la 
porte, où se trouvaient les Mamlouks à son service. En passant devant eux, le 


ІҢ En 822 (1516), le gouverneur de la citi- 
delle d'Alèp, Qânsòh Achrafl, se renlit sans 
combalire au sullan Sallm. Le nouveau. sul- 
lan égyptien, Tümán-Bày, quí sentall peul-élre 
la trahison couver aulour de lui, se contenta 
de le tancer violemment et ile le. mettre en 
prison, uniquement pour le principe, puisqu'il 
lo ibér pèn après их Тула, Ш, р. 27, 10, 87). 

I Cf, Омолсвамн, УП, р, 169, — Сеце 
diminntion de grade ne supprimait pss la 
nomination par le sullan, car voici le prin- 
cipe exprimé par Qalqachandi (IX, p. 253; МІ, 
p: 31): « UH ost constant que Pinvestiture 
d'une niviba dont le titulaire est comman- 
dant de mille soil nommé par le saltan, por 


décrol royal émanant de Іа Chancellerie ds 
Porles royales, Lorsque le titulaire est un sol- 
ilat ou on gradé de In garde, iest nommé par 
le nmdib el-sollana de la province dont le 
posle dépend, par arrété préfectoral, rédigé й 
la Chancellerie du chef-licu de In province, 
Les émira de fablkhána el los émirs de dix 
soul nommés à uneniyaba tantót parle sultan, 
шо par. lé gouverneur de Ја province, tot- 
lefojs, pour les postes à. pourvoir, la plupart 
du temps, leaultan désigne les émirs de jabl- 
kluina, el le gouverneur dé province nomme 
les émirs de dix. » 

8 C. LI. A., Eg*ple, l, p. 215, n. 2, 222.233. 
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gouverneur saluait le commandant de la citadelle, qui lui rendait son salut et 
remontait à la ciladelle 9. » L'administration, qui ne perdait jamais ses droits 
sous les Mamlouks, témoignail aussi de la différence des grades ; les gouver- 
neurs étaient investis par un brevet nommé taglid, tandis qu'un simple arrété, 
dil marsüm, étail d'usage pour la nomination des commandanls '*, 

Un premier geste était enfin imposé au commandant de la citadelle avant 
son entrée en fonctions : il devait prêter serment au sultan. La traduction du 
curieux modèle cité par Ibn Fadl-Allah®} sera la meilleure conclusion de 
cel essai, puisque celle formule ne laisse dans l'ombre aucune des obligations 
que nous avons passées en revue : 

« Je réaliserai l'union de tous les hommes de la garnison de celle citadelle 
dans l'obéissance et pour le service de notro maitre lo sultan, prenant l'enga- 
gement de veiller à sa sécurité el à-sa défense, d'en fortifier les abords, d'en 
éloigner l'ennemi, de comballre sous ses murs el d'en repousser l'assaillant 
par lous les moyens. Je veillerai à la conservalion des magasins el dépôts 
d'approvisionnement, des arsenaux, ainsi que des vivres el des armes de toute 
sorle qu'ils contiennent, n'en faisant sorlir quelque chose qu'en cas de besoin 
el de nécessité, et ne distribuant alors en vivres el en armes que les quantités 
strictement indispensables. Dans la répartition je me considérerai comme 
légal d'un soldat de la garnison, et chacun de mes subordonnés aura la même 
part qu'un employé des services auxiliaires de celte ciladelle : je ne m’attri- 
buerai aucun supplément parliculier et ne lolérerai dans cet-ordre d'idées 
aucun passe-droit, Par Dieu! Par Dieu! Par Dieu! Je jure de n'ouvrir et de 
fermer les porles de cette citadelle qu'aux heures habituelles d'ouverture et 
de fermeture; je ne les ouvrirai donc qu'après le lever du soleil et les fermerai 
toujours avant le coucher du soleil, J'exigerai des sentinelles, des coureurs 
el des hommes de garde, selon la nécessité habituelle, un service en tout 


(largacuanne, IV,p. 222-223; Gaupernor- 


Пкмомпүхев, La Syris, р. су, 911-319. 

1) Qargacnaros, ХТ, р. 102, 409. 

(9) Ta' rif, p. 148-140. 

i^ CL Qiuoacuaspi, XII, p. 28; ХШ, 
p. 1001; Gacpkrnoy-Drewowunisks, La Syrie, 
p. cix, nole, 145, nole. 

Pour la eiladelle de Damas, Nu'alml donne 


le renseignement suivant qui s'applique d'ail- 
leurs à In dynaslie ayyoubide : « Elle ne fer- 
mail pas la puil pendant toute lu durée du 
ramadan; les plats de douceurs en sgortaient 
pour être porlés à la grande mosquée, aux 
couvents cl hospices, i Silihiva, chez les 
gens pieux, les fagirs, les chefs de corporn- 
tions (rars) cl autres, n 
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point conforme à Vl'intérèt de notre maitre le sullan. Je ne remettrai cette 
citadelle qu'à notre maitre le sultan, où à un liers sur le vu d'un décret royal 
précisant ses décisions authentiques et ses ordres clairs, Je n'emploterai dans 
cette citadelle que des hommes aptes au service, susceptibles d'être utiles à 
cette citadelle, ne m'inspirant en cela d'aucun parti pris personnel et je ne 
lolérerai chez mes subordonnés aucun acte de favoritisme. A toul ceci jap- 
pliquerai tous mes efforts et jo consacreral tout mon zèle. » 
= G. Wir. 
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В. А. 5. Macanisres. — À Century of ex- 
cavation in Palestine. Un vol. in-8e de 
345 pages avec J0 illustr. Londres, Re- 
ligions Tract Society, 5. 4. (1927). 

Le savantet heureux explorateur de plu- 
sieurs siles palestiniens, notamment de 
Gérer, présente ici, au grand public, les ré- 
sultatsdes recherches poursuiviesen Pales- 
line depuis l'impulsion que leur donna — 
grâce à ce que M, M. appelle his ivonoctas- 
lic attitude (p. 13G), c'est-h-direà sonesprit 
critique =Â l'américain E. Robinson, au- 
quel il ne faut pas oublier d'associer son 
excellent collaborateur Eli Smith. La pre- 
mière fouille à laquelle il fut procédé en 
Palestine estcelle que F.de Sauleyengagen 
en 1851 au soi-disant « tombeau des rois » 
à Jérusalem. Le Palestine Exploration Fund 
inaugura bien aprés des recherches plus 
approfondies. Cependant, il faul attendre 
jusqu'en 1890 pour que sir Flinders Pe- 
trie, a la suite de ses fouilles de Lakish 
(Tell el-Hesi), pat présenter sur l'anti- 
quité palestinienne des vues nouvelles 
qu'ont précisées les recherches de Bliss 
et de M. Macalister. Jusque dans la biblio- 
graphie, ce dernier, par excès de modes- 
lie, nest pas cilé, ce qui, pour le lecteur 
non averti, entraine une grave lacune. 
Rien пе lai révèle, en effet, qu'on doit à 


l'auteur mème de l'ouvrage les belies dé- 
couvertes de Gézer. 

Une large place est naturellement réser- 
vée à la topographie de Jérusalem ; on y 
discule, notamment, la position de la 
troisième enceinte dite d'Agrippa que 
Robinson avail déjà signalée with lamen- 
table superficiality, dit M. Macalister. Au 
moment of ce dernier mettait son volume 
sous presse, om annoncaib à. Jérusalem 
des découvertes qui semblent bien con- 
firmer les observations faites par Robin- 
son, La question a déjà soulové des discus- 
sions passionnées, parce qu'elle touche à 
la localisation du Saint-Sépulcre. Pour en 
mieux juger, il faut attendre la publica- 
lion détaillée qui ne saurait Larder. 

Trois chapitres sont consacrés À mon 
wer ce que les découvertes dues aux 
fouilles ont révélé touchant l'histoire po- 
litique, la civilisation et la religion. Les 
textes, non moins que les objets, s'y pré- 
sentent en bonne place, sauf cependant 
la stéle de Меза qui n'est plus à Thon- 
neur el disparaît même de l'illustration. 
Il est vrai qu'on à réussi à renouveler 
complètement celle dernière ei qu'on re- 
produit des monuments qu'on cherche- 
Tait vainement ailleurs, ainsi la stèle de 
Ramsès H découverte à Beisan. 
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Cant SteUERMAGEL. — Der "Adschlün. 
nach den Aufzeichnungen von Dr. G. 
SCHUMACHER, Livr. 1 el 2, in-8* de 
386 pages et 59 planches. Leipzig, 
Hinrichs, 1025. 


Cette description de I "Adjloun, région 
transjordanienne au sud de Yarmouk avec 
Irbid comme chef-lieu, est fondée sur les 
itinéraires, les observations et les levés 
cartographiques de l'ingénieur G. Schu- 
macher qui a résidé longtemps à Haifa. 
Deux autres livraisons parailront bientót 
qui, comme les précédentes, constitue- 
ront des tirages à part de la Zeitschrift 
des dentséhen Palaestina-Vereins. 

L'ouvrage complet se divisera on deux 
parties, La premiére offre une descrip- 
lion générale de la région avec tous les 
renseignements nécessaires sur la géolo- 
gie, le climat, lu faune et la. flore, aussi 
l'archéologie el les conditions présentes, 
La seconde parlie comprend une descrip- 
lion minulionse des différents districts de 
l'‘Adjloun. Cette région qui n'a plus re- 
trouvé l'éclat de l'antiquité où elle comp- 
tail des villes comme Gerasa, Amathus, 
Pella, Gadara, Abila, Dium, Сарпоћаз, 
Arbela. Aujourd'hui seules Irbid (Arbela) 
et Beit-Ras (Capitolias) font figure de pe- 
tiles villes; l'ensemble de ce territoire 
ne comple pas 40,000 habitants, Ge 
semi-abandon a été favorable à la conser- 
valion des ruines, mais surlout des mo- 
numents prehistoriques,. M. Schumacher 
a porlé spécialement son attention sur 
les anciennes routes, mais un croquis 
efit été nécessaire pour en faciliter le re- 
port sur la carte. 

Toutes les recherches n'ont pas permis 
de placer exactement l'ancienne. Yabesli 
dont le nòm reste attribué an Wadi Ya- 





bis. M. Schumacher a attiré l'attention 
sur l'identification possible de Dium 
avec Edoun. Le rapprochemenl onomas- 
tique doit étre retenu, mais cela n'ex- 
clut pas l'identité de Diam avec el- 
Mosn (site voisin de Edoun), car le vo- 
cable a pu se déplacer. 

Cette étude est précieuse au point de 
vue topographique. Des reproductions 
photographiques illustrent la descrip- 
Lion détaillée de la région. 


JgA* BangLos. — Catalogue de la collec 
tion de Luynes. Monnaies Grecques. 
|l. Italie el Sicile (Bibl. Nat, Départ. 
des Médailles et Antiques). Un vol. 
in-4* de xini et 292 pages avec un al- 
bum de planches. Paris, J. Florange el 
L. Giani, 1924. 

Le duc d'Albert de Luvnes, né à Paris 
le 15 décembre 1802 et mort à Rome le 
15 décembre 1807, a marqué dans № 
science, et tout particulièrement dans 
l'orientalisme, par dés travaux personnels, 
des exploralions importantes et des dons 
magniliques. Son aure capitale, en col- 
laboration avec le lieutenant de. vaisseau 
Vignes et Lartet (me pas. confondre 
comme il arrive souvenk avec Lorlet), est 
un Voyage d'exploration à la mer Morte, 
à Palmyre, à Pétra et sur la rive gauche 
du Jourdain, qui comple trois volumes de 
texte ct un volume de planches. 

П а fourni sa contribution à l'étude des 
textes sémitiques, nolamment ceux gra- 
vés sur la pierre à libation du Serapeum 
de Memphis et sur le sarcophage d'Esh- 
mounazor, Le musée du Louvre doil ce 
dernier monument à sà munificence. 
Mais ses recherches ont plus spécialement 
porté sur la numismatique. Ici aussi ila ré- 
serséune large placeà l'ürient avec son im- 
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portant Essaisurlanumismatiquedes satra- 
pieset dela Phénicie sous lesroisachéménides 
(1806), sa Numismatique et inseriplions ey- 
prioles (1832) el ses Monnaies des Naba- 
théens (4858). Hl avait réuni une collection 
incomparable et il la donna de son vivant 
au Cabinet dés Médailles qu'il avait déjà 
enrichi dé la coupe sassanide d'argent 
doré, connue sous le nom de coupe de 
Chosroës. Ainsi furent mis à la dispo- 
sition du public de rares monnaies anti- 
ques « celtibériennes, gauloises, grecques 
et phéniciennes, et le trésor de. monnaies 
romaines trouvé à Arbanats, en janvier 
1860. A ces 0.893 médailles s'ajoutérent 
313 pierres gravées, camées et intailles, 
y compris les-cylindres, les cônes el 
autres pierres de travail oriental: (88 bi- 
joux d'or, 30 staluelles de bronze, 
43 armures el armes antiques, 85 va- 
ses peints de premier ordre et un 
grand nombre d'autres monuments de 
nature diverse, parmi lesquels le torse 
Че Vénus Anadyomène, chef-d'œuvre de 
la sculpture antique, devenu un des 
joyaux de la Bibliothèque (p. vi) », 

M. Jean Babelon, que nous venons de 
ciler, a enlrepris comme hommage à la 
mémoire du duc de Luynes la publica- 
lion. des monnaies antiques qui ont 
formé sa collection. Le premier volume 
présente de la meilleure manière les 
monnaies d'Italie et de Sicile. On Y relè- 
vera quelques monnaies À épigra phe 
phénicienne, monnaies f rappées par les 
Carlhaginois en Sicile, monnaies de He- 
racleia Minoa (peut-être Cephaloedium), 
Molya, Panorme (Sis), Solus, Malle et 
Cossura. Les légendes phéniciennes n'ont 
pas été altenlivemenl revisées sur les 
épreuves et offrent dé nombreuses or. 
геше, R. D, 


SIA ALEXANDER B.-W, Kessepr. — Petra, 
its history and monuments. Un vol. 
gr. in-4" de xivet B2 pages el de nom- 
breuses planches, Londres, Country 
Life, 1025. 


ll n'existait pas en anglais une dës- 
cription des ruines de Petra. suffisam- 
ment détaillée, c'est-à-dire scientifique 
et cependant à la portée du grand public: 
la méme lacune se peut constater d'ail- 
leurs en francais. L'auteur s'est attaché 
à étudier ces ruines uniques au monde 
et d'un si grand attrait : il a parfaitement 
alleint son but en nous donnant un vo- 
lume où il résume le fruit de sea recher- 
ches sur le terrain, illustrées de sept 
grandes planches, plus 211 figures dispo- 
sées en planches hors texte, n'y faut pas 
chercher un inventaire détaille des mo- 
numents, comme l'ont réalisé Brünnow 
ek Domaszewski, mais. une étude. d'en- 
semble au courant des publications anté- 
rieures ol bien documentée par de nom- 
breuses photographies que l'auteur a 
prises lui-même au cours de ses visites, 
ou quil a empruntées à M, Philby (l'an- 
cien délégué britannique еп Transjor- 
danie), i M. A.-L. Mamm età sir Aurel 
Stein, I faut signaler aussi les vues 
aériennes oblenues par le service a&ro- 
nautique anglais ; leur interprétation eût 
été simplifiée si où leur avait superposë 
un calque avec indication des sites el 
chemins principaux. 

5ir Alexander Kennedy propose de dé- 
nommer a assyriens n les monuments 
nabatéens décorés du créneau enescalier, 
landis que la décoration en gorge égyp- 
tienne designerait les autres comme 
! égvpliens ». Ces formules abrégées ris- 
quent de mal rendre les faits et d'égarer 
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le lecteur. En réalité, le décor en créneau 
paraît s'être répandu en Syrie surtout ћ 
l'époque perse et finalement a été natura- 
lisé svrien. De méme pour la gorge égyp- 
lienne dont l'introduction dans le pays 
est certainement beaucoup plus ancienne. 
Et comment dénommer les façades d'un 
type composite (comme fig. 97, (01, elc.) 
qui porte le décor en escalier au-dessus 
de la gorge égyptienne ? 

ILest trés diflieile d'assigner une date 
aux monuments de Pétra. Les archéolo- 
guts classiques ne s'entendent pas sur 
l'époque à laquelle il faut attribuer, par 
exemple, la facade dite el-Khazna. Do- 
maszewski pensait à l'époque d'Hadrien 
(vers t34); mais M. Wiegand la rappor- 
terait plutôt à l'époque d'Auguste. Sir 
Alexander Kennedy n’accepte pas une 
date aussi haute. 

On voit ainsi que l'étude des monu- 
ments de Petra n'est pas encore achevie. 
il faut recommander aux futurs explora- 
teurs do s'attacher, en disposant d'une 
échelle appropriée, à photographier les 
détails et non pas seulement les ensem- 
bles: ils ne doivent pas craindre non 
plus de doubler les photographies par des 
dessins précis. Nous pourrons apprendre 
beaucoup de l'étude de ces détails. 

R. D. 


Rexé lasser. — Mille et un contes, rë- 
cits at légendesarabes. Тоше 1. Contes 
merveilleux. — Contes plaisants, Un vol. 
11-8, de 352 pages. Paris, Maisonneuve, 
1924. 

Ce n'est pas sans une vive émolion que 
j'ai rédigé celte notice ; sans avoir été à 
proprement parler un élève de René Bas- 
set, j'ai profité pendant quinze ans de ses 
précieux conseils. Les correspondants de 





René Basset. savent comme moi qu'il ne 
laissait jamais une lettre sans réponse : 
il ne gardait pas jalousement sa science 
encyclopédique et, à une question posée, 
il envoyaitloujours une solution appuyée 
sur une abondante bibliographie. Dans le 
domaine de l'orientalisme rien me lui 
dtait étranger, élje n'en veux pour preuve 
que los admirables bulletins critiques des 
périodiques de l'Islam qu'il publia dans 
lu Revue de l'histoire dés religions. 

Sans s'étre uniquement consacré à une 
branche spéciale des études orientales, 
René Basset éprouva toute sa vie un plat- 
sir particulier à fréquenter les contes. И 
souhaite au lecteur de son nouvel ouvrage 
Че « trouver autant d'agrément à lire ces 
contes qu'il en cul à les réunir et à les 
traduire w. De fait, la Revue des traditions 
populaires el Mélusine n'eurent pas de 
collaborateur plus assidu que lui. 

Cette sériede contes comportera quabre 
volumes : I. Contes merveilleux. Gontes 
plaisants. ІІ. Contes sur l'amour et. les 
femmes, Ill. Légendes. religieuses. lY. 
Contes d'animaux, 

Le caractère original des contes qui 
rentrent dans la première partie du 
tome Ï, c'est d'avoir été empruntés à des 
auteurs sérieux, à des historiens, à des 
voyageurs, pour lesquels ces récits furent 
des parcelles d'histoire. De temps à 
autre pourtant, ces graves persounages 
avaient des inquiétudes: « Je ne réponds 
pas de l'authenticité de cette histoire v, 
déclare Tha'Alibi, aprés avoir narré une 
aventure extraordinaire (p. 165. п. 1). El 
Ibn Khaldün a cru devoir se mettre en 
frais pour démontrer linvraisémblance 
d'une historiette mise par Mas 'üdi sur le 
compte d'Alexandre (p. 170; cf. Maontzi, 
ба, Wiet, IH, p. 76, n. 1.00, n. 6). 
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Mais il n'en fut pas toujours ainsi, el 
Maqriziajoutait certainement foi aux faits 
merveilleux dé l'ancienne Égypte, aux- 
quels René Basset a emprunté une ving- 
laine d'anecdotes, Magrizi a pillé Ibn 
Wagil Chäh, auteur dont il vante à plu- 
sieurs reprises le grand savoir (Maonızı, 
IIl, p. 92 ; IV, p. 25). 

Les Contes merveilleux renferment en- 
core des récils sur les génies, les démons 
el les fées, les magiciens et leurs trésors 
cachés, les animaux extraordinaires (oi- 
seau rokh, phénix, grifon, serpents, élé- 
phants), les villes mystérieuses et leurs 
lalismans. Bien entendu, une place a. été 
faite aux êtres bizarres vus par les voya- 
geurs, gens qui se rendent invisibles, pyg- 
mées, anthropophages á tates de chien: 
M, Ferrand a bien renconiré, en 1882, un 
Somali qui avait va des hommes-chiens 
û Brest et û Toulon (Helal. de voyages, 
Lp. ID! 

Les Contes plaisants, qui forment. la 
seconde partie du volume, auront présen- 
tement beaucoup de lecteurs, puisque la 
mode est aux recueils d'ana. Là matière 
en a été prise, pour la plus grande partie, 
à un manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale de Paris, la Nuzhat el-udabá (n* 35941, 
au Mustatra/ d'Ibchihi, à 1' Jgd faríd d'Ibn 
"Abd-rabbihi, aux Prairies dOr do Mas- 
"üdi; de nombreux emprunts ont été 
fails, pour les temps modernes, aux ind- 
narrables Nauwddir de Si Djahá, qui sont 
maintes fois confrontés avec Ieur émule. 
le Sollisier de Nasr-eddin Hoja, A côté des 
naivetés de ces deux Calinos de l'Orient. 
on trouvera, dans cette partic, des expé- 
dients dedébiteurs insolvables, des traits 
d'avarice, des reparlies spirituelles, des 
häbleries de menteurs, des traits sati- 
riques contre les gens de lettres. 





Nombreuses sont les unecdoles sur les 
parasites (n^ 1, 3, 4, 6i, 7, 10, 30,41, 46, 
70, 72,90, 92,066, 178, 179, 182,189, 102, 
108, 201, 200), Le nom arabe du parasi- 


Dame, [atafful, dérive du nom d'un para- 


sile célèbre, qui ne manquait aucun ban- 
quet de noces eb avail ainsi gagné le so- 
briquet de Tufail des noces (Thimar el- 


quiub, p, 8&; Jamiz, Bukhala, éd. du 


Caire, p. 82; Qatoacmaspi, |, р. 260; 
Madjani l-adab, VII, p. 63; Bansıen ve 
Mersann, Surnoms et sobriquets, p. 354); 
Mahomet ne semble pas avoir honni les 
parasites (Pertien, Le Livre des ventes de 
Bolkhari, p. 38), dont l'ingéniosité fait la 
joie des écrivains arabes (Nuwaïme, IL 
p. 323 soq.; Madjani'l-adab. L p. 98, 
103-100; vox Kuemen, Culturgeschichle, 
Il, p. 200-20) ; Basser, Mélanges orien- 
faux, p. 70 seq.). Qalqaehandtd lui-mème, 
sévère autour d'un manuel de chancelle- 
rie, nous fournit comme modele de pieces 
humoristiques, hazliyât, un brevet de 
parfail parasite (XIV, p. 360 seq.). La race 
n'en était naguère pas éteinte (cf. LANE, 
Manners and Customs, éd. Everyman's 
Library, p, 207-2981, témoin le irail sui- 
vanl qui. date. du débat du xvin? sió- 
cle: 

« Un jourlechaikh el-balad Lem Зеу, 
qui tenait tablo euverte. pendant le mois 
de ramadán, vit dans la foule des соп- 
vives un homine, dont la figure ignoble 
cl la conténance embarrassée, et surtout 
la gloutonnerie insatiable, se firent géné- 
ralement remarquér: au moment où, le 
repas terminé, l'assemblée se séparait, 
Ismail Bey envoya chercher cet homme 
par un de ses Mamlouks, — à Récite-moi. 
lui dit-il, tel chapitre du. Coran. » Le 
parasite n'en put articuler que les pre- 
mières paroles, se troubla bientôt, el, lom- 
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bant aux pieds du Rey, lui avoua qu'il 
était, non un chaikh, mais un pauvre 
charpentier qui, ayant voulu profiter de 
celle occasion pour faire le premier bou 
repas de sa vie, avait emprunté les 
habits décents sous lesquels il s'était 
introduit parmi les savants, les chaiklıs 
el les imams. Le Bey rit de Vaventure: 
non seulement il pardonna l'innocente su- 
percherie, mais encore il accorda au char- 
pentier gourmand le moyen de faire un 
bon repas tous les jours, en l'admettant 
au nombre des serviteurs de sa maison. » 
(Manceı, Hist. de l'Egypte, p. 222.) 

Il est peu question de la Syrie dans 
l'ouvrage : loulefois, les conteurs. pren- 
nent pour têtes de Turc les habitants de 
Homs, dont la sottise était proverbiale 
(p. 427, 451-452, 535). 

l'est hors de doute, comme lé désirait 
René Basset, que le lecteur prendra de 
l'agrément à lire ces contes. Mats le spt- 
Cialiste de thèmes de folklore trouvera 
une prodigieuse moisson de référencés, 
se rapportant à loutes les littératures du 
monde; les SU pages de bibliographie 
qui ouvrent le volume ne sont pas un 


Lrompe-T ail. 
۳ G. Wikr. 


PÉRIODIQUES 


Huco Gnessmass, Byblos, dans  Zeu- 
schrift für die alttest. Wissenschaft, 1925, 
p. 225-242, avec une double planche. 


Utilisant les diverses publications nux- 
quelles ont déjà donné lieu les decou- 
verles de Byblos êt plus spécialement les 
articles de MM. Montet et Virolleaud, le 
savant professeurà l'Universitéde Berlin à 
donné une analyse précise des principaux 
monuments mis au jour. 11 ne néglige 





pas naturellement les répercussions que 
les découvertes de Byblos peuvent avoir 
sur les trouvailles déjà faites on Pales- 
linc, nolamment les comparaisons qui 
ont permis au P. Vincent de définir 
une tombe de Gézer comme lombe 
rovale de l'âge du bronze. H signale 
l'importance dés rapprochements dus à 
M. Henri Hubert avec des pieces de 
bronze du Caucase. Toutefois, l'intérêt 
principal des fouilles de Byblos consiste 
dans ce qu'elles nousapprennent au sujet 
de la civilisalion phénicienne en général 
et particulièrement sur la religion et sur 
l'art. On savait que cet art élail, suivant 
la définition de M. de Vogüé, un art hy- 
bride, mais il remonte beaucoup plus 
haut qu'on ne Vimaginait, Quant aux 
cultes, leur organisation se perd dans la 
nuit des temps. Certes, les recherches sont 
à poursuivre pour préciser bien des points 
restés en suspens, mais dés maintenant, 
М. Gressmann eslime que, par les réve- 
lations qu'elles apportent, les découvertes 
de Byblos ne le cedent pas en importance 
à celle des lettres conservées par les la- 
blettes. d'el-Amarna, Nous pouvons an- 
noncer à nos lecteurs l'apparition pro- 
chaine de la publication d'ensemble de 
M. Montèt ët la reprise des fouilles de 


Byblos dès ce printemps. 
R. D. 


D. D. Lucxexmi.L, Azariah of Judah, dans 
American Journal of Semilic Languages 
and Literatures: 1925, p. 217 et suiv. 


H. Winckler avail fail admettre par 
tous les historiens que l'Azrijau de Yaudi, 
mentionné dans les. Annales de Tiglatpi- 
leser Il, n'était pas, comme on l'avait 
cra jusque-là, Azaria de Juda, son contem- 
porain, mais un homonyme, roi du pays 


"Ey, ' 
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de Yadi, lerriloire que les textes de Zen- 
djirli permettaient de localiser. M. Luc- 
kenbill s'étonne avec raison que deux rois 
du nom d'Azaria el deux pays du nom de 
Juda se rencontrent à là méme époque. I 
гошагјиг encore que certaines Expres- 
sions des Annales de Tiglatpileser Ш se 
retrouveuldans la descriptionde l'attaque 
que Sennachérib lance contre Juda, enfin 
que vaudi rend exaclément yehauda el 
non vadi, L'expédition contre Araria de 
Juda està placer aux environs de la chute 
d Arpad (740 av. J.-C.). M. Gressmann 
(Z. Jür die alit. Wiss., 1925, p. 287-288) 
ajoute à cesarguments linvocationd Isaïe, 
précisément en 740, Vanuée de la mort 
d'Azaria, L'hypothese de Winckler n'était 
décidément pas un gain scientilique ; il 
faut seulement s'étonner du crédit qu'elle 
a longtemps rencontre. 


La bibliothéque de Max Van Berchem. 
—И ха quelques semaines, Mme Max Van 
Berchem a remis à la ville de Genève lu 
riche bibliothèque dé sou mari, ainsi 
qu'une collection extrémément impor- 
lante de documents manuscrits Il con- 
vient d'insister sur ce don magnifique, 
conforme á un vou lestamentaire de Max 
Van Berchem. En écrivant ces quelques 
lignes, je n'oublie pas l'exquise modestie 
d'un maitre vénéré, hostile par tempéra- 
ment à loute publicité, mais je rappelle 
surlout son obligeance inépuisable, Je 
voudrais moulrer britvemenl que son 
immense désir de rendre service n'est pas 
mort avec lui. 

Les documents manuscrits forment une 
collection, unique au monde, d'inscrip- 
lions arabes provenant de tout. l'univers 
musulman. Elle se compose des copies 
personnelles de Max Van Berchem, faites 





sur place, en Orient, dans les musées 
el collections particulières d'Europe, ou 
résultant d'un déchifremént effectué à la 
loupe sur des photographies qui, depuis 
vingt ans, lui éluient énvoyées de lous 
les points du globe, Ce matériel épigra- 
phique, aux trois quarts inédit, est d'une 
ulilité incontestable : chaque inscription, 
clairement siluée et décrile, est copice 
[гёз lisiblement; les passages douleux 
sont toujours dessinés : un commentaire 
succinct accompagne parfois la copie, 
soulignant toujours les leçons rares, en 
particulier les titres anormaux. Pour les 
contrées visilées par Van Berchem lui- 
mème, les relevés archéologiques abon- 
dent. À compulser ces notes; j'ai acquis 
la certitude qu'aucune exploration mé- 
thodique en Orient, dans un but d'ar- 
chéologie et d'épigraphie arabes, ne sera 
[ruclueuse sans un. examen préalable de 
ce dossier. De nombreuses inscriptions 
nomment ont disparu, ce qui donne 
une valeur inestimable à ces copies, 
consciencieuses el süres. 

Cette collection comprend 42 carnets 
el un grand nombre de feuilles détachées, 
qui out été réparties dans 53 enveloppes. 
Un index sommaire facilitera les pre- 
mières recherches : dressé après quelques 
jours d'examen, cet index n'est donc pus 
exempt d'erreurs ni surtout d'omissions. 

Les documents manuscrits, accompa- 
gnés d'un lot considérable de photogra- 
phies, ont été déposés au Musée d'Art et 
d'Histoire de la ville de Genève, Son con- 
servaleur, M. Deouna a accueilli ee trésor 
avec enthousiasme, et il m'a fait part du 
plaisir qu'il éprouverait à en assurer la 
communication, Vu l'importance toule 
particulière de ces documents, Mme Van 
Berchem désire pendant quelques années 
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ètre appelée: à connaltre des demandes 
qui seront adressées à M. Deonna : elle 
est animée, j'ai à peine besoin de le dire, 
du plus vif désir de les voir consulter el 
surtout publier. 

Les livres de Max Van Berchem ont été 
déposés à Ia Bibliothèque de la Ville, qui 
s'enrichit ainsi d'une ample collection de 
textes arabes el de relations de voyages. 
On en aura un apercu assez restreint, il 
est vrai, en consultant les bibliographies 
inserées en léte du Voyage en Syrie ct des 
Inscriptions de Jérusalem. M faut signaler 
surtout les 1.500 à 2.000 Lirages à part, 
groupés par cartons d'une facon. métho- 
dique : l'assurance а été donnée à 
Mme Van Berchem que Ie classement n'en 
serait pas modifié. C'est pour les cher- 
cheurs futurs une aubaine inestimable ; 
la bibliographie dé certains sujets d'étude 
est là toute préparée. 

G. Wixr. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


A propes de sainte Marine. par lc R. P. 
Mourenvos. — L'étude si intéressante de 
M. Ch. L. Brossé sur des peintures de la 
grotte de Marina vient de paraître dans 
Syria (t. ҮП, 1926, pp. 30-45), Aux 
quelques indications données jadis à l'au- 
teur, je souhaiterais ajouter un. complé- 
ment nécessaire. M. Brossé étant. absent, 
il ne m'est pas loisible de vous le pré- 
senter par son enlremise. 

Les pp. 32-33 décrivent la première 
scène à gauche de la composition primi- 
tive (pl. VII, 2 el fig. 1 p. 33). On y re- 
connait la sainte ($ ayia Мар, dil la 
légende peinte de part et d'autre du 
nimbe), qui brandit un maillet de la 
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main droite; « mais. on ne voit pas bien 
à quel épisode de la vie de la Sainte cette 
scène poul sè rapporter s. 

Je dois à la vérité de dire que M. Brossé 
songea jadis à une représentalion de la 
sainte brandissant une arme sur la lêle 
du démon. Rien cependant, dans les vies 
de Marine la Moniale, ne pouvait an- 
noncer pareil tableau. Un petit monu- 
ment qui provient de HBevroulh (ou, 
comme il arrive, de la cóte phénicienne) 
prouve, par contre, qu'on figurait bien 
ainsi Іа sainte en Syrie. I fut publié par 
M. G. Schlumberger dans la Gazelle ar- 
chéologique de 1883 et reproduit dans ses 
Mélanges d'archéologie byzantine, 1895, 
pp. 30-31, n* 14. Ge « très 
curieux peli sceau en 
ivoire, de forme conique, 
porte l'image de sainte 
Marine Iriomphant du 
dragon... D'une main la 
sainte... saisit les cheveux du pelil per- 
sonnage ; de l'autre, elle brandit la mar. 
(вай (тузо) Чоп! elle va Vassommer. 


Voyez, dans le Swalasistys tev бөбека 





Hais, ole, au jour de la féte de sainte 
Marine (17 juillet), le curieux récit de ce 
haut fait de la jeune martyre de Pisidie, 
Ge sceau esl d'époque fort ancienne э, 

Il est à noter que le recueil des Ménées 
auquel renvoie M. Schlumberger contient 
au 12 février la légende de Marine la Mo- 
niale, celle qui certuinement est figurée 
sur les peintures de seconde époque, à la 
grotte de Marina; la légende est muelle 
sur la lutte avec le dragon (!). Un en con- 
clura que sainle Marine, honorée sur Ja 
cite phénicienne, est identique ou fut 

(!) Ello est reproduite par L. Ct.uasEr, Vie el 
office de sainte Marine (Bibliolh. hagiogra- 
phique orientale, 8). Paris, 1905, pp. 60-61. 

2 


186 SYRIA 


identifiée à la martyre d'Antioche de Pi- 
sidie, fétée par les Grecs le 17 juillet, A 
la méme date (el non au 12 février) le 
calendrier maronile mentionne Marine la 
Moniale. 

A Venise on se représentait le triomphe 
de la sainte comme en Syrie : témoin 
l'inscriplion gravée sur le côté du reli- 
quaire contenunt Ja main de sainte Ma- 
rine (*) 


Zyteiotlz айта тїнє Т rip rua 
Mastuseg 752 Mazstvys tig cyias, 
"Hz zb хріт Ахт: ӘрахФутеу жас... 


Cujus polentia fregil draconum capita... 

Et les actes de la martyre de Pisidie ra- 
content comment elle triompha, par le 
signe de la croix et la prière, du démon 
paraissant sous la forme d'un dragon, 
puis d'un Ethiopien aux longs cheveux |). 
C'est sans doute par sa chevelure que 
le démon était saisi, sur le petit. sceau 
d'ivoire de Beyrouth (7). 

Le geste n'est poiul nouveau. Voici com- 
ment là traduction syriaque d'un ouvrage 
hellénistique (Zosimos), sur. l'alchimie, 
décrit Ja rencontre du Prophete avee la 
Baoxavix (*) ; œ J'ai pris l’Eovie par les 


(0) D'après un manuscrit inédit de Tuéo- 
ponk m'Auanexi (2 moilié du zeg siecle), 
Biología 5. Marine. GU Civcxkr, op. LÛ, pp. 
xvii $5., 23b ss. 

if) Acla ss., juillet, V, pp. *4F, 30F à 31 B. 

(*; M. Sutcwunknckn, p. 31 n. T, se demande 
si la sainle. n'enfoncal pas plutót un long 
clou dans la tele de dragon. 

(*) Вектикьот, fa Chimie au M. An A. T; 
р. 319, cilê par Нкіттеззткік, Poimandres, 
p. 367. Dans le Parisinus 2316, 2* parlie, ren- 
contre analogue de saint Michel avec Envie: 
l'arehange la menace, si elle ne tient pas u le 
serment de Salomon », de Гауидо roro; 
(RBvrzkssTEIS, op. lk, p. 297, 8). 


cheveux... elle ne put fuir ; puis je saisis 
la hache, je frappai l'Envie pour l'abatire, 
elc... ' Le P. Ronzevalle me suggère un 
prototype bien plus ancien: l'image même 
du Pharaon, saisissant la chevelure du pri- 
sonnier el brandissant son arme pour 
l'achever. Le motif a fait le tour de la 
Médilerranée et sa popularité est attestée 
par de petites Lablettes de terre cuile, fa- 
briquées sans. doute en Phénicie dès une 
époque trés гесшіге |7), 


Arrêté n° 190 nommant M. Virolleaud, 
directeur du Service des Antiquités. — 
M. Henry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Commissaire de la République Française 
auprès des Élats de Syrie, du Grand- 
Liban, des Alaouites et du Djebel Druze, 

Vu les décrets du Président de la Ré- 
publique Française en date du 23 no- 
vembre 1920 et 10 novembre 1925: 

sur la proposition du Secrétaire Géné- 
ral: 

АЋНЕТЕ : 


ARTICLE PREMIER. — М. Virolleaud, 
Conseiller du Haut-Commissariat pour 
l'Archéologie el les Beaux-Arts, est nom- 
mé Directeur du Service des Antiquités, 

Ant. 2, Le Secrétaire général est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 





Beyrouth, le 17 mars 1926, 
Le Haut-Commissaire 
Signé : JOUVENEL. 
Yu: 
Le Secrétaire Général, 
Signé : ve Herrie. 


(0 8. RoxzevartE, Mélanges de la Far, 
orientale, Beyrouth, ПІ, 2, 4909, pp. 791 s&., 
fig. 8, p. 192 el pl. XI, 3, 
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Arrêté n° 207 portant réglement sur les 
Antiquités en Syrie et au Liban. — 
M. Henry de Jouvenel, sénateur, Haut- 
Commissaire de la République Française 
auprès des États de Syrie, du Grand- 
Liban, des Alaouites et du Djebel Druze, 

Yu les décrets des 23 novembre 1920 et 
I0 novembre 1925 ; 

Yu la loi оботапе du 21 février 1881; 

Vu le réglement ottoman du IO avril 
1916 sur la recherche et la conservation 
des Antiquités ; 

Vu l'arrêté n* 560. de l'Administrateur 
en Chef de la zone Ouest; 

Vu l'article 1% de la déclaration de 
mandat; 

Sur la proposition du Secrétaire Góné- 
ral, 

Ah RETE : 

AurtcLe PREMIER. — Sonl considérés 
comme antiquités, aux termes du pré- 
sent arrété, tous les produits de l'activité 
humaine antérieurs à l'année 1700 (an 
1107 de Uhégire). 

Les antiquités sont immobilières ou 
mobilières. 

Sont antiquités immobilières, Lous оп- 
vrages ou édifices anciens, restes ou ves- 
tiges d'ouvrages ou édifices, avec ou sans 
superstructure visible. 

Sont, de méme, antiquités immobi- 
lieres tous appareils ou pièces faisant 
corps et partie de ces ouvrages ou éii- 
fices: 

Sont assimilés aux antiquités immobi- 
lières, les sites naturels, appropriés ou 
utilisés par l'industrie humaine, tels que : 
abris sous roche, grottes, rochers portant 
des peintures, sculptures el moulures, 
Sont antiquités mobilières, loutes celles 
qui ne rentrent pas dans les catégories 
précédentes et notamment les statues, 





reliefs, inscriptions, monnaies, médailles: 
armes, bijoux, intailles, vases, manis- 
crils, portraits, sarcophages eLaussi celles 
qui, bien que fixées ou scellées au sol ou 
h des biens immobiliers n'appartiennent 
pas à un ensemble faisant corps et partie 
de l'édifice et peuvent élre détachées sans 
étrefractunées ou détériortes, enlevées ou 
transportées sans briser ni détériorer la 
partie du fond à laquelle elles sont atta- 
chées. 

Авт. 2. — Ши inventaire sera dressé 
dans le plus bref délai de toutes les anti- 
quités immobilières actuellement con- 
nues el qui, aux termes de la législation 
antérieure, sont la propriété exclusive 
de l'État sur les territoires duquel elles 
se trouvent. 

Les particuliers ayant, on fait, la pos- 
session, ln jouissance ou l'usage d'un im- 
meuble considéré comme monument his- 
torique aux termes du présent arrêté, 
pourront continuer à bénéficier d'un lel 
élat de fait. 

Cette autorisation ne constituera aucun 
droit pouvant être opposé aux mesures 
que l'État croirait devoir prendre soil 
pour l'aménagement de l'immeuble, soit 
pour sa conservalion. 

Elle ne pourra davantage constituer un 
droit transmissible pouvant être revendi- 
qué par les héritiers de ces particuliers. 

À leur décès, une nouvelle autorisation 
de possession de jouissance ou d'usage 
devra être consentie et pourra toujours 
être refusée. 

Ence qui concerne les antiquités im- 
mobilières à découvrir, elles seront, 
comme les autres, la propriété de l'État 
el devront, au fur et à mesure de leur 
découverte, être portées sur l'inventaire 
prévu au paragraphe du présent article. 
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Des autorisations de possession dé 
jouissance ou d'usage pourront être con- 
senties aprés enquéte et avis motivé du 
service compétent, sous réservé des dis- 
positions conservaloires visées au para- 
graphe 2 du présent article. 

Mention précise devrafigurer à l'inven- 
laire général de la situation spéciale des 
immeubles découverts où à découvrir 
bénéficiant de ces droils de possession, 
de jouissance ou d'usage reconnus par le 
present article. 

AnT. 3, — En ce qui concerne les anti- 
quilés mobilières déjà découvertes, les 
droits dé l'État, tels qu'ils résultent de la 
législation antérieure, ne sauraient pré- 
valoir sur le droit de propriété apparte- 
nant à un particulier, à une Communauté 
oucollectivité syrieune, libanaiseouéctran- 
gère où à un Etat étranger, à l'égard : 

a) Des objels mobiliers pour lesquels 
la preuve peut être faite qu'ils ont été 
importés d'autres pays. 

b) Des objets mobiliers reçus par hé- 
ritage, donation ou acquis de bonne 
foi. 

c) Des objets mobiliers régulièrement 
acquis des États, à tilre onéreux ouà litre 
gratuit. 

En ce qui concerne les antiquités mo- 
bilieres à découvrir, elles seront égale- 
ment Ia propriété de l'État qui, par con- 
sequent. les pourra seul aliéner dans lex 
conditions prévues ci-dessous. 

L'aliénation ne pourra étre autorisée, 
que par décision du Chef de l'État. 

Toute aliénation faite en violation des 
dispositions du présent article est nulle, 

Les aclions en nullité peuvent être 
exercées À toute époque par l'État inté- 
resse. 

Ant. 4. — Toutes les antiquités mobi- 


lières visées par le précédent article 
appartenant à des particuliers, pourront 
faire l'objet d'un classement prévu au 
chapitre II du présent arrêté. 

Amr. 5. — Le droit de propriété de 
l'État, tant sur les antiquités immobi- 
liéres que sur les antiquités mobilières, 
est imprescriptible. 


CHAPITRE H 


DES ANTIQUITÉS QUI APPARTIENNENT 
A L'ÉTAT 


SECTION 1 


Des antiquités immobilières. 


Ant. G, = | est interdit de détruire, 
endommager, mutiler unc antiquité im- 
mobilière, de la recouvrir de crépi, 
enduit ou peinture, d'y tracer ou graver 
quelque inscription ou signé que ce soit, 
d'y apposer des affiches, d'en modifier les 
dispositions extérieures. 

Aucune réparation ou restauration dun 
immeuble considéré comme monument 
historique laissé en possession de parli- 
cullers, en conformilé des dispositions de 
l'article 2, ne pourra être exécutée qu'avec 
l'autorisation et sous le contróle de l'Ad- 
ministration. 

Il est interdit d’effestuer, à proximité 
desconstructions antiques,des travaux qui 
seraient de nature à en compromettre 
directement ou indirectement la solidité 
ou l'aspect extérieur. 

ІІ езі interdit de s'approprier, de ven- 
dre, d'acheter, sans autorisation, des 
matériaux quelconques appartenanta des 
constructions antiques. 

Toutes infractions aux dispositions du 
présent article seront punies d'une 
amende de 25 & 10.000 livres syriennes, 
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Le contrevenant sera, en outre, (епп de 
prendre toutes dispositions utiles pour 
se conformer aux prescriplions du pré- 
sent article, 11 pourra être condamné à 
payer à l'État des dommages et intérêts 
destinés au rétablissement dans leur 


situation primitive, des antiquités immo- 


bilières détériortes. 

Авт, 7, — Il pourra étre établi, pour la 
protection des ruines particulièrement 
importantes ou des terrains à réserver 
pour les fouilles archéologiques ulté- 
rieures, des zones de protection où ilsera 
interdit d'élever des constructions, de 
planter des arbres, de pratiquer des ехса- 
vations profondes, d'établir un cimetière. 

Un arrèté ullérieur déterminera lescon- 
ditions dans lesquelles ces zones de pro- 
tection pourront être établies et le mode 
de fixation. des indemnités qui pourront 
être allouées aux ayants droit, 


SECTION И 
Des antiquités mobilières 


Ant. 8. — ll est interdit de détruire, 
mutiler, endommager les antiquités mo- 
bilières, deles recouvrir de crépi, enduit 
ou peinture, d'y tracer ou graver amel- 
queinscription que ce soit, d'en modifier 
les dispositions extérieures. 

Toute infraction aux dispositions du 
présent article sera punie d'une amende 
de 25 à 500 livres syriennes. Le contre- 
venant pourra, еп outro, dire condamné 
à payer à l'État des dommages et inté- 
réts destinés au rétablissement dans leur 
situation primitive des antiquités mobi- 
libres détériorées. 

Ant. Y. — L'exportation des antiqui- 
tés quí appartiennent aux Etats est inter- 
dite, 





Quiconque aura exporté, tenté d'expor- 
ter ou favorisé l'exportation d'antiquités 
appartenant à l'État, sera passible d'une 
amende de 50 4 10.000 livres syriennes, et 
d'un emprisonnement de 8 jours à i mois 
ou de l'une de ces deux peines seule- 
ment, 


CHAPITRE IH 


DES ANTIQUITÉS QUI SOXT POSSÉDEES РАН 
DES ErATS ÉTMANXGERS, DES COLLECTI- 
VITS OU DES PARTICULIERS 


Ant, 10. — Toule personne qui, à la 
date de la mise en vigueur du présent 
arrêté sèra en possession d'objets mobi- 
liers ayant le caractère d'antiquités tel 
qu'ilest défini à l'article 1%, devra, dans 
le délai de 12 mois, adresser au. Chef de 
l'État intéressé, une liste sur papierlibre 
el en deux exemplaires contenant une 
descriplion délaillée de ces objets. 

Après vérification une des listes cons- 
tatant le droit de propriété sera remise 
au déclarant, 

Toul échange, toute vente ou abandon 
consentis par un État d'un objet antique, 
doivent être constalés par un certificat 
descriptif établi en double dont un exem- 
plaire sera remis, sans frais, à linté- 
rossé, un autre déposé aux Archives de 
l'État. 

Toul propriétaire d'objets mobiliers 
antiques peut se faire délivrer, pour cha- 
cun des objets dont il est propriétaire, 
un cerlificat spécial destiné à suivre 
l'objet aucours desaliénations successives 
ou à l'occasion des transports ou expor- 
tations qui pourraient en élre faits par la 
suite. 

Après l'expiration du délai de 12 mois 
prévu au premier alinéa du présent ar- 
ticle, tout objet mobilier antique ne figu- 


— 
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rant pas sur une liste vérifiée, constatant 
le droit de propriété, pourra étre saisi el 
sera présumé, jusqu'à preuve du contraire 
appartenir à l'Etat, 


SECTION | 


Du classement des antiquités. 


Ant. 11. — Les antiquités mobilières 
qui appartiennent оп appartiendront à 
des particuliers pourront être classées. 

Les effets du classement s'appliquent 
Че plein droit par la modification qui 
doit en être faile au propriétaire à In dili- 
gence du Chef de l'Etat. 

Le déclassement est prononcé par le 
Chef de l'État et doil être пошће égale- 
ment aux intéressés. 

La liste des objets classés doit être 
établie et tenue à jour : le double doit en 
être transmis au Service des Antiquités 
du Haut-Commissariat ; cette liste peul 
être communiquée à tout intéressé. 

Лат. 12. — Les effets du classement 
suivent l'objet en quelques mains qu'il se 
trouve. Les droits de propriété qu'il 
consacre sont imprescriptibles. 

Tout particulier qui aliene un objet 
classé est tenu dé faire connaître l'exis- 
tence du classement à l'acquéreur. 

Лат. 13. — Les objets classés ne peu- 
vent être modifiés, réparés on restaurés 
sans aulorisalion. Toute infraction à la 
présente disposition sera punie d une 
amende de 10 à 100 livres svriennes. 

Aur. 14. = Afin de réserver à l'État un 
droit de préemption, tout propriétaire 
d'objets antiques classés doit, s'il désire 
les aliéner, en aviser le Chef de l'État par 
lettre recommandée, La vente ne pourra 
avoir lieu que 8 jours aprés celte notifica- 
поп, 


Toute aliénation d'nn objet classé faite 
en violation des disposilions du présent 
article est nulle; 

Au cas où l'État. n'exerce pas son droit 
de préemption, le vendeur doit notifier 
par lettre recommandée dans les $ jours 
qui suivent la vente, les nom, prénoms, 
et domicile de l'acquéreur au Chef de 
l'État ; le défaut de notification sera puni 
d'une amendede 1 à 5 livres syriennes, 


CHAPITRE IV 


SECTION 1 
Des fouilles. 


Anr. 15. — Nul ne peut procéder à des 
fouilles archéologiques sans autorisation 
préalable. 

L'autorisation de procéder à des fouilles 
ne sera accordée qu'à des corps savants, 
et seulement en vue de recherches ayant 
un caractère scientifique, la personne 
chargée de сез travaux devra présenter 
des garanties suffisantes d'expérience ar- 
chéologique. Conformément à l'article 14 
de la. déclaration de mandat, il appar- 
lient au Haut-Gommissaire de donner 
celle aulorisation ot d'agréer celle per- 
sonne en se conformant aux prescriptions 
didit article. 

Le concessionnaire de сене aulorisa- 
lion devra se conformer aux conditions 
el modalités qui lui seront imposées, 

Лат, 16. — Un arrêté ultérieur déter- 
minera les conditions à remplir et les 
engagements à prendre pour obtenir cette 
autorisation et fixer les détails relatifs à 
la validité et à la durée du permis déli- 
vré, à la conduite et à la publication des 
travaux. Dans le cas où les prescriptions 
de cel arrèté ne seraient pas observées, 
l'autorisation pourra être refuste. 
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Anr. I7. — Les propriétaires du ler- 
rain sur lequel les fouilles sont exéculées 
seront indemnisés du préjudice causé de 
ce chef, Si unt entente amiable ne peut 
intervenir, le terrain pourra élre expro- 
prié conformément aux dispositions des 
lois el arrétés en vigueur sur l'expropria- 
tion pour cause d'utilité publique. Dans 
ce cas, l'évaluation de la valeur du ter- 
rain sera faile sans qu'il soit tenu compte 
de la valeur des antiquités que lé terrain 
pourrail recéler. 

Aur. 18. = Conformément aux dispo- 
sitions de Varticle 2, los antiquités im- 
mobilières où mobilières, découvertes au 
cours des fouilles, appartiennent à l'État 
sur les territoires duquel Ia découverte a 
été faite. Les objets mobiliers doivent ¢tre 
remis au Gouvernement de l'État. 

Aur. 10. — L'Etat peut décider que tout 
ou partie des objets provenant des fouilles 
sera aliéné à titre gratuit ou & titre опё- 
reux, sous la réserve formelle que ces 
aliénalions ne porleront aucun préjudice 
à l'intérêt de ses collections, Un droit de 
préemption est, en principe, réservé au 
fouilleur. Toutefois, ce droil ne saurait 
prévaloir contre celui de l'État de céder 
à un autre Élal, pour son Musée natio- 
nal, tel objet qui, ne présentant aucun 
intérét pour ses propres collections, vien- 
drait dans l'intérêt supérieur de là science 
archéologique, compléter les collections 
de ce Musée. 

Si plusicurs Musées nationaux étaient 
en compétition, il y aurait licu à adjudi- 
calion. 

Le fouilleur évincé devra, dans tous 
les cas, recevoir de l'État acquéreur une 
indemnité équitable. 

Toute aliénation autre que celles visées 
ci-dessus, c'est-à-dire un Musée national 


étranger pour ses collections ou au fouil- 
leur ne pourra avoir lieu que dans les 
salles de ventes du Musée de l'État. 

Акт. 20. — Quiconque aura, sans au- 


sondages ou recherches, méme sur son 
propre terrain, dans l'intention de trou- 
ver dés antiquités, sera poursuivi el puni 
d'une amende de 5à 200 livres syriennes. 
Les objets découverts au cours de ces 
fouilles clandestines seront saisis en 
quelques mains qu'ils se trouvent. Si les 
objets ne sont pas retrouvés, l'Étal pro- 
priétaire aura le droit de poursuivre le 
contrevenant en remboursement de la 
valeur attribuée aux anliquilés, lo jour 
où celles-ci seront signalées dans quelque 
collection publique ou privée à l'étranger. 


SECTION II 
De la découverte fortuite. 


Ant. 21. — Quiconque, hors le cas de 
fouilles régulièrement autorisées, aura, 
en quelque lieu, dans quelque circons- 
tance ou au cours de quelque travail que 
cë soit, découvert unè antiquité immo- 
bilière, doit en l'aire, dans les cinq jours, 
la déclaration à l'autorité administrative 
la plus proche, qui en avisera sans delai 
le Chef de l'État, et simultanément le 
Service des Antiquités du Haut-Commis- 
sariat, 

Quiconque aura, dans les mêmes con- 
ditions el circonstances de lieu, trouvé 
fortuitement une antiquité mobilière, 
doit également en aviser l'autorité admi- 
nistrative la plus proche, Celle-ci déli- 
vrera à l'inventeur un reçu détaillé et 
avisera sans délai le Chef de l'État, ainsi 
que le Service des Antiquités du Haut- 
Commissariat. 
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Авт. 22. — Quiconque, ayant dans les 
conditions indiquées dans l'article préci- 
dent, découvert une antiquité mobilière, 
se sora conformé aux prescriptions de cet 
article, recevra sur le budget de l'État, et 
à litre de prime, une indemnilé égale au 
tiers, dela valeur des objets trouvés. 

L'État peut également abandonner à 
l'inventeur, parmi les objets trouvés, 
ceux dont l'abandon peut lui étre fail 
sans léser les intérêts des collections na- 
tionales. La valeur estimative des objets 
ainsi abandonnés viendra en déduction 
de l'indemnité du tiers prévu à l'alinéa 
précédent, 

Авт. 23 — Toute infraction à l'ar- 
licle 20 sera panie d'un emprisonnement 
de 8 jours à 3 mois, et d'une amende de 
Là nü livres svriennes, ou de l'une de ces 
peines seulement. Les dispositions pré- 
vues À l'article 19, relatives à la saisie 
des objets trouvés el aux poursuiles en 
remboursement de leur valeur, seront 
applicables, s'il y a lieu. 


CHAPITRE V 
DISPOSITIONS DIVERSES 

Авт. 24. — Les antiquités mobilières 
classées ou non classées ne peuvent être 
exportées sans aulorisation du Haut- 
Commissaire ou de son délégué. 

Авт. 25. — Les objets importés doivent 
ôlre déclarés en douane. Le détenteur re- 
cevra un certificat constatant l'importa- 
tion ; ce certilicat devra être produit en 
cas de récxpédition. 

Авт, 26. — Les contestations qui pour- 
raient s'élever, entre l'État et les fouil- 
leurs ou inventeurs, au sujet du montant 
dé l'indemnité, de l'estimation des ob- 


== im 





SYRIA 


jets découverts et des objets abandonnés 
on de la qualité de double exemplaire, 
seront tranchées par une Commission 
composée ainsi qu'il sui : 

Le président, désigné par le Наш 
Commissaire. 

Le deuxième membre, désigné par le 
gouverneur de l'État intéressé. 

Le troisième membre désigné par Гіп- 
venteur ou le fouilleur. 

Ant. 27, — Les infractions au present 
arrélé seront constatées par tous les 
agents de la force publique de l'État. 

Les agents du Service des Antiquités 
sont officiers de police judiciaire, non 
auxiliaire du. Parquet pour ce qui con- 
cerne l'application du présent arrété ; ils 
seront assermentés. 

Les actions relalives aux infractions 
prévues au présent arrélé seront inlen- 
lécs ét suivies à la diligence de l'État 
intéressé ou, à défaut, du Haut-Commis- 
saire, sans préjudice des poursuites exer- 
cées d'office par le Ministère public. 

Авт. 28. — Sont abrogées toutes dis- 
positions contraires à celles du présent 
arrété qui entrera en vigueur lrois jours 
aprés sa publication au. Bulletin Officiel 
des actes du laut-Commissariat. 

Авт. 20. — Le Secrétaire Général du 
du Haut-Commissariat est chargé de 
l'exécution du présent arrêté. 

Fait à Beyrouth, le 36 mars 1996, 
Le Haut-Commissaire, 
e Signé ; De Jouvenet. 


Le Ministre plénipotentiaire, 
Secrélaire Général. 
Signé : De КЕРТЕ, 


Le Girant: PauL GEUTHNER. 


6011-7-96, — Tours, Imiprimerlo Ansauır ol Ce. 


LA NECROPOLE DE CHEIKH ZENAD 


|. — Rarrosr pg C.-L. Bnossé 


Inspecteur du servi de l'Arehéologle ek des Beausz-Arls pour le Haut-Commissarist français. 


Cheikh Zenad est un. très petit hameau, d'apparence pauvre, båli sur un 
tell faisant à peine saillie sur la parlie étroite de la plaine comprise entre le 
rivage de la Méditerranée et la route de Tripoli à Lattaquieh (p. 195, fig. 1). H 
est situé à environ quatre kilomètres au sud de l'embouchure du Nahr el Kébir 
(antique Éleutherus). Le propriétaire du village est Abd ul Hamid Quarameh. 

La découverte d'un sarcophage ayant élé signalée par M. le capitaine de 
la Bassetière, correspondant du Service, je me suis rendu le 13 février 1924 
au sile indiqué. À moins de 150 mètres au nord du village, et à peu prés à 
mi-distance entre la roule el la mer, un caveau sepuleral avail éle découvert 
eu 1920, lors de la créalion de la nouvelle roule, el vidé en parlie de la 
terre d'infiltration qui l'avail rempli au cours des siècles (voir pl. XXXVIII). 
On y accède par une cavité (EF) d'environ 1 m. 50 de profomleur, dont la 
formation doit avoir eu pour cause l'effondrement du plafond dune grolle 
qui devait communiquer avec celle décrite ci-après (ABCD), et dans laquelle 
on репе ге par une ouverture (DD, de t m. 40 de large (Fouverlure entière 
а 2 m. 32 de large), située dans son angle Sud-Est. 

Un pan de roc, de 0 m. 62 de haut, forme le linleau de celle ouverture, 
qui ne semble pas être une porte; il est incise d'une série d'entailles verti- 
cales de 0 m. 11 de large, de 0 m. 29 de haul et de 0 m. 145 de profondeur 
moyenne ; le loul a un peu l'aspect de créneaux (voir élévation selon Y Z du 
plan, pl. XXXIX, fig. 1). Liepaisseur du roc en cet endroit, au-dessus du 
plafond du caveau, est de 1 mètre à peine. On pouvait dès ce moment sup- 
peser que du côté de la grolle délruite, à l'Est, d'autres entaiHes semblables 
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faisaient face à celles-ci, et qu'on avait placé entre elles des pièces de bois 
оц de pierres destinées à porter un dallage qui, recouvert de lerre, dissimu- 
lait l'ouverture de lhypogée et, en effet, des vérifications ultérieures ont 
prouvé l'exactitude de cette hypothèse. 

La grotte ABCD (pl. XXXVIII) a été évidée dans un conglomérat de gravier 
et de sable, poreux et fissuré, pas meilleur que la pierre dite « ramleh ». Le pla 
fond en est à peu prés horizontal et assez plan ; il n'a que 2 mètres de hauteur. 

Ce caveau est de plan vaguement carré (voir les cotes de mesure sur la 
planche); ses parois ne sont que grossièrement taillées et présentent des 
irrégularités considérables. En HK, près du plafond, s'amorce une sorte de 
реше galerie; elle est presque pleine de pierres et ne représente qu'une poche 
nalurelle du roc. | 

Un sarcophage de grandes dimensions occupe à peu près le centre de la 
chambre funéraire. Il a été taillé avec soin dans un beau calcaire compact, 
de grain fin et de densité très régulière, qui, presque blanc pur au moment 
de l'emploi, devient gris mat sous l'action de l'air et de l'humidité. C'est de 
celle méme pierre qu'est constitué le sarcophage « aux champignons » de 
l'hypogée n° 1 de Byblos, 

Оп ne s'est pas donné la peine, pour la vider, de dégager la cuve, qui 
resta enfouie dans la terre (pl. XXXIX, fig. 2 et 3). 

Le bord supérieur de la cuve, dressé assez soigneusement, présente du 
cólé de l'extérieur une bande en relief d'environ un centimètre, dont la lar- 
geur varie de 0 m. 08 ù 0 m. 12. Toul aulour de cet angle extérieur, un 
refend est poli sur 0 m. 085 de haul, tandis que les faces, seulement épan- 
nelées et non polies, forment un léger bossage. Les grands côtés du sarcophage 
sont orienlés presque exactement Nord-Sud. 

Malgré son poids considérable, le couvercle a été déplacé vers l'Ouest. En 
butant contre le plafond, sa partie supérieure l'a empêché de tomber à côté de 
la cuve, sur le bord de laquelle il repose encore. On a commencé d'inciser 
sa paroi orientale d'une profonde entaille, dans l'intention de le seclionner, 
puis de le diviser en pierres à bâtir ; on a également brisé l'angle Nord-Est. 

D'un excellent travail, soigneusement poli, cette piéce représenle par sa 
forme curieuse un type que je n'ai point encore rencontré en Syrie. Les carac- 
léristiques en sont : une « cupule à offrandes » au sommet de l'extrémité Sud 
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el, en relief sur la petite face, au Nord, l'emblème d'Asturté : globe solaire 
surmonté du croissant de lune renversé (pl XXXIX, fig. 2). 

Nous croyons pouvoir conclure de celte parlieularilé que nous sommes 
en présence d'une sépulture pliénicienne. 

La parlie supérieure du couverele est légerement bombée. Je pense que 
colle disposilion a été adoptée pour écarter du joint du couvercle et de la 
cuve l'eau de ruissellement, et, afin de mieux arriver à ce résultat, les deux 
grandes faces sont creusées sur loute leur longueur d'un double moulurage 
dont les erans forment larmier. Les quatre angles verticaux sont abattus en 
chanfreins. 

Au-dessus de l'emblème sculpté que porte le petit côté du Nord s'érige 
une saillie légèrement pyramidale, à laquelle sont liées sur chaque pente 
deux bandes ayant un relief moyen de 0 m. 03 en leur partie centrale. La 
décoration de la petite face du Sud est assez différente : sa partie supérieure 
est aussi limilée par deux droites formant un angle très ouvert, une sorte de 
fronton dont le sommet est surmonté, au-dessus d'une moulure en cavet, d'un 
petit socle prismatique, lequel porte une cupule à offrandes de 0 m. 11 de 
diamètre. 

Le dessous du couvercle est muni d'une saillie prismatique de 0 m. 055 
d'épaisseur, dont les dimensions (2 m. 17 sur O m. 735) permettent un assez 
exact emboilage dans l'entrée de la cuve (ad. fig. 3). 

Le 28 mars 1924, une équipe de dix lirailleurs sénégalais a procédé au 
déblaiement du caveau, et l'une partie de l'excavalion à l'Est (voir ci-dessous 
le Journal des Fouilles rédigé par M. le Capitaine de la Bassetière). Les pierres 
d'un mur renversé qui devait fermer l'ouverture Est du caveau ont été 
үйе dispersées dans la terre, ainsi que q uelques ossements brisés et 


trou- 


d'assez 
nombreux lessons de poterie, pour la plupart d'époque romaine. Il y a 
de signaler une pelite buire ovoide de terre fine et bien c 


lieu 
| ulte, à une seule 
anse el à col mince (brisé), etles restes d'un pol d'époque 


musulmane en lerre 
lustrée rouge foncé, porlant un décor de 1 


ignes noires avec des ornements en 
forme de 3, peints en blanc. Des fragments identiques ont été 


trouvés a Djelail. 
Noyes dans la terre, 


а ғал r f ` 
ont обе également rencontrés un clou de bronze, à 
large lêle, de 0 m. 16 de long, el un éperon de fe 


r dont les branches sont 
courbées verlicalement en forme 475, 
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Contre la paroi Sud (DE de l’excavation Est, pl. XXXVIII), on voit encore 
en place les restes d'un mur dont les pierres, liées par du mortier mélangé 
de sable très rouge, semblent former un escalier. 

A 8 mètres environ au Nord-Ouest de ce premier caveau, existe un puits 
creusé verticalement dans le rocher, dont la longueur, orientée du Nord au 
Sud. est de 1 m. 93 du cólé Est, 1 m. 97 du cóté Ouest; la largeur, 0 m. 80 
au Nord et Om. 83 au Sud. Un rebord de 0 m. 15 de large (brisé du côté Est) 
permettait de poser par dessus une dalle de fermeture. 

Un plafond de roc, de 0 m. 62 seulement d'épaisseur sous moins d'un 
mètre de terre, recouvre une autre grotte à laquelle le puits donne accès ; elle 
n'a que 0 m. 90 de hauteur. Cette grotte est divisée en trois caveaux 1négaux : 
un au Sud, un à l'Est assez vaste el un trés petit à l'Ouest. Le tout était plein 
de terre d'infillration jusqu'à moins de 0 m. 05 du plafond. En dégageant jus- 
qu'au sol rocheux le fond du puits et le caveau de l'Ouest, on a trouvé, mélan- 
gés à la couche inférieure de lerre, des ossements brisés, pële-mële avec des 
fragments de poterie : il semble donc que ces sépullures avaient été violées 
il y a déjà très longtemps. 

Depuis un point situé à 2 mètres à l'Est de ce puits, jai fail ouvrir une 
tranchée Nord-Sud qui, d’aprés une lettre du sergent chef du détachement, 
aurait permis de découvrir, le 1" avril, une autre ouverture de puils. 


|l. — JoraxAL PES FOUILLES. PAR Le CAPITAINE DE LA BASSETIÈRE 


(28 mars-22 mai 1924). 


[Ces fouilles font suite aux recherches et aux relevés qui avaient été exé- 
culés par M. C.-L. Brossé. Les fosses A et B, dont il est question ci-dessous, 
correspondent aux deux caveaux décrits précédemment. Le travail de déblaie- 
ment commença le 28 mars 1924, comme l'a noté M. Brossé (p. 196), et débuta 
naturellement par le nelloyage de ces deux grottes. A partir du 1% avril, 
l'équipe s'étant porlée plus loin, vers le nord, on découvrit des lombes nou- 
velles qui, de proche en proche, formérent une petite nécropole (p. 198, fig. 2) 
dont le mobilier est ici décril sommairement. 

Toutes les antiquités recueillies ont été déposées au musée de Beyrouth. 


ж - - 
EFT AR EA осу, 


Рю. 3. — Tombes de la nécropole, f ые 


= 





SYRIA. 19%. PL. XL. 





Ah yl on allique de Gheik h Zenad. 





Développement du sujet peint. 





LA NECROPOLE DE CHEIKH ZENAD 199 


De cet ensemble nous avons détaché les pièces les plus intéressantes pour les 
reproduire d’après les photographies, dessins et aquarelles envoyés par les 
soins du directeur du Service des antiquités, M. Virolleaud, que nous remer- 
cions de ses obligeantes communications sur ces trouvailles. Ces pièces sont 
l'anneau d'argent avec scarabée à inscription, du caveau F (ће. 3); lamu- 
lette du caveau Z, pendentif de bronze à incrustations d'émail blanc, 
rouge et bleu, représentant l'œil d'Osiris (p. 201, fig. #); les poteries et le 
rhyton en tête de porc, provenant du caveau C (pl. XL et XL bis). Ce dernier 
vase fait l'objet d'une notice spéciale.] 


Le 28 mars 1924. Ouverture du chantier par le déblaiement des fosses À et B (p. 195, 
fiz. 2). Dans A: une petite jarre ovoïde et des débris de poterie 
arabe (rouge avec decor blanc). 


29 -- B: un clou en bronze et des débris de poterie. Dans À : débris de 
poterie. 
31 - B : un clou en bronze, débris de poterie. 
{er avril 1924. Débris de poterie dans À et B. Découverte des fosses C, D, E, Fet G. 
2 _ Débris de poterie dans À et B. Un anneau de bronze dans A. Dans 
E : ossements humains orientés Nord-Sud (la tête tournée vers le 
Nord). 
3 -- Débris de poterie dans А. 
4 — Débris de poterie dans À et F. Dans F : un petit croissant en bronze; 


une perle de collier ; un scaraböe gravé (voir notre fig. à). 





Fi5. 3. — Bague d'argent avoc chaton en scaraböe, 


» —- Débris de poterie duns A et Ғ. Dans F: un anneau d'argent; une 
perle de collier. 
7 - Dans F : trois pièces de bronze ; une boucle en bronze; une dizaine 


de perles en verre ; une clochetle en bronze surmontée d'un crois- 
sant ; une lampe funéraire en terre; un vase en terre ; une boucle 
d'oreille en bronze. 


a 
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A avril 1024. Dans F: un anneau en argent; une petite jarra et des débris dg 
poterie. 
9 — Dans C, D : deux vases de terre dont un rhyton en tate de pore (voir 
la planche XL). 
10 - Dans Н : un clou en bronze et des débris de poterie, 
I — Папз С, 0: 6 crochets de bronze; trois assieltes en terre (voir la pl. 


XL bis); une bague en argent. Dans la fosse H: une petite jarre; 
une lampe funéraire el des débris de poterie. 


12 = Ouverture d'une tranchée de sondage. Découverte de la fosse J. Dé- 
bris de poterie dans H. 

14 E Découverte Че К. Dans H ; une petite jarre et des débris de poterie. 
Dans J, K : des débris de polerie. 

15 — Débris de poterie dans H е! К. 

16 -- Ouverture d'une tranchée de sondage. Débris de poterie dans Il et K. 

17 - Débris de poterie dans K. 

18 = Découverte de L, M et N. Dans L : une lampe funéraire; des débris 
de poterie et des petites piċces de collier en bronze. 

19 — Dans L : débris de poterie et perles en verre. 

21 -- Dans L: une lampe funéraire; perles de collier; médailles en bronze; 


une bague en bronze; un bracelet en bronze; deux bracelets en 
verre ; une pendeloque en os incomplète. 
22 — Découverte de O el P. Débris de polerie dans P. 


23 — Débris de poterie dans P, 
24 — Débris d'ossements pêle-mêle dans O. 
25 - Dans 0 : dés débris de poterie et deux moitiés différentes de brace- 


lets en bronze; une petite pièce en bronze ; une boucle d'oreille en 
or. Découverte de О. 


26 ` =Â Dans О: morceaux de bracelets de bronze; un anneau en bronze 
(cassé en trois morceaux); deux morceaux d'une pièce d'argent, 

28 _=- Dans O ; des débris de bracelets en bronze; un anneau en bronze: 
un anneau en argent (cassé en deux morceaux) el des débris de fer, 

20 - Dans О : un anneau de bronze et divers morceaux de fer. Découverte 
des fosses В, $. 

30 = Découverte de T et U. Dans O: deux lampes en terre (dont une cassée 


par la moitié). Dans T : une lampe en terre. 
1" mai 1924. Découverte de V et X. Des débris de poterie, de bronze et de fer dans 


Q et U. 


3 = Debris de bronze etl de ferrailles dans O, U, 
$ - = Débris de poterie dans Y, 
6 — Dans X : une pelite jarre cassée el des débris de bronze. Dans Y: 


un morceau de plat. Dans U : débris de ferraille et de bronze. 
— Dans À: un crâne humain intact, des débris de ferraille et des pièces 


=} 


Sy TEF: 
SYRIA, 1926, Pr. XI; bis. 





Vases atliques à lustre noir (n** 4 à 5 et T). 


Poterie indigène (n* 6). 
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de monnaie en bronze. Dans Y : un morcéau de poterie peinte el 

un petit vase en albátre. Dans U : des débris de bronze. 

8 mai 1924. Dans X : une boucle d'oreille en or, un bracelet en argent, des perles 
de collier, un bracelet eu bronze, des débris de bronze, de ferraille 
el des débris de poterie de trois vases différents. Dans U : une pièce 
de monnaie en bronze et des débris de ferraille. 

9 = Dans X : un manche de poignard en os; une médaille et des perles 
de collier : débris de-bronze. Dans RK : un chou en bronze et des 
débris de bronxe. 

10 - Dans X : un anneau d'argent ; quatre boucles d'oreille en argent ; un 
clou en. bronze el des débris de bronze, Dans R : débris de bronze. 

{2 — Dans Y : une perle de collier et des débris de bronze. Dans R : débris 
de bronze. 

{3 = Découverle de Z et W. Dans Y : une perle de collier et des débris de 
bronze. Dans S : une petite jarre et des débris de bronze. 

14 — Débris de bronze dans 5. 

15 — Dans T et Y : débris de bronze. 

16 - Dans O : un crâne intact. Dans V et T : débris de bronze. 

17 — Dans T: débris de bronze et un petit chien en bronze. Dans W : 
débris de poleric. 

19 -- Dans T : débris de bronze. 

20 — Dans T : une petite croix en bronze, un anneau en bronze. Dans I: 
une boucle d'orcille et des débris de bronze. Dans Z : une lampe en 
terre, uu pendentif en bronze inscruté d'émail (amuletle ornée de 
l'œil d'Osiris, voir fig. 4). et des perles de collier. 

21 => Du bronze dans T. 

22 — Dans Z : perles de collier et un bracelet en bronze. Dans W : une 


grosse plaque (— miroir?) de bronze. 





Fio. 4, =@> Amulolle on wil d Osiris. 
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Ш, — NOTE SUR LE RUYTON EX TÉTE DE РОВС 


Pan E. Porrien. 


Le beau vase à décor plastique (haul. O m. 18, pl. XL), trouvé par M. le 
Capitaine de La Bassetière dans le caveau C, en compagnie de quelques autres 
poteries recouvertes d'un noir lustré qui dénote aussi leur origine attique 
(pl. XL bis), rentre dans une calégorie connue de rhytons dont on a trouvé de 
nombreux exemplaires en Italie, mais dont la plupart onl été faits à Athènes. 
J'ai expliqué dans un article du Diet. des Antig. de Saglio (nurrox, p. 866), que 
les archéologues avaient pris la mauvaise habitude d'englober sous ce nom 
tous les vases plastiques en forme de léles d'animaux, et méme les vases ayant 
l'aspect de tètes d'hommes ou de femmes, ce qui est un abus fâcheux, car le 
nom de rhylon (Zw, ile gés, couler) doit s'appliquer seulement aux vases 
percés à leur extrémité inférieure et laissant passer pur une petite ouverture 
ronde le liquide qui s'échappe en un jet mince: on transférait ainsi le vin 
d'une amphore ou d'un cratère dans une coupe ou dans un canthare, ou bien on 
pouvail le humer directement en mettant le bout aminci dans sa bouche, ou bien 
encore on recevail le jel sans loucher le vase avec ses lèvres, suivant le procédé 
appelé vulgairement « & Ја régalade ». Quant aux récipients en tétes d'hommes 
el de femmes, qui reposent sur un pied et dont la partie supérieure s'évase 
en forme de coupe ou de skyphos, ils servaient également aux convives qui y 
buvaient comme nous buvons dans un verre, Mais on en rencontre un plus 
grand nombre dont le haut se termine en œnochoë à bec trilob& ou en goulot 
de lécythe : les premiers ne peuvent être que des vases à verser, les autres 
des vases à parfums pour la toilette. Enfin une quatrième catégorie comprend 
des statuetles entières où mème des groupes, posés sur une base, dont le 
sommet affecte les diverses formes du skvphos, de l'eenochoé ou du lécythe ; 
ils sont parfois, mais non régulièrement, munis d'un déversoir à la partio in- 
férieure. 

| En résumé, il y a là un ensemble considérable de vases plastiques, appro- 
priés à des usages différents, où је rhyton, avec son trou d'écoulement, tient 
за place el possède une fonclion particulière : il ne se confond pas avec les 
autres. Il serl ù la lable et au banquet, sans doute aussi aux cérémonies reli- 
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2100505, soil pour boire, soit pour transvaser le liquide, probablement aussi 
pour faire des libations, pour arroser les viandes de sacrifice sur l'autel, etc. 

Ce vase ainsi constitué est fort ancien. Dans un article très complet sur les 
rhytons de Créle el de Mycénes !!, M. G. Karo a montré quelle vogue cet us- 
lensile a eue dans la civilisalion préhellénique, surlout pendant la période du 
« Minoen moyen », sous la forme soit de hauts cornets cylindriques munis 
d'une anse et percés d'un trou à la base, soit de vases plastiques en tètes de 
taureaux et de lions, pourvus d'une embouchure à la partie supérieure et d'un 
trou d'écoulement dans la bouche, soit enfin, el plus rarement, de statuettes 
entières d'animaux ou de personnages, munies aussi d'un déversoir. La des- 
tinalion de ces ustensiles et leur emploi ne sont cependant pas assurés d'une 
facon définitive, faute de représentations suffisamment claires sur les monu- 
ments figurés, On suppose que ces rhylons, dont beaucoup sont en métal pré- 
cieux, prenaient place sur lu table des princes et des riches particuliers, car on 
les voit apportés en tribut ou en cadeau sur des fresques égyptiennes et cré- 
toises, Mais comment s’en servait-on et à quelle occasion ? La question reste 
encore obscure. 

Pendant la période hellénique nous ne voyons pas renaitre le rhyton avant 
le vi siecle, et c'est surtout au v*, dans les ateliers atliques, qu'il recommence 
à foisonner sous toutes sortes de formes qui rappellent souvent la fabrication 
ereloise el myc&nienne, sans qu'on puisse encore saisir les jalons de cette filia- 
tion. Les ateliers d'Italie se chargent ensuile d'en assurer le prolongement 
durant la période hellénistique et méme romaine. 

En Attique, c'est d'abord dans les peintures de vases à figures noires que 
nous le rencontrons, surtout entre les mains de Dionysos et de son cortège, 
comme symbole du culte du vin: c'est le keras, qui a l'aspect d'une còrne nu- 
turelle, corne de taureau séparée de la tète de l'animal, évidée et préparée 
pour devenir un récipient !9; on en fera mème par lu suile la corne d'abon- 
dance? ; il correspond à la forme en entonnoir de l'époque créloise. Mais ici 
encore nous sommes insuflisamment renseignés sur l'emploi du vase. Le kéras 


Handb. blackfig. vas., TH, p. 51, 243, 263 : И 
figure aussi aux mains des komastes, p. 83, 
(3) Dicl, Змило, Cornucopia, p. 1914 el suiv. 


0) Jahrb. des deul, Insl., 1911, p. 249 et sv., 
pl. 749. 

(8) Comme exemples, cl. Porrien, Vas. anliq. 
Louvre, pl. 76 F 160; pl, 83 F 2943; Новых, 
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de Dionysos est-il un rhyton, percé d'un trou à la base? Ou y boit-on comme 
dans un hanap? La réponse reste également indécise, 

Quand la figure rouge commence, on voit encore le kéras aux mains de Dio- 
nysos, des Silènes, des jeunes gens qui vont festoyer ou qui sont étendus sur des 
lits de banquet ; il accompagne la coupe, la phiale, Peenochoé *!, mais on ne 
surprend pas non plus dans ces scènes le geste du buveur portant le vase à sa 
bouche. Dans une excellente monographie, consacrée à la série classique des 
rhytons, M. E. Buschor a cité la coupe à figures rouges de style archaïque que 
j'ai publiée dans les Vases antiques du Louvre (G 70, pl. 97); j'avais interprété 
comme un buveur l'éphébe qui, à califourchon sur une outre de vin, porte à sa 
bouche le bout pointu d'un kéras. M. Buschor se demande si ce n'est pas 
pour souffler dedans comme dans une trompette (9. J'ai regardé de nouveau 
l'original et, en effet, la joue est gonflée comme si l'éphèbe s'amusait à souffler 
dans son kéras; la tète n'est pas rejetée en arrière ni le vase élevé en l'air, 
comme on le voit dans d'autres représentations plus tardives oü le convive boit 
« à la régalade ® ». Je me rallicrais donc volontiers à l'opinion de M. Buschor, 
d'autant plus que le personnage placé sur l'autre revers est un éphèbe qui em- 
bouche une trompette de guerre. On peut supposer que l'artiste a imaginé 
autre figure comme un pendant et lui a prêté un geste plaisant d'imitation 
ironique. lci encore nous ne trouvons donc rien de précis à apprendre sur la 
manière de boire dans le kéras. 

A la fin du vi* et durant tout le développement ди v* siècle, le kéras cède la 
place à un ustensile d'aspect plus artistique, dans lequel l'extrémité pointue de 
la corne est remplacée par une tète d'animal, habilement modelée, rappelant 
les belles créations de l'âge préhellénique. Généralement le haut du récipient, 
avec sa large embouchure, est décoré d'une scène de personnages peints dans 
le goût du temps, en style sévère pour les œuvres contemporaines d'Epictétos, 


it! Par ex. Horrıx, Handb, redjig, vas., I, chener Jahrb. d. bild. Kunst, 1919, l. Aux vases 
p. 154, 160, 175, 185, 487, 188, 307, 308, 336: plastiques eités de Sotad?s il faut ajouter une 
Il, p. 18, 84, 221, 285, 291, 363; E. Роттік, pièce très intéressante, portant sa signature 
Vas. anliy. Louvre, pl. 139 G 24, pl. 9 ct trouvée en Egypte, dans les fouilles de 
G 30, ес. Le kéras devient plus rare à me- Méroë : c'est un groupe représentant une 
sure que la figure rouge se développe ; comme Amazone sur son cheval; Horis, Handb., HI, 
exemples peu usités ef. ibid., pl. 145 G 435; p. 414 (Musée de Boston). 


pl. 146 G 449. 


M Dict. SaGLio, fig. 5946. 
(5) Das Krokodil des Solades, dans le Mün- 
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d’Euphronios ou de Brygos, en style libre pour la période postérieure. M. Bus- 
chor â donné une abondante énumération de ces vases, dont la plupart peuvent 
porter le nom de rhylons, car, d'ordinaire, un trou d'écoulement est placé à 
la partie inférieure, dans la bouche de l'animal représenté (Buschor, fig. 23 à 
20). Cependant les originaux conservés dans les musées permetlent de cons- 
tater que l'orifice n'existe pas partout, et dans ce cas on ne pouvait se servir 
du vase que comme d'un hanap. 

En effet, chez les fabricantsaltiques naissent alors d'autres types quis écartenl 
de plus en plus du kéras et qui, s'alliant aux formes du canthare, de la coupe, 
de l'enochoé, rapprochent l'ancien rhylon du mobilier usuel des tables grec- 
ques. Souvent, comme dans la série préhellénique, la téte humaine remplace 
la léte d'animal el pose sur une base (Id. fig. 14 à 22). Dans ces conditions 11 
est clair que le vase n'est plus un rhyton el qu'on s'en sert comme de tout aulre 
récipient à boire. Ailleurs, le cornel cylindrique de la parlie supérieure esl 
encore conservé, mais la partie inférieure vient s'insérer dans le revers d'une 
statuetle ou méme d'un groupe (/d., fig. 1 à 12, 28, 29, 32 à 37). 

La plus grande variété préside alors à la fabrication de ces beaux vases qui 
rentrent dans la famille des « vases plastiques », où ne sont pas compris seule- 
ment-des vases à boire et à verser, mais des vases à onguents et à parfums, 
ustensiles de toilette qui ont eux-mêmes à côté du rhyton une longue histoire ‘l. 
On peut vérifier pour celle époque que le rhyton proprement dit a servi de 
divertissement de table, en laissant échapper le jet de liquide directement dans 
le gosier du buveur™. 

Ce préambule un peu long était nécessaire pour faire comprendre la des- 
tinalion du vase trouvé par M. le Capitaine de La Basselitre et sa place dans 
l'histoire de la céramique grecque. C'est un véritable rhyton, car il présente un 
trou d'écoulement placé au fond du gosier du porc (voir la ligure placée à la 
fin, p. 208). D'après la technique il appartient à la série altique el le style 
des figures peintes permet de le dater de la seconde moitié du v* siecle. Mais 
d'autres particularités le rendent plus spécialement précieux. 

jo Il a été trouvé en Syrie, et les régions orientales ont très rarement 


li} Voir l'ouvrage de Mlle Maximova, récem- (n Diet. Saciio, p. 867 et fig. 4973, 5946; 
ment traduit du russe en français par M. Car- G. Nicot.e, Catal. vas. Ath, Suppl., n° 4407, 
sow, sur les Vases plastiques (Geuthner, 1026). pl. 19, n* 1130 ; Buschor, p. 23. 
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fourni des pièces de ce genre. Je puis citer pour l'ile de Chypre un rhyton en 
tête de bélier, de beau style, et les fragments d'un autre rhyton décoré de la 
Naissance de Pandore et de la Chasse de Calydon!*, J'ai signalé autrefois, trouvés 
on Perse, les débris d'un grand vase plastique en forme de cheval appartenant 
à la fabrique de Sotadès el j'ai mentionné plus haul (p. 204, nole 2) le nouvel 


exemplaire de Sotadés découverl en Égypte. Mais, à ma connaissance, on n'avait 
pas encore recueilli de rhyton de l'àge classique dans la région svrienne 19, 


2° Le type du rhyton en tête de porc est trés rare et Je n'en connais pas 
d'autre exemple, Sous sa forme plastique complète, il est un peu plus usité, 
Dans l'énuméralion faite par M. Buschor des différentes réprésentalions d’ani- 
maux qui ornent la partie inférieure des rhylons, on trouve seulement men- 
lionnées des tèles de sanglier (p. 16). Cependant on aurait tort de penser que 
les modeleurs d'Athènes aient voulu écarter à dessein celle figure comme celle 


d'un animal rebutant. Le porc joue, 


au contraire, dans le rituel grec un róle 


prophylactique et purificateur. Dans la fele des Grandes Éleusinies, un jour 
élait consacré aux ablutions que chaque mysle faisait dans la mer et où il appor- 
lail avec lui et lavait dans les flots le pore qu'il devait sacrifier le lendemain, 


N Ouserarsen Ricnrgn, Kypros, die Bibel, 
ete., p. 478, pl. 491, n? 7 (sur la partio supé- 
rieure sont peints unu joueur de [lûla êl une 
jeune femme dansant). 

") Catal. Brit. Mas., E 789: Journ, hell. 
Siud,, X, 1883, p. 230, fiz. 1, 3; Buschon, loc, 
cil.. p. 18 et 24. 

DI Comptes rendas Acad. Inser., 1908. 
p. 428 ; ol. 1903, p. 216, 

(4 Un rapport de M. Mosrrr (Gomples rendus 
Acad,, 1925, p. $3) ef une hole de M. Fr. Couosr 
(Syria, VI, p. 204) sur les trouvailles de Byblos 
mentionnent un н rhylon en terre vernissée 
rouge clair dont le double hee cylindrique, 
orné de traits noirs el de deux voux sculplés, 
reproduit une tête de porc ». M, Моше! place 
celte lombe à une époque qui ne serait pas de 
beaucoup postérieure à la NU dynastic, Ce 
rhylon serail done une œuvre de l'âge pré- 
bellénique, M. Montel à en l'obligeance de 
me communiquer des pholographies {nites 
d'après ce vase ot d'après quelques autres 


poteries recueillies auprès de Ini, 11 n'est раз 
douteux que ce sont des produits forl anciens, 
sans doute de fabrication indigène. Mais il 
n'esl pas certain que Le potior ait voulu faire 
ипе 1210 Пе роге, bion que lé bec en double 
déversoir offre l'apparence d'un groin. La 
ressemblance peut être fortnite èt Vange bl- 
lide, qui s'éléve par-dessus, évoque plutôt le 
souvenir des tôles cornues de bouquétins ou 
do cerfs, usitées dans la céramique chy priate 
à Tige du bronze, 

(4 J'avais â tort, dans ma communica Hon À 
l'Académie (Compiles rendus, 1924, p. 489), 
parlé d'unes (èto de sanglier =; l'objet a été 
désigné plus exactement par M, Dussaud dans 
son rapport (Ihid,, p. 308). 

TT Comme exemple : Mlle Maximova, Vases 
plastiques, trad. Carsow, II, pl. 13, n* 54 
‚Naueratis); au Louvre, salle H, Inv. Cam- 
pana, п* 3633 (Mallio). 

PI Dict. Saaki, Eleusinia, p. 565 et fig. 
4687, 4688, 4600. Pour Ip sacrifice dy pore, 
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Les déesses elles-mêmes, Déméler et Corê, sont souvent représentées avec le 
gnipos uzacuss 1. Quand la cité d'Éleusis a battu monnaie, elle a placé d'un côté 
sur ses pièces le char aïlé de Triptolème, de l'autre un porc debout sur la 
torche des mystères !”. On pourrait done croire, au contraire, que cetle image 
étant réservée à la religion la plus sainte, on évitait de la faire figurer dans le 
mobilier du kómos el des banquets profanes. Toutefois, il n y eut pas de règle 
exclusive à cet égard, comme en témoigne le rhylon de Cheikh Zenad. 

4° En troisième lieu, 11 faul noter que Ia jolie réunion d'enfants qui décore 
le pourtour de l'embouchure (pl. XL) comporte un détail encore inédit et peu 
facile à expliquer. Les deux groupes placés au centre et à droile nous font voir 
que la scène se passe dans une palestre. Le dernier personnage de ce côlé tient 
le strigile avec lequel l'athlète raclait l'huile dont il avait frotlé son corps; son 
compagnon, les jambes fléchies, les deux bras lendus en avant, se prépare à sau- 
ler à pieds joints. Derrière lui le « moniteur », s'appuyant sur une baguette ou 
surun javelot, explique à un élève debout, Jes bras croisés ou appliqués contre 
sa poitrine, l'exercice qu'il doit exécuter. Enfin, à gauche, un cinquième en- 
fant, le corps penché, les mains ouvertes pour recevoir l'objet qu'on lui lance, 
fail face à un camarade qui accourt le bras droit levé, prèt à jeter la balle qu'il 
lient en main. Mais ce n'est pas un simple épisode du jeu connu de la sçatsa, 
car entre cux s'élève une sorte de planchette posée debout sur le sol et munie 
Qun talon en équerre qui lui sert de base et la maintient en équilibre. Le geste 
èl l'attitude du lanceur de balle semblent indiquer qu'il vise la planchette, tan- 
dis que l'autre suit tous ses mouvements comme pour tächer de saisir le pro- 
jeclile. Je n'ai pas trouvé de texte ni de monument figuré qui permette d'ex- 
pliquer ce détail ?, Les anciens connaissaient la balle au mur, la balle au bond 
qu'on raltrapuit après qu'elle avait frappé le sol. Il s'agit ici d'un jeu différent, 
el je ne vois pas autre chose à imaginer qu'une sorte de « passe-boule », en 
supposant un trou circulaire pratiqué dans la planche que vise le joueur et 
par lequel il devrait faire passer sa balle, avant qu'elle rebondisse sur la terre 
et soit saisie par le partenaire placé de l'autre cóté. Allendons que quelque 


el. Jahrb. insi, 1891, p, 2958; E. Porrixn, greek. relig., p. 153, lig. 14. 

Vas, antiq. Louvre, pl. 105, G 112. (21 À consulter ` Вксо vx Fouquiènes, les 
U pici., ће, 9635, 2636 : ef, fie. 2634, 2639; Jeux des anciens (4860): Vax Hoonx, De vila 

Hevocnaxx; Griech. Vasenb., pl. 11, fig. 3. aigue culla püeroram, Amsterdam, 19049, 


J. EK Hinnısox, Proleg. to the study of 
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découverte nouvelle nous renseigne avec plus de précision sur celle variante et 
pour le moment contentons-nous d'en signaler la nouveauté et l'intérét. 

Fajouterai que si cetle réunion d'enfants a lieu dans une palestre, c'est 
que les 7234 pouvaient prendre part, comme les éphèbes et les hommes faits, 
à certains concours publics M, De plus, le bâtiment n'était pas uniquement con- 
sacré à la préparation des grands jeux ni aux exercices inscrits dans le pro- 
gramme de ces fêtes. La palestre était, comme le gymnase d'aujourd'hui, un 
local où les enfants el les jeunes gens se livraient à toutes sorles d'exercices 
propres à développer leur vigueur physique : le cerceäu, le pugilat contre un 
sac de cuir, la balle etla paume, etc, !*!. On nes’elonnera done pas de voir ici un 
simple divertissement placé à cóté des exercices du javelot, du sautet de la lutte. 

On remarquera aussi que ces enfants ont plutòt lair de petits hommes et 
que leurs proportions rendent assez gauchement l'apparence du jeune àge. C'est 
que cette peinture appartient à une époque on l'arl grec n'avail pas encore ac- 
quis de maitrise pour représenter l'enfance, et c'est seulement la plastique du 
iv* siecle qui à cel égard a réalisé un progrès décisif ©. Celle observation con- 
firme la date que nous avons proposée pour la fabrication du rhyton. 

Pour tous ces motifs le joli vase trouvé par M. le Capitaine de La Bassetière 
comple parmi les découvertesles plus inléressantes de celle campagne de fouilles. 


(1) Diet. Sactio, Olympia, p. 183, 185,188, 193. (з СІ, бомивохоз, Sculpt. Grecq., H, p. 602- 
(2) Ibid., Gymnastica Ars, p. 1700, 605; les Slalues Junéraires, p. 197. 





Le rhylon de Cheikh Zenad, 


UNE INSCRIPTION MÉTRIQUE DE DAMAS 
FAR 


THÉODORE КЕМАСИ 


L'intéressante inscription métrique de Damas publiée récemment par le 
P. Moulerde (Syria, 1925, 3* fase.. n* 2, et pl. XXVI, 2) a été complélée ainsi 
par l'éditeur : 


"Acacia: Eure ба 


сиб TOZ ATO" 
sallo] dël: :اعدد‎ 


ар 
Al casi Б 

Les restitutions des |І. 3 el 4 me paraissent difficilement acceptables. 
Аро étant au nominatif, comment admettre l'accusalif zzz» ? A la 
vérité, le P. Мошегде ponctue apres Елу, mais [а petite phrase de deux mats 
sans verbe ainsi obtenue n'a rien d'épigraphique ni de liltéraire. D'aulre part, 
l'idée qu'une slatue monumentale ait été érigée à un simple écuyer (droan; 
signifie d'ailleurs voltigeur) est hautement invraisemblable. La restitution sry; 
parait s'imposer. Il est vrai quel éditeur donne comme [н le T à la 3* place de 
Із I. 3, mais, sur la photographie, je n'apercois qu'un trait horizontal qui pour- 
rail appartenir à un Z. Comme il y a de la place à la fin de la l. 2, on peut done 
suppléer azz[;s|:]:- Au lieu d'un acrobate, nous aurions ici bien probablement 
un descendant des derniers rois de Cappadoce, de la dynastie des Ariobarzane 
(95-36 av. J.-C.). Le dernier roi de celle dynastie, Ariarathe X, ful mis à mort 
par Marc Antoine en 36; on ne nous dit pas s'il avait des enfants. D'autre parl, 
il résulle d'un passage de Cicéron (ad Atticum, XII, 5) que cet Ariaralhe n'étail 
pas le seul frère d’Ariobarzane III, son prédécesseur. Notre prince en exil peut 
done être un descendant soil d’Ariarathe X, soit d'un frère inconnu de celui- 
ci, réfugié en Syrie. Aucune autre famille royale ne présente ce nom. 

Je ne me prononce pas sur le reste de la restitution. Tout се que je puis 
aflirmer, c'est que celle du P. Mouterde esl impossible, nolamment parce 
qu'elle ne donne pas des vers justes; or, il a reconnu lui-même que l'ins- 


| мума. = VIL, 27 
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cription esten trimétres iambiques. Un seul point semble acquis: c'est que le 
Möl uyoso. par lequel se termine le lexte, est la lin dun trimétre. Cette 
forme insolile, mais non inconnue M, a été choisie par le « poéte » pour des rai- 
sons métriques (de mème la quantité imprévue "Адел ли). Пу а done foul 
licu de croire qu'il s'est aussi conformé aux règles de la versification classique 
dans les parties mulilées, mais l'incertitude des lectures et l'obscurité de la 
photographie ne m'ont. pas permis de tenter une restitution méthodique, qui 
doil étre enlreprise sur place. Pour le moment, je me contente du schéma ci- 
apres ; 

"Арба ауы Буг Ba minis 
nuls, ап [уо]; A 


t == r = 
bd hi 1,4 als]; E: Eis, 


Pour la scansion Aszëo 09, ef. Kaibel, n° 434 (Petra) Å pacing. Je dois dire 
que je ne vois guère moyen de loger 6 jambes el demi dans les emplacements 
vacants ; peut-être faut-il supposer que le lapicide a sauté quelques mots. A litre 
de simple conjecture, à laquelle je n'attribue ансине importance, on pourrait, 
dans ce cas, risquer 


"Арне арта Zaye Bardia 
molde amoo * iin (0 ёш êxe 


arz) Алиби 'А pxcum uxrpimToAtz. 


Lapidis aurilium erpectandum. 
Tu£ononk. Rrisacu. 


D Каіры 531,4 (Tomi) RATES lot вета: commenee par Коркуу colis штета ћу, 
pasportods Estevo, Volr aussi l'inscription ) M. Mouterde a restitué "A рабы» (sic) 


| Су 1 i | ы. ШІ i | i T їч THE 1 1 p i 
de Cyrène (R. Monvoon Suren et Poncnen, 7l Cel tonisme ne laisse pas de choquer ; il 


pl. 76 el pl, 83, 49 = Kaibel, Append. $42 a n'élaïl même pas exigé par le mètre 
et non, comme le porte l'index, 942 a) qui | 


LA LÉGENDE DU PROTECTORAT DE CHARLEMAGNE 
SUR LA TERRE SAINTE 


РАП 


A. KLEINCLAUSZ 


Une tradition fort ancienne, et presque indiscutée aujourd'hui, veut 
qu'après dix années de négociations (797-807) auxquelles le patriarche Georges 
de Jérusalem fut étroitement mêlé, Charlemagne ait reçu du calife de Bagdad 
Haroun-al-Raschid la souveraineté, ou tout au moins le protectorat de la 
Terre sainte №. On a méme eru pouvoir donner le texte des principales con- 
cessions faites par le calife à l'empereur franc: droit de proleclion sur tous 
les chrétiens et pèlerins de Terre sainte, sur le Saint-Sépulcre, le Calvaire et 
la ville de Jérusalem ; droit de juridiction sur les établissements et les habitants 
chrétiens. exercé au nom de l'empereur par le patriarche de Jerusalem ; 
droit de construire des églises, hôpitaux et monastères. à Jérusalem : droit de 
propriélé sur les établissements latins existant en Palestine, particulièrement 
sur le mont des Oliviers el l'église de Sainte-Marie-Latine ®. 

Contre cette doctrine, puissante par le nombre el l'autorité de ses partisans, 


iS rasox, Jahirbücherdes frünkischen Reiches |, ХХ, р. 63-116 (analysé par Brébier dans un 
unter. Karl dem. Grossen, 1883, HI, p. 223-2, article du Larousse mensuel illustré, 11:4 4- 
368-310 ; Bia, La donation de Hugues, mar- 1916, L ITI, p. 222-224, sous le titre : Origines 
quis de Toscane, au. Sainl-Sépulere, el les eta- lointaines du prolectoral francais en Palestine. 
blissements latins de Jérusalem au x* siecle, Charlemagne el Haroun al Raschidy: L. Buinen, 
dans Mémoires de l'Institut national de France, L'Église гі l'Orient au moyen dge: Les Crot 
Académie des Inscriplions ef Belles-lettres, sides, 1907, p. 22-28; Les or igines des rap- 
1884, t. XXXI, 2, p. 153-156 (ef. du même, ports entre la France et la Syrie, Le prolecto- 
Archives dè l'Orient talin, 1881, 1, p. 43 el noté rat de Charlemagne, dans Congrès français de 
iS): Gasquet, l'Empire byzantin el la monar- la Syrie. Séances el travaux, 1919, fasc. Il, 
chie franque, 1888, p. 293-293; COULET, Eludes p. 15-38. 
sur l'ancien poème français du voyage de Char- (f Banimi, les Croisades, p. 20: Origines 
lemagne en Orienl, 1906, p. 14-75; VasiDEY, lointaines du protecloral..., p. 224; ler Ori- 
Karl weliki i Kharoun-ar-Raschid, dans. Vizan- gines des rapports entre la France el la Syrie, 


tijski Vremennik, Saint-Pötersbourg, 1913, p. 27-33. 
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quelques historiens ont réagi. Se fondant sur le fait que les écrivains arabes 
ne parlent pas des rapports de Charlemagne avec Haroun, Pouqueville dé- 
clare qu'on se trouve en présence d’ «anecdotes a pocryphes » et que Charlemagne 
«n'eut guère de relations commerciales et politiques qu'avec les califes d'Es- 
pagne », et si Barthold, moins radical, admet des voyages de Francs en Orient 
el d'Orientaux en France a la fin du vine et au début du e siècle, il ne croit 
pas que les voyageurs aient été chargés de missions officielles t. 

Nier les rapports entre Charlemagne et I laroun-al-Raschid, quand ils sont 
connus par des sources franques de la valeur des Annales royales el de la Vie de 
Charlemagne par Eginhard, n'est point chose possible El, et, quant au silence de 
l'historiographie arabe, il s'ex plique par sa pauvreté à celle époque, par son 
insuffisance générale en ce qui concerne la chrétienté d'Occident et mème 
d'Orient, enfin par une autre cause, très simple, qui apparaitra au terme de 
celle étude, Cependant, tout dans la maniére de voir des Pouqueville et des 


Barthold n'est pas faux. Cela m'est apparu clairement, après un examen appro- 


fondi des textes et des travaux sur lesquels a 616 bâtie depuis trois cents ans 


Ur Pouquevicte, Mémoire historique el di- contemporain de Charlemagne, qui s'est déve- 
plomalique sur le commerce el les élablisse- loppé pour ainsi dire sous la dictée les vê 
ments francais au Levant depois l'an 500 de nements (Hatenes, Blades critiques sur lhis- 
J.-C. jusqu'à la fn da xvn” siècle, dans Mé- loire de Charlemagne, 19%, p. 3-135); et, quant 
moires de l'Instilul royal de France, Académie à la Vie de Charlemagne, malgré des défectuo- 
des Inseriplions el Belles-lellres, 4833, 4, A, sités incontestables, que M. Halphen a foric- 
p. 529-530; Banruore, Karl der Grosse und ment exagerdes (Ihid,, p. 60-103; cf, les ex- 
Harun al Raschid, dans Christjanski Wostolk, cellentes remarques ide Gaxsuor, Noles cri- 
Saint-Pétersbourg, 1, p. 69 (analysé par tiques sur Éginhard, biographe de Charlemagne, 
Schmidt dans der Islam, 1912, 111, р. 409-414). dans Revue belge de philologie el d'histoire, 
Riant (La donalion de Hugues au Saint-Sé- 1924, р, 125-138), elle reste l'œuvre d'un 
pulcre, p, 151, note 4] cite également Pata MAS, homme intelligent, instruit. qui est arrivé à 
"Igosoxonis;, 1862, p. 105, où sont traités de № cour de Charlemagne entre 791 el 796, 
v simple fable les rapports de Charlemagne c'est-à-dire au moment of allait commencer 
avec l'Orient +», mais je n'ai pu me procurer la sèrie des faits dont noua aurons À nous öt- 
cel ouvrage. cuper, qui ne l'a quitlée que seize ans aprés la 

5) Annales regni, éd, Kurze, 4895 : Vila Ka- mort de l'empereur, el qui a dit vrai quand 
roli, éd. Holler-Egger, 491, l'une et l'antre 4 écrit dans la préface de son livre que per- 
dans Scriplores rerum germanicarum in изи sonne « n'était capable de raconter d'une ma- 
scholarum. — Si, malgré toutes log recherches nière plis veridique que lui des événements 
faites, on ignore les nome des auteurs des auxquels il avait assisté ot qu'il connaissait 
Annales royales, il n'est douteux pour per- comme témoin oculaire o, — 
sonne qu'on se trouve on présence d'un lexie 
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l'histoire des relations entre Charlemagne et Haroun-al-Raschid, et ce sont les 
résultats de celle recherche que j'apporle, en priant ceux que je serai dans 
l'obligation de contredire, de croire qu'elle a été conduite aussi objectivement 
que possible, sans autre souci que celui de découvrir la vérité. 


Au temps de Charlemagne, Rome, la ville des saints apôtres, « ceinte de 
la couronne d'innombrables marlyrs », « Rome dorée », était dans tout l'Occi- 
dent l'objet d'un culte fervent; mais combien plus glorieuse que Rome était, 
aux yeux des grands croyants, la « cité sainte », où le Sauveur avait racheté 
le monde de son sang et qu'il avail exaltée par les scènes de sa résurrection 
el de son ascension : Jérusalem)! Tous les chrétiens de France, de Germanie, 
d'Italie, de Grande-Bretagne, la vénéraient, et nombre d’entre eux, continuant 
la tradition des premiers âges, ne craignaient pas de braver les fatigues du 
voyage pour aller baiser la terre où s'étaient posés les pieds du Christ et en 
rapporter quelque précieuse relique 9). А lour retour, ces pieux pèlerins ra- 
contaient ou même écrivaient ce qu'ils avaient vu, et leurs compatriotes moins 
favorisés pouvaient, en les écoulant ou en les lisant, se réprésenter au vrai : 
la montagne de Sion, « élevée au-dessus de la ville comme une citadelle», dont 
la plate-forme portail une grande église bàlie sur l'emplacement du cénacle et 
environnée de nombreuses cellules de moines; au nord de la montagne de 
Sion. la colline où se dressaient, dans une commune enceinte et autour d'une 
petite cour pavée de marbre, les églises de l'Anastasis ou du Saint-Sepulcre, 
de Sainte-Marie, du Calvaire, et la basilique constantinienne, bátie sur l'em- 
placement oü l'impératrice Hélène avail retrouvé la vraie croix; à l'est, la 
vallée de Gethsémani ou de Josaphat, au fond de laquelle coulail, parmi les 
saules, le torrent du Cédron et s'élevait une aulre église Sainte-Marie ; enfin, 
sur la rive opposée du Cédron, le mont des Oliviers, couvert de champs de 
vigne, de blé et d'orge, parmi lesquels les oliviers mettaient leur tache verte, 


It) Alcuini Epistola, 214; Epistola Leonis III i} Alcuini Epp., 210; Miracula $. Genesii, 
papa dans Epp.seleche pontiflieum romanorum, 85. XV, 1, pp. 169-110. 


1 (Epp. karolini sevi, MI, 64), 
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el au sommet duquel l'église de l'Ascension se dressait, à l'endroit même où le 
Christ étail monté au ciel i, 

Autour de ces édifices vénérés, les uns de forme circulaire. comme l'Anas- 
tasis et l'église du mont des Oliviers, les autres construits sur le plan de la 
basilique romaine, vivait un clergé nombreux de prêtres, de religieux, de 
moines grecs mélés de quelques latins dont Vétablissement remontail sans 
doute au pape Grégoire le Grand %, de reclus et de reclases ; mais beaucoup 
d'autres fondations pieuses se rencontraient encore autour de Jerusalem, et 
c'est ainsi que, par la vallée du Cédron toute garnie de petites chapelles con- 
sacrées à des saints, on atteignait, à 12 milles vers le sud, l'illustre laure 
de Saint-Sabas, peuplée dé 150 moines grecs vivant dans des abris 
creusés à méme le гос (2). Les chefs de ces communautés étaient d'importants 
personnages, moins considérables cependant que celui qui réunissait sous son 
autorité toute l'église palestinienne: le patriarche de Jérusalem. H fallait le 
voir, les jours de grande fête, quand il apparaissait en public, précédé de douze 
porte-cierges el escorlé de dix-sept assistants, la mitre en lêle el portant sur 
ses épaules l'étole de l'apôtre saint Jacques, « frère du Seigneur et premier des 
arehevéques » de Jérusalem, pour apprécier sa grandeur ©. 

Avec sa piété ardente, son espril curieux, son érudition entretenue par les 
savants de son entourage comme Alcuin, le compatriote de Bòde le Vénérable 


(0 Tomen et Mouxien, лега hicrosolymi- logie et d'histoire, 1914, I1, p. 218-238, 308- 
lana et descriptiones Terr; ganclie lingna latina, 312, 396-398. 


1819. Voir notamment le voyage de l'évéque © Bias, La. Donation de Hugues au. Saini- 
Arculfe vers 670 et celui doe Willibald, plustard  Sëpalere, p, 152-153. 

évêque d'Eichstett, qui visita ln Terre sainte en I Hadoporicon saneli Willibaldi, & ot Com- 
125-726. L'édition Paul Geyer des Minera hie- memoratorium de casis Dei dans Tontin, Hi- 
rosolymitana (dans Corpus scriploram evelesias- nera hierosolym., p. 287, 303. On. sail qu'on 


ticorum  lalinorum, XXXVIIII, Vienne, 1898) 
est plus récente, mais elle ne renfermeé ni 
l'itinéraire de Willibalil, ni celui de Bernard le 
moine, ni le Commemoratoriam de casis Dei, 


appelait « laures », en Orient, deà шопа рез 
constilaés par des cellules où des grottes dis- 
posées autour d'une église et de quelques bå- 
limonts commans, ce qui les faisait ressem- 
qui nous seront également uliles: d'ailleurs, blèr â des Villages. 

elle ne présente, au point de vue de l'élnblis- 
sement do texte, aucune différence sensible 
avec celle de Tobler. Sur Jérusalem el ses 


“) Commenmoratorium de casis Dei el пе 
rarium Bernardi monachi, ХІ, Папа Toutes, 
Пілега hierosolym., јр. 301, 318; Letire du 
édifices sacrés au temps de Charlemagne, v patriarche de Jérusalem à. celui de Gonstanti- 


les P.P. Hvours VixcesT et F.-M. Anct, dė- nople, do 869, dans Masar, Concilia, XVI, cal. 
rusalem, Recherches de l'opegraphie, d'archéo- 21. | 
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qui dans un traité fameux avait décrit les Lieux saints |), Charlemagne ne 
pouvait ignorer la cité sainte et ses merveilles, ni s'en désintéresser ; mais, 
bien que Jérusalem fût depuis un siècle et demi aux mains des califes arabes, 
comme toute la Palestine, il n'avait aucune raison de s'en préoccuper, саг 
chrétiens el pèlerins y vivaient où séjournaient sans être molestés, el, landis 
que les musulmans priaient dans la mosquée construite sur l'emplacement du 
temple de Salomon, les chrétiens pouvaient entrer librement daus leurs églises 
ou circuler à lrayers les rues de la ville 9. Or, en l'année 797, Charlemagne, 
renouant à trente-deux ans de distance les relations de son père Pépin avec le 
calife Abou Djafar el Mansour @), envoyait au calife de Bagdad, qui était depuis 
onze ans Huroun-al-Raschid, une ambassade composée de deux Francs, Lant- 
frid et Sigismond, et du Juif Isaac \. 

A en croire un récent historien, le but unique de cette mission aurait été de 
procurer à Charlemagne un éléphant, cet animal, connu en Occident de nom 
seulement, devant enrichir d'un numéro sensalionnel la ménagerie que le 
souverain entrelenail dans ses jardins d'Aix-la-Chapelle (^; Tel fut bien, en effet, 
l'un des motifs de l'ambassade de 797 "; mais elle en eut un autre, de plus 
vaste envergure. À ce moment, les chrétiens de Palestine étaient mal protégés 
contre les attaques des Bédouins du désert, qui trouvaient leur compte dans le 
pillage des communautés". C'est ainsi que, en 796-797, la laure de Saint-Sabas 


(1) Beda Venerabilis ile locis sanctis [circa 
120] dans Tonren, op. cil., p. 211-2:14, Bòdi n'est 
d'ailleurs jamais allé en Terre sainte; il n'a 
fait que reproduire l'itinéraire d'Arcolfe, avec 
quelques variantes où additions emprantées 
û des itinéraires antérieurs à colui (А геше. 

(81 Нолит, Histoire des Arabes, 1912, T, 
p. 240, 261, 263, affirme lé contraire et nul 
ne contestera jamais que des incidents se 
soient produits entre chrétiens el musulmans, 
mais il ne doune point de références el par- 
fois se contredit, 

O) Fredegarii Continuatio, 51. L'ambassade 
du roi des Francs au calife revint au bout de 
trois ans: Étant donné qu'elle débarqua à 
Marseille on 768, che dut partir en 765, et non 
en 762, comme dit Вайниив, les Croisades, 
p. 23. Cf. OEcsskn, Konig Pippin, 1811, p. 396. 


|| Annales regni, 801; Vita Karoli, 16. 
Comme Je suppose Simson, Aar! der Grosse, 
11, 255, Isnac devait avoir été adjoint à la mis- 
sion, au {Иге d'interprète. 

®) Vasey, dons Eréhier, Origines lointaines 
du profeetoral,p. 224, en s'appuyant sur ceci 
que « le fait est affirmé par toutes les chro- 
niques ». Or, comme chroniques, il n'y a 
que les Annales royales et Ia Vie de Charle- 
magne, et co fail ne s'y trouve pas. 

(€ Vita Karoli, 16. 

ГІ Шоғанкү, Vizantijskiim jitlia sviatuich 
VIII-IX viekov, dans Vizantijaki Vremennik, 
1915, XIX, 1-151. Analysé et commenlé par 
Baturen : L'hegiographie byzantine aux уп" 
ef va slecles hors des limiles de Empire et en 
Occident, dans le Journal des Savants, 1917, 
p. 13-25 ; La silualion des chrétiens de Palestine 
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fut deux fois saccagée el incendiée et que dix-huit moines furent lués, après 
quoi les pillards se retirèrent avec les chameaux du monastère chargés de 
butin, La corrélation des dates permet de penser que Charlemagne, ému de 
cette situation sur laquelle son attention avait élé peut-être attirée par 
Alcuin ®, fil demander ù Haroun-al-Raschid de mettre un terme aux méfaits 
dont les religieux de Terre sainte avaient à souffrir? ; mais il avait également 
prescrit à ses envoyés de lui concilier les bonnes grâces des princes musulmans 
el de distribuer de l'argent aux chrétiens pauvres habitant l'Asie ou l'Afrique 
du Nord !. Ainsi e'élail une mission chrélienne, au. sens le plus large et le 
plus élevé du mot, dont Isaac et ses compagnons se trouvaient chargés. 

Le patriarche Georges, qui vit les ambassadeurs francs à leur passage à 
Jérusalem , manifesta aussitôt son contentement à Charlemagne. En 799, un 
moine de Palestine apportait au roi de sa part des reliques du Saint-Sépulere, 
avec sa bénédiction , et Charlemagne, sensible à cette prévenance, renvoyail 


à la Jin du vin siècle et l'établissement du pro- 
lecloral de Charlemagne, dans le Moyen Age, 
1919, XXX, p. 66-15. 

II Passio 8. mariyrum laura S. Salue (dans 
Acta 585, Boll., mars Il, p. 166-178), 

®) V, Aleaini Epistobr, 210, ¢, 800, une lettre 
qui montre qu'Alcuin s'intéressail aux choses 
ile la Terre sainte, 

"m Dntuen, La Silvalion des chréliens de 
Palestine, p. 13, se fondant sur les documents 
de Loparev, estime que les chrétiens de Pa- 
lestine étaient » exposés à In malveillance des 
autorilés musulmanes м, се qui expliquerait 
encore mieux l'ambassade de Charlemagne, 
Les quelques cas de renfgals musulmans 
ou prétendus tels mis à mort qu'il signale ne 
semblent pas justifier cetle opinion, Plus 
grave serait, dans la letire d'Alcuin, cilée à 
li» nòte précédente, la phrase où Tabbé de 
Tours exhorle le patriarche de Jérusalem à 
» patienter sustinere varias infidelium persecu- 
liobes, recogilantes епт, qui pro salute illo- 
rum in pätibulo suspensus est », s'il ne fallait 
voir là un lieu commun cher à tous les chré- 
liens du moyen ge, dont on trouve] "analogue 
dans ces lignes délicieuses de la Vie de Théo- 


dore d'Édesse : « Parmi eux (les infidèles), tos 
chrétiens sont semblables à des brebis au mi- 
lieu des loups. Le monastère et la métropole 
de Jérusalem existent loujours, mais sont dans 
la tristesse ét l'oppression. Le patriarche, les 
évêques, les prêtres et tout le peuple chrétien 
sont honorablement traités » (cité раг Виешка, 
Les Origines des rapports entre la France el la 
Syrie, p. 93). 

9 «Та Syriam et JEgyplum alique. Africam, 
Hierosolymis... ubi christianos in paupertale 
vivere conperera..., pecuniam mittere solt- 
bat..., transmarinorum regum amicitias ex- 
salin. n Vila Karoli, 27. C'est le seul moment 
où ce lexie célèbre peut s'appuyer sur des 
fails positifs concernant simultanément l'Asie 
et l'Afrique. 

P! Miracula S. Genesii, SS. xv, 1, p. 169-170, 
lout en se demandant avéc Sriusosx (Karl der 
Grosse, |, p. 255, n. 9) « sj on n'a pas accordé 
à eo Lémoignage plus de confiance et de poids 
qu'il ne mérite » ét si la concordance qu'il offre 
avec les Annales royales ne provient pas de ce 
que l'auteur a exploité les dites annales. 

18) o Benedictionem et reliquias de ere 
Domini. » Ann, reyni, 709, 
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ce moine en Orient l'année suivante, avec un prètre de son palais appelé 
Zacltarie porteur de cadeaux pour les Lieux saints. Puis Charlemagne, se trou- 
vant à Rome le 23 décembre de l'an 800 1, vit revenir Zacharie escorté de deux 
religieux appartenant, l'un au monastère de Saint-Sabas, l'autre au Mont des 
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Fic. 1, — Plan de l'église de Sion, d'après Ancutve (éd. Tobler, p. 160), 








Oliviers, qui lui offrirent, au nom da patriarche, < des clefs du Saint-Sépulcre et du 
Calvaire, et celles dé la cité èt de la montagne[ dé Sion] avec l'éténdard [dela croix] ». 
П est difficile de s'imaginer, quand on hl ces lignes, comment on a pu y 
découvrir l'envoi par le patriarche à Charlemagne, d'accord avec le calife (qui 
n'est méme point norhmé), des clefs et de l'étendard de la ville de Jérusalem, 
et une première mainmise par le souverain franc sur [а Terre sainte 9. Les 
clefs du Saint-Sépulere et du Calvaire étaient, comme les petites clefs de saint 
Pierre distribuées par les papes depuis des siècles dès personnages éminents, 
ou bien des décorations pieuses destinées à honorer ceux qui les recevaient, 
ou bien des amulettes propres à les protéger contre le péché, la maladie ou la 
mort äi. Il en était de méme des clefs « de la cité el de là montagne » de Sion, 
autorisée, sont empruûlés à la Chronique dite 
d'Aniane (SS. 1, р. 205). (18 пе sont d'ailleurs 
nullement indispensables pour döterminer le 
gens de la phrase, 
i Of. Fusrit pk Govtaxoes, Les Transforma- 
lions de la rovaulé pendant l'époqué carolin- 
gienne, 1892, p. 299; Kivimctaust, L'Empire 


Di El non le 30 novembre, comme le répète 
partout Bréhier. Les Annales royales placent, en 
ellel, l'événement їе jour du serment du pape 
Léon IH, qui eut lieu deux jours avant Noël 
(Ann, regni, 800 ; cl. Stuson, Karl der Grosse, 
II, p. 231-233, | 

Му а Qui benedictionis causa claves sepulchri 


Dominici ac loci calvariz, claves etiam civitatis 
et montis [Sion] cum vexillo [crucis] detule- 
runt. » Ann. regni, 800, Les mots placés entre 
crochets, el qui ont ісі la valeur d'une glose 


Srats. — Vil. 


carolingien, ses origines el ses transformations, 
1902, p. 113 et n. 2, 115 el n. 3. 
(4) Cetle opinion est celle de tous les hislo- 
riens cités dans la première note de cet article 
23 
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de la « cité de David », dont la vaste église (fig. 1), la « sainte Sion, sancta Sion >, 
contenait, outre le cénacle, lanl d'émouvanls souvenirs : la colonne à laquelle 
le Christ avait élé attaché pour être flugellé, le lieu où le Saint-Esprit était 
descendu sur les apôtres, celui où la Vierge était morte, la pierre sur laquelle 
saint Etienne avait été lapidé M, EL, quant à l'élendard de la croix, c'était la 
croix elle-même, ainsi nommée parce qu'elle est comme l'étendard des vic- 
toires du Christ, très vraisemblablement une pièce d'orfèvrerie renfermant 
quelque parcelle de la vraie croix, analogue, elle aussi, à ces petites croix que 
les souverains pontifes envoyaient 4 leurs correspondants illustres, et dans 
lesquelles ils mettaient du e bois de la croix du Seigneur » ou de la паше 


des chaines de saint Pierre À, 


ct d'autres encore: Warrz, Deulsche Verfas- 
sungsgeschichte, 1863, IT, 186; Baver, Charle- 
magne, dans la Grande Encyclopédie, X, 658. 

Н) Toner, tinera hierosolym,, р. 33, 58, 
63, 113, surtout Ancucrus, |, 19, p. 160 avec 
plan au irait reproduit en facsimil dans 
l'éd. Geyer, p. 214. Sion constiluait une véri- 
lable cilé, avec ses murs et ses portes doni la 
principale était la porle de David (Ancurrus T, 
4, el Den VesEnaniLis, 1). L'erreur à été 
d'ajouter après le mol « civitalis » le nom de 
Jérusalem, alors que les mols u civilalis el 
monlis » s'appliquent également à Sion. Sur 
Sion el la ciló de David, v. Job Нисоез 
VisceaT, Jérusalem, 1012, 1, p. 33, el surtout 
142 el шу, 

“ Le mot verillum, auquel est adjoint. gé- 
nóraloment, mais pas toujours, le complément 
crucis, ü deux sens au moyen Age. II désigne, 
tantôt lo sigue ile la croix, el c'est son accep- 
lion Ia plus fréquente (Ducaxcg, article Veril- 
шт), шш l'image de la croix (ffrabani Mauri 
carmina, LAL). Ge dernier sens se rencontre 
nolammenl dans la. Translalio $5. Marcellini 
el Petri, 21, quand Eginhard raconte qu'il a fait 
placer sur l'autel des deux sainis o duo vexil- 
la dominice passionis w. I est évident que, 
dans le texte des Annales royales, it s'agit d'une 
vraie croix, et il est presque certain que c'est 
d'une pelile croix faisant relique, tout comme 


les clefs, 1! suffit, pòur s'en convaincre, de rap- 
procher de ce texte quelques extrails des lettres 
de Grégoire le Grand oü le pape annonce à ses 
correspondants qu'il leur envoie « beati Petri 
benediclionem erucem parvulam m, — a cru- 
cem... in quo lignum- dominice crucis inest», 
— = crucem cum ligno sancto crucis domini », 
—s erucem parvulam inqua de calenis (88. apos- 
lolorum) inserta benedictio... quia mulla-per 
eamdem benediclionem miracula fieri eonsue- 
verunl №, = e unam crucem, clavem pro be- 
nedictione » (Gregorii magni Epislolw, yu, 
Jd; 1x, 228; xiv, 42; xiu, 45; mx, LH, vae 
riante). 5i l'on veul bien observer que les croix. 
envoyées par Grégoire le Grand sont souvent 
accompaguées de clefs (Ibid., 1x, 228) et que le 
pape a toujours soin de dirt: benedictio, pro 
benediclione, 1l me semble qu'aucune hésita- 
lion n'est possible, Ici encore, l'erreur favorisée 
par un rapprochement malenconireux avec 
l'étendard ou les étendards de la ville de 
Rome dont parlent les Annales rorales, ann. 
136, 800, n consisté á ajonter nu mot verillum 
le. mot Jérusalem. Ainsi ont Tait GASQUET, 
ор. ей., р. 292, сі Вакиен, Les Origines des 
rapports entre la France el la Syrie, p. 38, la 
Silualion des chréliens en Palestine, р. 66. 
Plus prudents, d'autres, comme Simson üp., 
cil., 11, 233, ont traduit par « un ötendard », 
mais ceci èst encore un contresens. Mon inter- 
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Ces présents — des reliques et rien que des reliques — n'avaient donc pas 
plus de signification politique que ceux qui étaient arrivés à Aix l'année 
précédente : ils étaient un nouveau témoignage de la cralilude du clergé de 
Jérusalem envers Charlemagne, et, de la part du patriarche, ému de voir le 
prince franc prendre spontanément sa défense au moment où son protecteur 
naturel, l'empereur gree, en étail empêché par des guerres prolongées el mal- 
heureuses avec le calife (9, un « signe de bénédiction », comme l'annaliste qui 
nous en parle a soin de le dire. 

Aussi bien, cel hommage rendu par le patriarche de Jérusalem à Charle- 
magne deux jours seulement avant son couronnement impérial, et qui fit im- 
pression en Occident Y, était-il justifié, comme on en eut bientôt la preuve. En 
effet, au mois de juin 804, alors qu’il retournait d'Italie en Gaule, Charlemagne 
recut entre Iyrée et Verceil deux envoyés, l'un d'Haroun-al-Raschid, l'autre de 
l'émir de Kairouan, Ibrahim ben Aghlab ®, qui lui annoncèrent que l'ambassade 
de 797 avait pleinement réussi. Réalisant de point en point les instructions de 
son maitre, Isaac, dont les compagnons étaient morts en route, avait négocié 
heureusement avec les souverains musulmans, reçu d'eux de magnifiques pré- 
sents, el, aprés avoir parcouru la Syrie et l'Afrique septentrionale, il attendait 
maintenant sur la côte africaine que des vaisseaux francs vinssent Гу chercher 
avec ses cadeaux. Charlemagne se hata d'envoyer le notaire Ercanbald au- 
devant de lui avec une flotte et, au mois d'octobre 801, Isaac débarquait A Porto 
Venere en Ligurie ™. L'hiver l'empécha de passer les Alpes immédiatemen t 
avec sa cargaison, et il dut atlendre à Verceil que les neiges eussent fondu, 
mais le 20 juillet 802, il faisail son enlrée à Aix el remeltait solennellement à 


prétalion du mot rezillum fail. naturellement 
tomber l'hypothèse de Jonca, Brême histoire 
des Croisades, 1925, p. 6-8, sur « l'inféoda- 
lion par le drapeau », qui constitue d'ailleurs 
un anachronisme (Gaxsuor, art cil., p. 147). 

¡MN Dienst, Histoire de l'Empire byzantin, 
1920, p. 67 ot suiv.; Boux, History ој the 
later roman Empire, 1889, TI, р. 491-492. 

(t) Alenini Epn., 214. | 

(9! 5 Abraham, qui in confinio Africa: in Fos- 
salo preesidebal. » Ann. regni, 801. Fossat n élé 
identifié avec Abbasia, la forteresse qu'Ibrahim 
fit bâtir non loin de Kairouan pour y résider 


avec sa garde, son trésor el ses.armes| Nock ors 


Vencens, Histoire de l'Afrique sous la dynastie 
des Aghlabites, . lexte arabe d'Ibn Khaldoun 
1841, p. 86, n. 95; Mencien, Histoire de l'Afri- 
que septentrionale, 1588, I, 261). H est possible, 
mais rien ne prouve, comme l'affirmeut ces 
historiens, que l'envoyé dò Charlemagne sit 
été reçu dans ce châlèau. 

M Annales regni, 801; Vila Karoli, 27. 
Bréhier fait débarquer Isanc à Port-Venilres 
(Les Origines des rapports entre la Franre el la 
Syrie, p. 29); les Annales royales disent for- 
mellement qu'il s'agit d'un port de Ligurie. 
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Charlemagne les présents qu'il escortait, notamment le fameux éléphant Aboul- 
Abbas, dont l'empereur ne devait jamais se séparer et qui produisit sur les 
Francs un prodigieux effet de curiosité tt, 

Les présents des princes musulmans d'Asie et d'Afrique symbolisent les 
rapports d'amitié qui les unissajent désormais à Charlemagne pour le bien de 
l'Église, et ainsi les résultats de l'ambassade de 797 s'accordent admirable- 
ment-avec le caractère universel el chrétien que le gouvernement de Charles 
avait toujours eu, mais qu’il affectait davantage encore depuis l'événement de 
l'an 800, C'est alors qu'un second pas en avant aurait été fait et qu’à la suite de 
nouvelles négociations habilement conduites, Haroun-al-Raschid aurait соп- 
cédé à Charlemagne, en 806-807, la souveraineté, ou tout au moins le protectorat 
de la Terre sainte, de sorte que l'empereur. serait devenu, en vertu d'un acte 
juridique formel, le, patron des chrétiens habitant la Palestine et des chrétiens 
qui s'y- rendaient, 

L'hypothèse ost invraisemblable, même en admettant que l'on n'eüt pas 
alors de.la souverainelé politique la méme conception qu'aujourd'hui ? ; car 
comment croire que le calife ait abandonné en totalité ou en partie, à un 
prince qui ne pouvail èlre à ses yeux qu'un mécréant, son droit sur cette 
lerre d'Asie arrosée du sang de ses coreligionnaires 9, et comment aussi, 
étant donnée la distance qui séparait la Gaule de la Syrie, supposer que 
Charlemagne ait prétendu exercer sur la Terre sainte une souveraineté lourde 


d'obligations el une protection efficace 0? En vérité, mis à part certains textes 


t Annales regni, 802: Vila Karoli, 16. Sur 
la curiosité soulevée par l'éléphant Aboul-Ab- 
bas, voir Siusox, Karl der Grosse, II, 283, 
n. 3.01 Викки, Origines lointaines du protee- 
laral, p. 224. Il fnut lalsser de cóté, comme M 


gendaires, les lextes du moine de Saint-Gall 
(de Gestis Karoli. magai, 1l, 8-9) énnmérant 


p. 154-154, ef reprise à sa suite par Bénin 
(Les Origines des rapports entre la France 
el la Syrie, p. 44), d'après laquelle o Ja souve- 
ralnelé politique... restait entière aux mains 
du calife » tandis que l'autorité administralive 
ou judiciaire s s'exergait par une délégation 
spéciale de la puissance protectrice n». Cette 


quantité d'autres présents, el d'Adon (Marty. 
rologium, dans Micsr, Palrologie latine, 
t. CXXIH, col. 355, 308), racontant que les 
envoyés de Charlemagne obtinrent la faveur 
de rapporter de Carthage en France les ossa- 
ments de saint Cyprien et de ses com pignons. 

(2) Тез а Њћеоме ве, soutenue par Riany, 
la Donation de Hugues au Saint-Sépulere, 


doctrine ne repose sur aucun hon argument, 

Cl L'observation se rencontre dans Сан. 
LAnn, Hisloire de Charlemagne, 4849. T. 429 ; 
Tonca, op. cit., 1924, P. 8; Gañsnor, art, cil., 
p. 745. 

est curieox deconstater que la remarque 
û été faite par le moine de Saint-Gall, dans le 
discours qu'il prête à Haroun-al-Raschid (de 
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dépourvus de valeur et qui ont pu égarer de bons esprits“, il apparait que les 
faits se sont passés tout autrement et sont d'une nature bien différente de celle 
qu'on imagine communément. 

Au mois d'août 803, Charlemagne, sé trouvant à son palais de Salz, dans 
la Francie orientale, recevait deux moines envoyés par le patriarche Georges, 
qui l'accompagnèrent au cours d'un voyage en Bavière et reparlirent après ètre 
restés au moins trois mois avec lui), Pourquoi étaient-ils venus ? Se serait-il 
produit en Terre sainte à cette époque quelquenouvel incident, de nature à pro- 
voquer auprés du calife une démarche analogue à celle qui avait eu lieu six ans 
auparavant? La chose semble sûre, si l'on considère le séjour prolongé des deux 
moines à la cour, qui implique beaucoup d'insislance de leur part. Dans tous 
les cas, une ambassade franque, ayant & sa téte un certain Radbert, partit 
immédiatement pour l'Orient, se rendit auprès d'Haroun après avoir, selon 
l'usage, déposé à Jérusalem les olfrandes de Charlemagne, et, bravant la flotte 
des Grecs avec lesquels celui-ci était alors en guerre, débarqua еп 500 dans un 
part de la Vénétie 9. Cette ambassade, dont Eginhard (Vita Caroli, 16).est seul 
à nous faire connaltre les résultats, avait atteint, comme jadis celle d Isaac, 
tous ses objectifs, el « non seulement, dit Eginhard, le cafe, ous au courant des 
désirs de Charlemagne, lui accorda tout ce qu'il lui demandait, mais il placa 
sous son pouvoir le lieu sacré d'où le salut des hommes était venu », c'est-à- 
dire, d'après le contexte, « le très saint sépulcre de notre Seigneur el sauyeur 
et lieu de sa résurrection » (sacratissimum Domini ac saleatoris nostri. sepulchrum 


locumque resurrectionis). I 


Geslis Karoli magni, II, 9). Нехо, Histoire du 
commerce du Levant au moyen dge, 1, #1, se 
demande aussi comment Charlemagne eût 
pu appuyer ses prétentions dans un pays aussi 
lointain. 

|] Моше de Saint-Gall, de Gestis Karoli 
magni, П, 9; Annales altahenses, 55. XX, 
p: 183; Ex vetuslis Annalibus nordhumbranis, 
88. XIII, p. 156. Le texte du moine de Saint- 
Gall sera critiqué plus loin. Les deux autres 
textes, ob l'on voit le patriarche et les chré- 
tiens de Jérusalem demander à Charlemagne de 
les délivrer ou de les défendre, appartiennent 
an xi" siècle pt ont une allure neltemenl fa- 


bulense, 

(2) Annales regni, $13; Annales marimi- 
niani, 803, 55, МІП, р. 23; Annales juvaven- 
ses majores, 803, S8. I, p. 81 ; Diplomata Karoli- 
norum, I, n** 200, 202. 

(35 Annales regni, 606, 807. L'ambassade 
[ranque étant partie quatre ans environ avant 
ROG (ante quatiuor fere annqs), i) semble lo- 
gique de placer son départ en 813, comme uno 
suite à l'ambassade du patriarche de Jérusa- 
lem à Charlemagne, el non en 802, comme fait 
Smson, Karl der Grosse, II, p. 283. 

(И и Ac proinde, cum legati eius, quos cum 
donariis ad sacratissimum Domini ac salvato- 
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Cette affirmation, sur laquelle repose toute la doctrine du protectorat, est 
très nette. Haroun n'a point concédé à Charlemagne un « pouvoir » sur la 
Terre sainte, ni mème sur l'église du Saint-Sépulere : il lui a donné «le tombeau 
du Sauveur, c'est-à-dire le lieu de sa résurrection ». Et il ne saurait régner sur 
le sens de ces mots aucune équivoque, même si l'on n'en trouvait le commen- 
ініге précis dans l'/tinéraire d'Arculfe, cet évèque franc qui visita la Terre 
sainte vers 670 et dont l'ouvrage était répandu, au уш et au 1x" siècle, dans tout 
l'Occident (!), 

Après avoir décrit « l'église de forme circulaire édifiée sur le tombeau du 
Seigneur ? », en d'autres termes l'église du Saint-Sépulcre, Arculfe raconte 
qu'au centre de cette église il y a « une maison ronde taillée dans une seule 
pierre », entièrement revélue de marbre à l'extérieur et dont le falte d'or porte 
une grande croix dorée ; puis il dit qu'à l'intérieur et dans le flane nord de colle 
petite maison, se trouve creusé le tombeau de Jésus-Christ ; enfin il ajoule : “ll 
faut avoir bien soin de distinguer entre le monument et le sépulcre, Le monu- 
ment, c'est la maisonnette ronde dont il a été souvent parlé, ...à l'entrée de la- 
quelle avait été roulée Ia pierre qui fut déplacée, dit-on, quand le Seigneur res- 
suscita. Le sépulcre, à proprement parler, c'est, dans ce monument et au nord, 
la place où fut déposé le corps du Seigneur enveloppé de bandelettes, dont la 
longueur mesurée par Arculfe de sa propre main est de sept pieds... el dont la 
surface, tout unie, peut servir de lit à un homme couché sur le dos (2). » 


ris nostri sepulchrum locumque resurrectionis 
miserat, ad eum (Haroun) venissent et ei do" 
minisui voluntatem indicassent.non solum quae 
pelebantur fieri permisit, sed eliam sacrum 
illum et salutarem locum, ut illins polestati 
adscriberetur, con cesait. »Vilta Karoli, 16. Dans 


Ін Нәсіп loco discrepanlia nominum no- 
tanda inter monumentum et sepalerum; nam 
illud вере memoralum rotundum lugurium, 
alio nomine Evangeliste monumentum vocant : 
ad cuius ostium advolutum el ab eius ostio 
revolutum lapidem, resurgente Domino, pro- 


ce texte, il est bien entendu que le mot volan- 
latem doil être traduit par « dé 
par & volonté w. 

ШІ Arculfus relatio de locis sanciis, dans 
Tomlin, Minera hierosolym., p. 133-202. Sur la 
popularité de cel écrit, v. B&pz, Historia eccle- 
siastica, V, 45, dans Micxe, Patrologie laline, 
t. XCV, col. 256, 

I! AncuLrvsS, I, 2 (De Ecclesia rotunde for- 
mule super sepalerum Domini edificata), 


sir » el non 


nunciant, Sepulerum proprie ille dicilur locus 
in tagurio, hoc est in aquilonali parle monu- 
menti, in quo dominicum corpus linteami- 
nibus involutam conditum quievit: cuius lon- 
giludinem Arculfus in septem pedum mensura 
propria mensus est manu. Quod videlicet sepul- 
crum... totum simplex, a vertice usque ad 
plantas lectum unius hominis capacem super 
dorsum jacentis prebens... a Ancutrus, 1, 3. De 
се texte fondamental, qu'on trouvera dans 
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Devantun témoignage aussi formel, que confirme la reproduction d'un dessin 


gravé par Arculfe lui-méme sur une tablette de cire !, qu on trouvera figuré ici 


(fig. 3, il n'a qu'à s'incliner. Certes, Haroun-al-Raschid avail de bonnes raisons 


pour vouloir faire plaisir à Charlemagne, et qui dominent toute cette histoire. Ce 





Fio. X. — Plan de l'Église du Saint-Sépulcre, d'aprés Ancucre (éd. Tobler, p. 149), 


n'est point tant, en effet, un sentiment d'amitié ardente qui le guidait, comme le 


laissent entendre les écrivains francs ®, que la communauté des vues polili- 


ques, l'empereur et lui ayant aux extrémités de la Méditerranée les mémes en- 


nemis : en Occident l'émir ommevade de Cordoue, en Orient l'empereur grec". 


l'édition Geyer, pp. 228-229, nvec des variantes 
sans portée, il est possible d'en rapprocher 
d'autres, qui le renforcent el donnent à penser 
qu'Eginhard connaissall la langue des Iting- 

raires, cë qui n'a rien de surprenant. Voir no- 
j tamment TouLEn, тега hierolosolym., p. 33, 
(resurrectionis... lapidem), 63 (sanctam resur- 
reclionem... ubi est sepulerum Domini), sur- 
tout 52 (anastasis in loco est resurrectionis). Cf. 
Vırcest et Auet, Jérusalem, HI, p. 221-232. 

(Ч Reproduit an trait dans Tonen, Minera 


hierosolym., p. 140, el en fac-similö dans 
Geven, p. 231. 

(1 Vita Karoli, 16. 

IN" BSiwusox, Karl der Grosse, I, 358-207 ; II, 
283.84 : Hep, op. cít., 1, 93; R. Basser, Comple 
rendu de Barthold dans Revue d'histoire des 
religions, 1915, 1, 74: Gasquer, l'Empire by- 
sanlin el la monarchie franque, р. 291-292; 
Bnéuren, Origines lointaines du prolecloral, 
р. 93$, её Silualion des chréliens de Palestine a 
la Jin du vui* siècle, p. 13. 
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Mais, précisément parce que les intérèts étaient réciproques, Haroun n'avait 
pas besoin de faire à Charlemagne un abandon quelconque de territoire ou de 
souveraineté. De méme qu'à notre connaissance, 1l n'y eut pas d'alliance diplo- 
matique entre les deux princes, non plus que des opérations militairesarrétées 
en commun, de méme, en ce qui concerne les affaires de Terre sainte, il n'y 
eut pas d'autre manifestation que le geste plein de noblesse d'un souverain 
à qui la tolérance était familière, garantissant la sécurité des chrétiens de ses 
États et ajoutant à ses engagements un magnifique cadeau auquel Charlemagne 
dut être extrémément sensible. Aussi bien, ce cadeau n'arriva pas seul, mais, 
en 807, une ambassade orientale, composée d'un envoyé d’Haroun-al-Raschid 
appelé Abdallah et de deux envoyés du patriarche Thomas de Jérusalem, le 
moine Félix et l'abbé Georges du Mont des Oliviers, apporla au palais d'Aix, de 
la part du calife, des présents qui, par leurimportance, rappelaient ceux dont le 
Juif Isaac avait élé précédemment chargé : un pavillon et des tentures de lin 
d'une beaulé merveilleuse, des étoffes de soie, des parfums, de grands candé- 
labres d'airain, enfin une horloge mécanique en bronze doré sonnant les 
heures, où l'on voyait sur le coup de midi douze cavaliers apparaltre par douze 
fenétres qui se fermaient derrière вих (У, 

Cette entente des deux souverains а porté des fruits précieux pour les chré- 
tens qui vécurent en Terre sainte à la fin du emt et au commencement du 
ix* siecle, ainsi qu'il résulte d'un certain nombre de fai ts, connus en partie par 
des documents postérieurs à la mort de Charlemagne, comme I'[tinéraire du 
voyage accompli en Palestine vers 870 par le moine franc Bernard (%, mais 
qui s'accordent si bien avec plusieurs textes contemporains de l'empereur qu'il 
est difficile de les rejeter (9), 


(9 Annales regni, 807; Fila Karoli, 46. On lurgie, 4943, Ш, col. 751-753. 

a voulu quelquefois rattacher à cès présents а) jfinerarium Bernardi monachi franci, 
de Haroun - al- Raschid un petit éléphant dans Touren, Zlinera lalina, p. 301-330. 

d'ivoire conservé à la Bibliothèque nationale el 2) L'un de ces textes est le Breve Comme- 
un verre émaillé déposé à Іа Bibliothèque de moratorium de casia Dei vel monasteriis..., Gdilé 
Chartres, qui soul l'un et l'autre de travail раг Топіки, op, cil., p. 299-305, mais Tobler 
arabe; en vérité, rien ne permet d'assigner á (р. хиш-хілу) раға bien audacieux quand il 
ces objels une pareille origine. Cf. Bangros, déclare « qu'on ne saurait douter que l'auteur 
Communication au Congrès de Syrie de 1919, ait été quelque prêtre envoyé par Charlemagne 
p- 30; Lectenco, article Charlemagne dans pourétablir unétat des chrétions de Palestine» 
Dictionnaire d'antiquités chrétiennes ei de li- et la date de 808 qu'il donne est problématique. 
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D'après l'ensemble de ces témoignages, Charlemagne s'est largement inté- 
ressé aux monastères el hospices de Jérusalem, sans doute parce qu'ils consti- 
luaient des asiles pour les pèlerins venus de ses États (1. L'abbaye du Montdes 
Oliviers eut alors des moines francs, et l'on sait que son abbé, Georges, celui-là 
mème qui avait fait partie de l'ambassade orientale de 807, était un Franc appelé 
Égilbald, ce qui indiquerait que les Occidentaux, établis comme religieux en 
Terre sainte, s'alfublaient de noms grees'?, Au sud du Saint-Sépulere, un 
hospice réservé aux voyageurs parlanl la langue romane fut construit. prés de 
l'église de la Vierge, et Charlemagne dota cetle église d'une riche biblio- 
thèque, de champs de vigne, d'un jardin situé dans la vallée de Josaphat ™. 
Pris du Sépulcre encore, il fonda un couvent pour dix-sept religieuses™), et 
mème il aurait acheté, dans le nord de la montagne de Sion, le Champ du 
Sang (Acheldemach), c'est-à-dire le champ acquis par Judas avec ses trente 
denièrs qui servait anciennement de cimetière ou de charnier aux pèlerins, 
alin d'y créer un aulre hospice qui prit le nom d'hôpital des Francs”, mais le 
fait reste douteux ^. 

Cependant les pèlerinages continuaient, et aussi les relations de l'empe- 
reur avec le patriarche de Jérusalem. En 809, celui-ci recommande à Charle- 
magne, par l'intermédiaire du. pape Léon UL, deux Frances qui reviennent du 
voyage de Palestine!?, C'est l'époque où les moines francs du Mont des Oli- 
viers sont accusés d'hérésie par un moine grec de Sainl-Sabas, pour avoir 


i!!! CossrasTIS Ponurunoa£séTE, De admi- 
nisirando imperio, 26, 64, de la Byzantine de 


de phrase û sacrum illum et salutarem lo- 
cum » de la Vila haroli, 16, cet autre : 


Bonn, p. 115. 

(2) Epistole Leonis III papo, dans Epist, se- 
lect pontif. rom., 3 (Epp. karolini sevi, IHU, 
61); Commemoralorium de casis Dei, p. 302; 
Annales regni, 807. 

1 flinerarium. Bernardi monachi franei, X. 
On a ajouté à ces établissements, possédés ou 
fondés par Charlemagne, l'église de Sainte- 
Marielatine et un marché. Bernard le moine dit, 
en effet, qu'il y avail devant l'hôpital créé par 
l'empereur un marché, mais И ne lui en donne 
pas l'initiative; et quant à l'attribution de 
l'église de Sainte-Marie latine, elle est fondée 
sur une erreur ou une invention de Hugues de 
Fleury, an xu" siècle, substituant au membre 


STRA. — VII. 


« sacrum sancte Mario ја па locum » (Hug. 
Floriac. Hist. eccl., 88. ІХ, 361.) 

(DI Conunemoraloriam de casis Dei, p. 302. 

G) Duvruman, Erposifio in Malkæum, dans 
MiGsE, Patrologie latine, CV, vol. 1486. Sur 
ГАсће етасћ, у, Товљкн, пега Мегозојут.,, 
p- 106, 160-161, 231, 

41 Pour jager s'il y a lieu de l'accepter ou 
de le rejeter, il. faudrait au. moins savoir qui 
est Druthmar et à quelle époque il a vécu; 
or, on l'a placé aux 1x*, x" et xi* siecles, sans 
aboutir à aucune certitude. 

C) Epislol Leonis HI papa, dans Epp. se- 
leebr. pontif. rom., 8 (Epp. karolini xvi, III, 
66-67), 

29 


226 SYRIA 


introduit le filioque dans le Symbole des apôtres, Inquiets parte quí « ils ne 
sont à Jérusalem, selon leur propre. expression, que des étrangers Y », ce qui 
prouve bien que Charlemagne, leur maitre, n'était èn Terre sainte. ni un sou- 
verain, ni un. proteeteur, ils adressent une plainte au pape qui la transmet à 
l'empereur. Celui-ci réunit, au mois de novembre 809, à Aix-la-Chapelle, un 
concile pour traiter. l'affaire, d'ailleurs à un point de vue purement dogina- 
lique, el Ia décision esl renvoyée à Léon HI t, 

А се moment, les guerres civiles, provoquées par la succession d'Haroun- 
al-Raschid, mort en 809, alTeclent dans une cerlainé mesure un caractère 
hostile aux ehrétiens ; le ehroniqueur byzantin Théophane affirme méme que 
les églises do la cité sainte furent alors abandonnées, ainsi que les monas- 
tères de Chariton, de Gyriaque et de Saint-Sabas 9. Пу а lieu de croire que 
lu tourmente fut passagère et que les églises de Jérusalem, restaurées dès 
810 par les soins de l'empereur franc, reprirent vile leur ancien éclal!*. Ainsi 
l'œuvre de Charlemagne en Terre sainte, même ramenée à ses. véritables 
proportions, apparait encore considérable et il n'est pas besoin d'avoir recours 
à la fiction d'an protectorat officiellement consenti à l'empereur par le calife, 
pour l'expliquer, I suffit de s'en tenir au témoignage autorisé d'Eginhard, 
d'après lequel cette politique de Charlemagne, qui ne se manifeste pas seule- 
ment en Syrie, mais en Égyple ot on Tunisie, à Alexandrie et à Carthage, fut 
une initiative heureuse pour obtenir, par des relations amicales avec les sou- 
verains musulmans d'oulre-mer, ce qu'aucune autre méthode n'était capable 
de produire : un adoucissement à la. condition des chréliens vivant sous leur 
domination |, 


Ua Nos, qui sumus hie In. sancla civitate 
Jerusalem peregrini. » Epp. Leonia Il pape, 
dans Epp. selecti ponlif. rom., ï (Epp. kara 
lini ivi, HL, p. 64. 

(9 Annales regni, B00 ; Concilium aquisgra- 
nense; colloquium romanum, dans Concilia evi 
kurolini, 61, Wermingholf, 1906, I, p. 235 et 
suiv, Of. Simsox, Karl der Grosse, II, p. 402-4 10. 

1 Takornase, Chronographia, &l. de Boor, 
I, 484-499. 


a De elemosina "mittenda ad. Hierusalem 
propler mweelesias Dei restaurandas, »- Capilite 
lare missorum aquisqranenze primum, ael. 18, 
année 810, dans Bonkrivs, Capitularia regum 
Francorum, p. 154. 

^! « Ob hoe maxime transmarküorurm regum 
amicilins oxpotens, ut Christinnis sub eorum 
dominatu degentibus refrigerium aliquod. ae 
relevatio provenirel, » Víta Karoli, 97, 
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Le protectorat de Charlemagne sur la Terre sainte constitue en somme 
une légende qui, comme toutes les légendes, mérite une explicalion ; et c'est 
cetle explication que je voudrais donner en terminant, car elle est, elle aussi, 
dans une certaine mesure, de l'histoire. Aussi bien il nous suffira, pour lirer 
les choses au clair. de suivre rapidement l'évolulion des idées sur les rap- 
ports de l'empereur franc avec le calife arabe depuis l'époque de Charlemagne 
jusqu'à nos jours, et de déterminer, chemin faisant, les influences sous les- 
quelles ces idées se sont transformées. 

Au temps de Charlemagne et immédiatement aprés lui (sa vie par Eginhard 
esl de 821 ou 822) '9, personne, on vient de le. voir, ne pensait que le grand 
empereur possédát un. « pouvoir » queleonque sur la Terre sainle. Pendant 
trois quarts de siecle environ, l'on s'en tint strictement à cette opinion, el elle 
semblait à jamais fixée, quand parurenl, entre 883 et 887, les Gestes de Charle- 
mupe du moine de Saint-Gall ®. Ce moine était un érudit, mais qui désirait 
grandir son héros el peut-etre aussi parler à l'imagination populaire. I priten 
conséquence les deux seules sources dont il disposät, comme tous ses contem- 
porains, c'est-à-dire les Annales royales et la Vie de Charlemagne, et il les déna- 
lura, ajoutant aux présents que Charlemagne avait elfeelivement reçus 
d’Haroun, tous les produits de l'Orient, adjoignant à l'éléphant Aboul-Abbas, 
pour le compte d’Ibrahim ben Agbhlab, un lion et un ours de Numidie'", Allant 
plus loin encore, il imagina un discours du calife aux ambassadeurs francs, 
où il leur déclarait qu'il était tout disposé à « remettre la Terre promise au 
pouvoir de Charlemagne » el que désormais il l'administrerait fidèlement en 
son nom comme un « avoué », puisque « son frère Charles » ne pouvait pas- 
ser les mers pour la protéger lui-même contre les barbares W. 


it) Cette date, fondée principalement sur la 
prösence de la Vita Karoli dans le ealalogue 
des manuscrits dela Bibliothèque de Reiche- 
nau de 821-822, parait toul à fail cerlaine. Gf. 
Lruwaxx, Millelallerliche Biblio hekskalaloge 
beutsehlands und der Schweiz, 1918, I, p. 210- 
252. D'ailleurs la question a ici une impor- 
lance secondnire. 

(2) La dato des Gesta Karoli magni du moine 
dè Saint-Gall est sûre et l'identification de ve 


moine avec Notker le bègue loul à fnit. vrai- 
semblable, CT, Паника, ludea eriliques sur 
l'histoire de Charlemagne, p. 104-142. 

(9 Moine de Saint-Gull, De gestis Karoli ma- 
gni, IL, 8-0. 

+! a Dabo quidem illam (lerram promissam) 
in eins polestatem, el ego advocalus eius ero 
supeream. » De geslis Karoli magni, lI, 9. A la 
fin de ee passage, le moine do Saint-Gall, ro- 
venant sur la même ге, raconte que Louis le 
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C'était une première fable. Quarante ans après, en 925, une autre prit nais- 
sance. À cette date. un moine de Reichenau, qui désirait authentiquer un 
fragment du saint sang conservé dans son monastère, résolut de le placer sous 
la garantie de Charlemagne. 1l raconta done qu'un gouverneur arabe de Jéru- 
salem nommé Azan, séduit par la renommée de l'empereur son contemporain, 
s'était rendu en Occident pour le contempler el « contracter avec lui un traité 
d'amitié », mais que, retenu en Corse par la maladie, il ne pul que remeltre à 
un envoyé franc appelé Wadon le trésor inestimable qu'il réservail à son 
mallre et qui comprenait : une ampoule en onyx pleine du sang du Sauveur, 
une pelite croix d'or enrichie de pierres précieuses contenant encore du sang 
du Christ, une épine de la couronne, un clou, un morceau de bois de la vraie 
croix, un fragment du sépulcre ™, 

Il est vraisemblable que le moine de Reichenau, comme son compatriote le 
moine de Saint-Gall, avait emprunté à la Vie de Charlemagne par Eginhard, le 
fondement historique, d'ailleurs très mince, de &on récit ?. En tout cas, la 
légende de Charlemagne, possesseur en droitde la Terre sainte el pourvoyeur 
de reliques, paraissait lancée, quand elle accomplit, autour de l'année 968, 
une évolution décisive, À ce moment, un moine italien du couvent de Saint- 
André, au pied du mont Soracte, le moine Benoit, voulant à son tour illustrer 
el authentiquer les reliques de son abbaye, en les attribnant à la générosité de 
Charlemagne, raconta que l'empereuravait rapporté de Constantinople le corps 
de saint André, à la suite d'un grand voyage qu'il fit en Orient, voyage durant 
lequel « il se rendit au très saint sépulcre de notre Seigneur el sauveur Jésus- 
Christ et lieu de sa résurrection, l'orna d'or et de pierres précieuses, y mit un 
étendard d'or d'une étonnante grandeur, et non seule 
les saints lieux, mais obtint du roi Aaron (le 
son pouvoir la crèche et le sépulcre 8), » 


ment décora ainsi tous 
calife Haroun) qu'il plaçàt sous 


Germanique astreignall ses sujets à verser 
une contribution pour le rachat des chrétiens 
de Terre sainte, paree que ceux-ci lui avaient 


qu'on peut faire entre le Passage suivant de 
la Vila Karoli, 46, relatif à Charlemagne et 
Haroun : « Cum Aaron... talem habuit in amici- 


rappelé l'ancienne domination de Charlemagne 
(pro antiqua dominatione alavi vestri Karoli) 
et aussi de Louis le Pienx, 

V! Ex translatione sanguinis domini, S8. IV, 


р. 46-442. 
(9 Cela semble résulter du rapprochement 


lia concordiam », et ce membre de phrase de 
la Translalio sanguinis Domini, 1, concernant 
Charlemagne et Azan: « Ut cam eo fœdus ami- 
ciliie componere valent ». 

7 « Ае deinde (cum) ad sacratissimum domi- 
ni hac salvatoris nostri Jesu Christi sepul- 
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Comme on l’a remarqué depuis longtemps, il avait suffi à Benoit de Saint- 
André de prendre le texle de la Fie de Charlemagne que nous savons et d'y 
substituer l'empereur à ses propres ambassadeurs, pour faire de Charle- 
magne l'un de ces pèlerins francs qui, à la fin du vue et au début du 1x" siècle, 
visitaient la Palestine l", Ainsi se trouvèrent posées aussi les bases de Ia légende 
qui, popularisée dans la première moitié du xu* siècle par le plaisant poème 
du Voyage de Charlemagne en Orient 9. accomplit vers la même époque un der- 
nier progrès, gràce à la fameuse histoire en langue latine. qui Gt aller Char- 
lemagne en Terre sainte avec une armée « faite de tous les hommes capables 
de porter les armes », pour rétablir le patriarche de Jérusalem chassé par les 
infidèles, et le montra « une fois les païens mis en fuite, entrant joyeusement 
et humblement dans la ville qui possède les monuments, étendards de la croix 
vivifiante et de la passion du Christ, de sa mort et de sa résurrection M ». 

Il n'entre pas dans mon sujet d'étudier le succès prodigieux de cette 
légende qui fit de Charlemagne ce qu'il devait rester Jusqu'à la fin du moyen 
àge, le premier des croisés, et d'ailleurs la chose a été faite et bien faite ^ : il 


chrum locumque resaurrectionis advenisset, 
ornaloque sacrum locum auro gemmisque, 
eliam vexillum aureum mire magnitudinis 
imposuit; non solum cuncta loca decoravit, 
sed etiam presepe Domini el sepulchrum que 
petierat Aaron rex potestali ejus ascribere 


concessit, u Benedicll S. Andres monachi Chro- 


nicon, 3, 88. III, p. 110-711. 

(9 CL, Cocker, Études sur l'ancien poème 
français du Voyage de Charlemagne en Orient, 
4907, p. 115-120, Un peut se demander sl, dans 
le « vexillum = dont parle Benolt de Saint- 
André, il n'y a pas une róminiscence du u ve- 
zillum + des Annales royales de #00. 

(t) Vera 108-240, éd. Koschwilz, 1823, p. Y- 
45. Entre temps, le texte de Benolt de Saint- 
André avait passé dans Іа Karlamagnus-Saga 
(Counxr, op. cíl., p. 430-132) el ПШ me parall 
avoir inspiré l'auteur de l'Hisloire anonyme de 
la première Croisade, 1, 2, quand celui-ci ra- 
conte que les croisés de 1096 crurent suivre 
le chemin ouvert pur Charlemagne jusqu'à 
Constantinople (G1, Bréhier, 1924, p. 4-5). 


(^ u Postea vero fugatis paganis ad urbem, 


que vexilla vivifico crucis Christique passio- 


nis, morlis ac resurreclionis, retinet moni- 
menia, latus el supplex advenit ac patriarche 
totique christicole plebi cuncta prospera deo 
opitulante solidavit, » Descriptio qualiter Karo- 
lus magnus clavem gl coronam Domini a Cons- 
lanlinopoli Aquisgrani deluleril..., 6d. Rans- 
chen, 1890, p. 109, dans Die Legende Karl des 
grossen, Ш est intéressant de noter ici encore 
le sens де verilla; de loule certilude, il 
s'applique à la basilique constantinienne ol 
aux églises du CalvaireetduSaint-Sépulere. Un 
texte des Itinéraires de Terre sainte explique 
fort bien cette acceplion du mol verillum : 
i Et tunc comitante Christo, quum per Silo et 
Bethel et eetera loca, in quibus ecclesie, quasi 
quedam victoriarum domini, sunterecta vexilla, 
ad nostram speluncam redierimus. » (Pauls 
Epistola ad Marcellam, 1, dans Tonren, [тега 
hierosol ym., p. 4i.) 

t) G. Panis, Histoire poétique de Charle- 
magne, éd. de 1905, p. 56-57, 100 ; L. GAUTIER, 
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me suffit d'avoir montré comment, en déformant les textes de la Vie de Charle- 
magne el des Annales royales dans l'intérét de quelque couvent ou par désir 
de plaire, certains écrivains du moyen âge ont fini par donner du Charle- 
magne d'Haroun-al-Raschid une idée tout à fait fausse. De mème, je rappel- 
lerai simplement qu'avec la Renaissance, Pespril erilique, bien servi par les 
contes absurdes dont les compilaleurs des deux cents années prócédentes el cer- 
lains de leurs devanciers avaient rempli la légende de Charlemagne, ruina 
celle légende et du même coup la tradition relative au sejour de l'empereur 
en Terre sainte comme pèlerin ou comme soldat (0. I ne reste plus à voir 
que la manière dont une. nouvelle légende s'est substituée à celle qui venait 
de disparaitre, légende tellement solide qu'elle à duré jusqu'au début du 
xx" siècle, qu'elle dure. encore actuellement. 

Ici, un premier fail mérite d'étre observé, à savoir que celle seconde lé- 
gende à commencé presque aussitôt après la chute de l'autre A. Il est facile de 
s'en rendre comple, si l'on pareourt les historiens du xvrr el du xvin” siècle qui 
ont parlé de Charlemagne, C'est Scipion Dupleix intitulant en 1639 un de ses 
chapitres : « Aaron, roy de Perse, honore merveilleusement Charlemagne et luy 
donne la seigneurie du sainl-sépulere en Hiérüsalem. a C'est Mézeravy écrivant en 
1679 que le calife « scachant que Charlemagne avait dé 


volion pour la Terre 
sainte el pour la cité de Jérusalem. les lui 


donna en propre x. C'est Jean 
Les Épopées francaises, IM, p. 283 et sulv.: 


Courer, op. cll., p. 237-246, avec сем ће rë- 
serves, 


lans In narration des choses, » Roberti Gaquini 
quas de Francoram regum gestis. seripalt an- 
nales, 4521, folio r1; traduit en Irancals sous Le 

iU Je. eilerui seulement, & titre d'exemple, Ulre de: La mer des croniques el miroir hralo- 
l'indignatian comique de Robert Gaguin — qui rial de France, 1586, (anillots XXXVII-XXXYIIH., 
cependant accepte encore In plupart dos fables !! Bxcrxronksr, dans son Histoire dés neuf 
sur Charlemagne — quand, arrivant au voyage rois Charles de France, 1565, p. 41-59, rapporte 
de Jérusalem, il rencontre l'épisode bien connu sagement les ambassades échangéos entro 
dé l'oiseau à voix humaine qui guida l'empae- Charlemagno, le patriarcho de Jérusalem ël lo 
rour égaró dana uno forót in muil avee són calife, sans rien y ajouter. Parme Masson, 
armée. Il s'étonne que les anciens auteurs Annalium libri IV qulbus res gels Francorum 
mient pu croire qu’un si grand prince s'était explicantur, MDLNXVII, p. 94-107, avec lo- 
engagé dans un bois obser sans un bon guide, quel s'affirme vizoureusement la réaction 
refuse d'accorder fol à uno pareille expédition contre les vieilles histoires sur Charlemagne, 
el termine par ees paroles, parliculiérement ne parle même pas dus rapporte de l'empereur 
savoureuses dans la traduction francaise: « Ce avec Jérusalem, (es doux historiens marquent 
sont mieulx truffes et dévoymenta de vieilles le moment oí l'ancienne légende est morte et 
que parolles de hommes légieremenl recucil- la nouvelle n'est pas née, 
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Barbayrae, affirmant en 1239 qu'Haroun « Gt donation des saints lieux à Char- 
lomagne », C'est enfin le P. Daniel disant en 1755 qu Haroun « ayant su l'in- 
lerét que Charlemagne prenail aux saints lieux, les lui céda et lui en fit une 
donation Y ». 

Un second fail intéressant réside dans la nature des causes pour lesquelles 
ces historiens se sont trompés et qui sont au nombre de deux principales. Faute 
d'avoir interprété d'une manière exacte le lalin des Annales royales, ils se sont 
mépris complètement sur la portée des cadeaux faits par le patriarche de Jé- 
rusalem à Charlemagne, y voyant « comme autant de marques que Charlemagne 
étail mis en la possession des saints lieux ® » ; surtout ils ont eu le tort de re- 
prendre la tradition du moine de Saint-Gall depuis longtemps abandonnée, 
et dè faire de lui l'émule d'Eginhard, un' historien digne dé foi. Ainsi font 
Meézeray, quand il déclare qu'Haroun « se réserva seulement le titre de liente- 
nant » de l'empereur, et le Pére Daniel, quand il parle de ces « ambassadeurs 
que Charlemagne envoya au roi des Perses, qui, charmé dé ce qu'on lui rap- 
porla des grandes qualités de ce prince, dil aux envoyés français qu'il cédait 
à leur maitre lonte son autorité sur la Terre sainte, que si elle n'était pas si 
éloignée de la France, il le prierait d'en prendre possession lui-mème, mais que 
désormais il ne voulait plus la gouverner que comme vice-roi au nom de l'eme 
pereur des Français © », 

Les progrès de la science historique au xix* siècle onl heureusement re- 
légué le moine de Saint-Gall dans le domaine des fuiseurs de romans M et ra- 
mené au premier plan le seul lexte sérieux que nous possédions sur les soi. 
disant concessions du califo: le texte de Ia Vie de Charlemagne. Mais alors il s'est 
produit une chose étrange. C'est qu'à une seule exception près, celle de l'histo- 


(1) Scion Durrrix, Histoire générale de p. 127. 


France, T, 359 ; Mizenay, Abrégé ehronologique 
on Еми de Готе de France, I, 109; 
Jrax Bannatvuac, Jisloire dez anciens lrailez... 
depuis les (lemps les plus recalez fusques à 
l'enperear Charlemagne, supplément au Corps 
universel diplomatique du droit des gens de 
Dvwoxr, 2* partie, article ccorxxvn, p. 342; 
lè P. Dasr, Histoire de France, M, 2, p. 119. 

12) Jean Bannarnac, loc. cil. 

(2) Mézenay, loc, cil. ; le P. Dawiet, op. efl., 


l Harrursx, loc. cit, a achevé ide ruiner 
l'autorité dui moinede Salnt-Gall, mais la Uche 
tait avant Jui plus avanece qu'il ne le dil 
p. 101-110). Pour les rapports. de. Gharle- 
mache avec Haroun, il n'y a que Gasquer 
(ор. єй, р. 293) et Véraurt (Charlemagne, 
1880, p. 413) quí en fassent vraiment usage, 
mais on sail que ces historiens manquaient un 
peu d'esprit crilique. 
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rien allemand Hegewish, personne n'a plus compris ce lexte (1), Qu'il s'agisse des 
historiens ou des traducteurs, tous ont cru trouver dans la phrase si simple et 
si claire d'Eginhard, comme dans le récit fantaisiste et touffu du moine de Saint- 
Gall, l'affirmation du protectorat de Charlemagne sur la Palestine. En quoi ils 
se sont montrés inférieurs à Benoil dé Saint-André, car si celui-ci a eu le tort de 
faire de Charlemagne un pèlerin d'Orient, il a fort bien compris qu'il avait reçu 
le saint sépulcre en cadeau el même il a ajouté la crèche au sépulcre (9), 
Pourquoi ce phénomène? Parce que, aux xix* et xx* siècles comme au xrv* 
et au ху”, оп s'est trouvé en présence d'une tradition séculaire, profondément 
enracinée chez tontes les nations, et à laquelle ne fut peut-être pas étrangère 
la pensée du ròle que la France a joué en Syrie au temps de François Ie el 
qu'elle y joue encore à l'heure actuelle, comme si l'œuvre merveilleuse ac- 
complie par les croisés francs sur cette terre d'Orient ne suffisait pas à justifier 
son action politique Pl. Il faut cependant que cette seconde légende aille re- 
joindre l’autre. Comme Hegewishl'écrivaiten 1805, Charlemagne arecu « le Saint- 


(9 Heocewisa, Histoire de l'empereur Char- 
lemagne, 1805, p. 418. 

I Il suffira de citer à col égard la manière 
dont les deux meilleurs traducteurs français 
de la Vie de Charlemagne ont traduit le 
membre de phrase à sèd etiam sacrum illnm 
et salutarem locum ul illius potesiati adseri- 
berelur concessil », TEULET, OEuvres com- 
plèles d'Éginhard, 4840, 1, 53, traduit : « Mais 
il voulut encore lui concéder l'entière propriété 
de ces lieux consacrés par Le mystère de notre 
rédemptions,etHicrnes, Vie dé Charlemagne, 
1923, p. 47-48, qui d'ailleurs s'inspire visible- 
ment de Teulet; « 11 renonça au profit de 
Charles â la domination sur ces lienx sancti- 
liés par le mystére de 1a Rédemption. » Dans 
le texte latin, ill ¥ a « locus » el non s loci », 
el il n'est pas question du mystère de la Ré- 
demption, mais, si on se reporte au conlexte, 
de la résurrection (locum resurrectianis), Ce 
qu'il y a de curieux, c'est que M. Halphen, 
pour qui Eginhard est un historien éminem- 
ment suspect, se demande s'il œ a puisé ses 
renseignements à bonne source, quand il af- 
irme qu'Haroun-al-Raschid consenlil à aban- 


donner au roi franc tous ses droits sur los 
Lieux saints « | Études criliques sur l'hisloire de 
Charlemagne, p. 91), ou bien sil n'a pas 
a une fois encore interprété d'une facon abu- 
sive le textes des Annales royales (Vie de 
Charlemagne, p. 48 n. 1), alors qu'Éginhard 
ne dit pas un mot de ee qu'il lui fait dire, 

? Pour citer quelques exemples, combien 
est inquiélante la page de Riant, où il at- 
irme que Charlemagne reçut le protectorat des 
Lieux saints « dans des conditions analogues 
colles sous lesquelles l'exercaient les. rois de 
France des derniers siècles » et rapproche à 
cè point de voe Charlemagne de Louis XIV 
(La donalion du Saint-Sépulere 4 Hugues, 
р. 153), on bien encore l'affirmation de Brëhier 
que le protectorat de Charlemagne était «ana- 
logue à celui des Capitulations conclues entre 
la France et l'Empire ottoman aux xvi" ei 
xvui" siècles » (Les Croisades, p. 26), ou enfin 
celte phrase du méme dans 2a communication 
au Congrès de Syrie de 1919, n. 19: « La protec- 
lion exercée sur les chrétiens de Palestine est 
le premier titre sur lequel reposent les droils 
historiques de la France en Syrie. » 
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Sépulcre en présent. C'est ce qui, sans autre molif, a fait croire à quelques 
personnes qu Aaron-al-Raschid avait cédé à Charlemagne Jérusalem et toute la 
Terre sainte. » Et par le Saint-Sépulcre, il faut entendre le caveau long de 7 
pieds, taillé dans de la pierre blanche et rouge et éclairé par quinze cratères 
d'or remplis d'huile, décrit el mesuré au vir siècle pur l'évèque Areulfe 0, Un 
présent sans plus, el non point un présent isolé, mais qui faisait parlie d'un en- 
semble comprenant divers objets parmi lesquels il élait seulement le plus pré- 
cieux, un présent analogue à ces présents faits dans la suite par les sullans des 
Turcs aux chréliens illustres qui visitaient les Lieux saints, dont le dernier fut 
le petil champ d'un liers d'heclare, où la tradition place la maison mortuaire 
de la Vierge et une partie du cénacle, remis solennellement au nom d’Abd-ul- 
Hamid, le 1** novembre 1899, par les autorités ottomanesà l'empereur allemand 
Guillaume I, lors de son fameux voyage de Palestine Y. 

C'est donc à un échange de cadeaux, de reliques et de preuves de 
mutuelle courtoisie, dont prolilérent largement les chrétiens d'Orient, que 
se ramene en définilive l'histoire des rapports de Charlemagne avec le ca- 
life et le patriarche. Par là s'explique le mieux du monde le silence des 
hisloriens arabes sur ces événements, ainsi que le verbiage des écrivains francs 
béant d'admiralion devant les parfums, les riches éloffes, l'horloge mécanique, 
l'éléphant Aboul-Abbas, tous ces produits d’une civilisation raffinée qui dé- 
couvrait à leur imagination de demi-barbares de prestigieuses contrées. Et ici, 
une phrase de U/ntroduction aux Etudes historiques de MM. Langlois et Seignobos 
vient tout naturellement au bout de ma plume : « Les erreurs historiques sont 
innombrables, dont lu cause est un contresens ou une interprétation par à peu 
près de lextes formels 6, » 

A. KLEINCLAUSZ. 


1 Ancubros, L, 3-4: Hiedoporicon Willi- existait déjà au lemps de Charlemagne. Voir 
baldi, 4. Ancutrus, I, 19, le plan joint nu texte, el 
I" Er. Laus, La France au Levant, Le voyage BEDA VrxEnaBILIS, 3, 
de l'empereur Guillaume Jl, dans Revue des (21 Ca.-¥. Lanctow el Seiexonos, Introdac- 
Deux Mondes, 1899, 1, p. 315-927, La tradition, lion aux eludes hisloriques, 1808, p. 32. 


qui place en ce lien cos deux grands souvenirs, 
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A PROPOS DE LA CÉRAMIQUE DE SAMARRA 
PAR 


RAYMOND KOECHLIN 


Les fouilles que MM. Sarre ef Herzfeld ont exécutées à Samarra sur le 
Tigre, de 1911 à 1913, avaient fait l'objet de relations préliminaires qui per- 
mellaient d'en mesurer l'intérêt !!. mais seule unë publication intégralo 
pouvait en pleinement démontrer l'importance. Le tome I, que M. Herzfeld 
donnait il y a quelques mois, nous avail révélé la curieuse décoration archi- 
tecturale demeurée en place dans plusieurs maisons, palais ou mosquées de 
la ville; gräce au [оте И, paru tout récemment et dà à M. Sarre!?, nous con- 
naissons dans leur délail les débris de céramique trouvés dans le sol, et ces 
fragments, mélhodiquemenl classés el soigneusement étudiés, forment une 
contribution capitale à l'histoire de la céramique orientale. C'est à leur propos 
que nous voudrions présenter ici quelques observations. 

La raison principale qui délérmina MM. Sarre et Herzfeld à fouiller 
Samarra plutót que toute autre des villes mortes de l'Irak, ful sans doute que les 
objets trouvés sur son emplacement devraient être tenus pour strictement 
datés, puisque la ville, fondée en 838 par le fils de Haroun er Rachid, Mohasim, 
qui s'élut dégoüté de sa résidence de Bagdad, fot abandonnée vers la fin du 
siècle, еп SS3. Avant les califes qui lui donnèrent un moment de gloire, ce 
n'était qu'un village sans importance el elle retomba après eux au rang de 
pauvre bourgade. On peut done attribuer au rx" siècle ee que la pioche des 
lerrassiers mil au jour dans la vaste enceinte. Or la précision de cette date 
conslitue un singulier avantage, si l'on songe que, des grands champs de 
fouilles de l Orient musulman, les uns onl un si long passé que les archéo- 
logues les plus avertis ont peine à assurer leurs hypothèses parmi tant de 

(Ч Е. Sinik, Die Aleinfunde von Samarra. secu, E. XLII, (1922), 
der Islam, t, V, 1914. — Du méme, Die Aur- H F. Sanaw, Die Keramik von Samarra, 
stellung der Ergebnisse der Ausgrabungen von Berlin, 1935, in-4°, 
Samarra, Amlliche Berichte der Berliner Ma- 
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millénaires, tandis que l'exploitation clandestine des aulres oblige à un 
constant scepticisme quant aux dires de ceux qui les ont explorés, Ici, la cer- 
litude estquasiment absolue et nous avons dorénavant un point de repère dans 
la chronologie, si aventurée auparavant, de la céramique orientale archaïque, 
Nous verrons lout à l'heure les conséquences qu'on peut tirer de ce « fail 
nouveau » pour l'étude de la poterie persane; il en implique toutefois d’autres 
encore, el de plus générales, qu'il convient de mettre en lumière. 

Et d'abord les fouilles de M. Sarre apportent une nouvelle preuve des 
rapports artistiques de l'Asie antérieure avec la Chine, C'est une question qui, 
depuis plusieurs années, passionne les érudils, On connait les hypothèses de 
M. Rostowtself sur les relalions, aux environs de l'ère chrétienne, entre les 
industries d'art des peuples du voisinage du Pont-Euxin et celles de la Chine 
des Han, sur « lart scythe » et l'expansion de ses bronzes à lravers "Asie; 
si elles ont trouvé d'ingénicux contradicteurs®%, elles ont du moins posé le 
problème. Les grandes explorations au Turkestan de sir Aurel Stein, von Lecoq 
et Pelliot ont noté ces rapports quelques siècles plus tard, sons les Tang, et 
montré les soieries sassanides, par exemple, imilées en Chine (le Louvre pos- 
séde une de ces imitations dans le fonds Pelliot), tandis que des argenteries 
de méme provenance pénétraienl jusqu'au Japon, au trésor du temple de 
Horiuji notamment. Or voici M. Sarre qui nous apporte d'autres précisions, 
Dans les ruines de Samarra, il a découvert des fragments de céramique 
évidemment chinoise; ce sont des poteries à décor gravé el émullées en jaune 
el vert, types bien connus des aleliers Tang, des céladons, et divers morceaux 
blancs qui présentent toutes les qualilés de la porcelaine; les excellentes 
planches en couleurs de son livre nous permettent d'en juger, ainsi que des 
imitations encor plus nombreuses quexécutaient les poliers locaux. Dès 
l'apparition des premiers rapports de M. Sarre, l'importance de ces décou- 
verles avail été discernée el M, Hobson entre autres les avait signalées "1; 


() BosrowrzErr, L'Ar! gréco-sarmalte et l'art Aréthiuse, avril 1025. 
chinois à l'époque des Han, Arcthuse, avril VIR. L. Honsòx, The significance of Sa- 
(424. Dea documents curieux ont été apportés marra, dans Transactions of the Oriental Gera- 
parla mission Kozlow; cf. Yerrs, Discoveries mie Society (n* 9), Londres, 1923. Voir aussi 
af Ihe Kozlow Expedition, Barlinglon Maga- J.-J. ManQueT nx VassyLoT, Quelgues exemples 
zine, avril 1028, t. XLVIII, p. 168. des relations arlisliques entre l'Orient el l'Ex- 


(t Cu, Viostkn, L'Avenlureur Art scythe, Lréme-Orient, Mélanges Gustave Sehlumberger, 
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jusqu'ici, en effet, rien ne permeltail de faire remonter la porcelaine au delà 
des Sung, et la voilà qui apparaissait dèsles Tang! A la vérité M. Sarre n'avait 
pas affirmé d abord qu'il s'agit sûrement d'elle ; toutefois, bien que le kaolin 
fasse défaut dans les fragments exhumés, les analyses chimiques des spécia- 
listes du musée de Berlin leur ont semblé péremptoires, et l'histoire de la 
porcelaine, grâce aux fouilles de Samarra, débutera dorénavant au 1x* siècle, 

Au reste la poterie chinoise elle aussi, si recherchée aujourd'hui des col- 
lectionneurs, y aura gagné peut-ètre quelque chose. On sait que la plupart 
des pièces connues proviennent des tombeaux violés lors de la récente cons- 
truction en Chine des chemins de fer; c'est de la céramique funéraire: or 
celle céramique n'a pas bonne réputation auprès de certains savants. M. Grosse 
entre autres tent pour assez médiocres ces objets fabriqués pour le service 
des morts, qui ne se plaignaient pas des malfacons!!; il allendail, pour 
adinirer,la découverte de pisces plus fines faites pour les amateurs, et M. Sarre 
estime que nous les possédons enfin dans les fragments retrouvés de la vais- 
selle chinoise des califes, Cortes les eriliques de M. Grosse sont, à notre sens, 
très excessives el nous considérons que certains vases Tang des colleclions 
anglaises, américaines ou françaises ne laissent guère à désirer pour la finesse 
el l'élégance"; faute d'avoir vu et touché les précieux fragments conservés 
aujourd'hui à Berlin, et au seul examen des reproductions, nous n'oserions 
nous prononcer ; nous serions toutefois les premiers à nous réjouir si les pote- 
ries Irouvées à Samarra éclipsaienl, en effet, ce que nous avail rendu jusqu ici 
le sol de la Chine et si elles nous présentaient des qualilés encore supérieures. 
Mais il nous faut sur ce point avouer quelque scepticisme. 

La question, sinon de l'origine, au moins de la date d apparition du lustre 
dans la céramique orientale et celle de l'expansion de cette technique feront de 
même quelque progrès en suite des fouilles de M. Sarre. Hl ya que 


I x T A 5. 
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à l'apparition du lustre et 


Paris, 1931. — M. Georges Salles a fait une 
communicalion sur ce sujet au Congrès do 
Beyrouth de 1026 ; elle n'est pas encore im- 
primée, 

01.0. KómmeL, Олана еће Gerül, avoc 
introduction de E. Grosse, Berlin, 4025. 

in Hsultit, pours'en convaincre, de feuilleter 


les recueils de Hyxii. Rtvi&ng, La Céramique 
dans l'art d'Exiréme-Orient, Paris, 1933: de 
R. L. Honsox et HrrügniscroN, The ari of 
(he Chinese Potter, Londres, 1933, ou, du 
mème М. Honsox, le catalogue еп coure de 
publication de la Collection Eumorfopoulos, 
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(rancher enfin une vieille controverse, en publiant deux petites coupes et des 
fragments trouvés à Suse, а décor en relief et recouverts d'émaux jaunes ou 
verts qu'il déclarait lustrés (nous en reproduisons une, pl. МАИ, n° 2). Pour 
lui ces morceaux ne pouvaient être que sassanides et remontaient au vir siècle : 
c'est donc dans l'arl sassanide qu apparaissoil pour la première fois une tech- 
nique qui devait faire une si belle forlune. Malheureusement il faut déchanter; 
M. Sarre a trouvé des morceaux pareils (PL. C du texte et XI; voir notre pl. XLIII, 
n° 1), qu'on ne saurait ainsi donner qu'au ix* siecle, et d'ailleurs les fragments 
Pézard, examinés avec soin par M. Migeon et par nous, s'ils portent quelques 
traces de celte irisalion que produit sur l'émail un long séjour dans la terre 
humide, ne peuvent étre tenus pour lustrés. Leurs analogues de Samarra le 
sont-ils davantage? M. Sarre l'affirme et, ne les connaissant que par des repro- 
ductions, nous ne saurions le contester; nous en serions pourtant surpris. 
Aussi bien, Il n'importe, car, l'hypothèse sassanide écartée, il n'en reste pas 
moins que le lustre se rencontre à Samarra, el cela sur quelques-uns des plus 
somplueux morceaux de la céramique orientale. Оп l'y voit, en effet, sur des 
coupes d’un éclat merveilleux, traçant en or vert, en or jaune el en rouge 
rubis des médaillons à décor géométrique ou de rinceaux qu'entoure un fond 
de bâtonnets ou de branchelles stylisées; M. Sarre en a publié plusieurs et 
nousen reproduisons une d'aprés lut (pl. XLV, n* 1). Il n'est donc pas douteux 
que le lustre était connu dans l'Irak au 1x* siècle, et vraisemblablement il avait 
déjà un passé ancien dans l'Asie antérieure, bien qu'aucune pièce ne nous le 
montre précédemment, car ce n'est pas du premier coup et sans làtonnements 
que salleint la perfection technique des œuvres qui sonl mises sous nos veux. 

Elune autre querelle qu'avait soulevée la question du lustre semble tran- 
chée du fail de ces découvertes. M. Saladin avail avancé jadis, sur la foi d'un 
des imans qui lui aurail rapporté une tradition, que les carreaux lustrós du 
mirhab de la mosquée de Sidi Oqba à. Kairouan avaient été en parlie envoyés 
de Bagdad au 1x* siècle (2; l'assertion. avail été généralement acceptée par 
M. Migeon, notamment dans son Manuel, quand le professeur Buller intervint (9), 


i Maunick Pézanp, La. Céramique archaique M Buriza, Egypt and Ceramic Ari in the 
de l'Islam, Paris, 1920, in-4, pl. XI, et p. 43, nearer East, Burlington Magazine (1907), t. XI, 
i H. Satapts, La Mosquée de Sidi Ogba à p. 221, et XII, p. 48, et The Origin of Lustre 


Kaironan, Paris, 1899. Ware, ibid., 1909, t. XVI, p. i8, 
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traitant le récit de liman de bavardage et déclarant, pour des raisons bisto- 
riques, que les carreaux de Kaïrouan élaient de plusieurs centaines d'années 
postérieurs au іхе siècle et que Bagdad n'avait rien à y voir; il laissait entendre 
que leur origine, comme celle du lustre même, devait ètre cherchée en Égypte, 
où le voyageur Nassiri Khosrao fut fort surpris au xi" siècle de rencontrer cette 
lechnique, 1nconnue partout ailleurs à ce moment. Nous n'avons pas à examiner 
ісі Vingénieuse explication de M, Vignier de la surprise de Nassiri Khosrao, 
qui aurail eu en vue un tout autre procédé que celui du lustre ; quoi qu'ilen 
soil, en effet, du récit du voyageur aussi bien que des prétendues traditions de 
liman, la datation du 1x siècle et la provenance de l'Irak des carreaux de 
Kairouan ne peuvent plus guère être mises en doute, puisqu'un de ces car- 
reaux est à peu près identique de décor et de technique A un vase exhumé 
à Samarra ; la photographie de M. Sarre (pl. XVI, n° 2) et la reproduction 
qu'il emprunte au livre de Saladin (fig. 86, p. 36) sont convaincantes. Il 
n'y а donc pas lieu de douter que ce soit de l'Irak que la céramique lustrée 
du moghreb tire son origine, et le point est important, puisqu'au delà de 
Kairouan on reconnail celle technique quelques décades plus tard à la q'ala 
des Beni Hammad en Algérie, et au chitean de Medina-Azzahra des environs 
de Cordoue , d'où elle partit sans doute à la conquéte des futurs ateliers 
hispano-moresques de Malaga el de Valence qu'elle devait illustrer aux. xiv* 
el xv* siècles, 

On ne saurait en vérité exagérer l'importance des fouilles de Samarra pour 
l'histoire de la céramique orientale, et certaines autres remarques s'imposent, 
qui n'en diminuent pas Vintérét. En 1920, le regrellé Maurice Pézard publiail 
son grand ouvrage sur la Céramique archaïque de l'Islam et ses Ürigines, qui allira 
aussitòt l'attention des érudils: une nombreuse série de planches excellentes 
y reproduisail pour la première fois, en une sorte de corpus qui demeure le 
fondement de tous les travaux tentés dans la suite, plusieurs centaines de 
pièces et de fragments entrés depuis peu dans les musées ct les collections 


(5 Viasuem, New Ercavations al Rhagès, The mad, Gonstantine, 1913; D. Venasquez y Bosco 
socalled Samarra Faience, Burlington Maga. Medina. Azzahra, Madrid, 4913. Voir aussi le 
zine, juillet 1914, t. XXV, p. 212. beau volume récemment раға Че 6, Marcais, 

1% Général pg Besri£, [а Каша des Deni- Manuel d'Art musulman, L'Aréhitectüre, Tu- 


Hammad, Paris, 4909, et (. Mancais, Les niste, Algérie, Maroc, Espagne, Sicile, Paris 
Poteries el fatences de la q'ata des Beni-Ham- 1933. pira 
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privées, toujours extrémement curieux par les problèmes qu'ils soulevaient et 
souvent d'une très grande beauté. Ces problèmes, l'auteur les aborda résolu- 
ment dans son texte, et l'expérience qu'il avail acquise pendant un long séjour 
en Perse comme membre de la Délégation scientifique française, l'étendue 
aussi de ses recherches dans les collections de France, d'Angleterre et d'Amé- 
rique, ne manquaient pas de donner du poids à ses observalions. Tout de suile 
pourtant, оп ne pouvait n'être pas frappé de l'incertitude de ses classifica- 
tions. L'étude de la civilisation sassanide l'avait passionné et on le sentait 
enclin, bien que nos connaissances sur ses arts soient présentement assez 
limitées, à lui attribuer, parmi les céramiques revenues au jour, plus peut- 
être que la prudence ne permeltait, Et s'il nous laissait souvent hésitants 
sur les séries archaïques qu'il reconslituail, il ne nous convainquait guère 
mieux quand il s'agissait des premiers siècles de l'islam ; invinciblement le 
sentiment obsédait que ses groupes, d'ailleurs ingénieusement formés el sou- 
vent rapprochés avec beaucoup de bonheur, étaient réparlis un peu arbilraire- 
ment entre les siècles, avec une tendance marquée au vieillissement. Il fallait 
bien établir le pont entre les Sassanides et les périodes moins obscures de 
l'art musulman, Or, on ne saurail le nier, le livre de M. Sarre confirme les 
doutes qu'avaient lail naitre les datations de son devancier. 

Les pièces sur lesquelles Pézard insistait le plus volontiers sont celles 
exhumées du sol de Suse par la mission de Morgan à laquelle il était attaché 
el qui ont été déposées au Louvre !!. Grâce à l'obligeance des conservateurs, 
MM. Thureau-Dangin, Dussaud et Contenau, nous avons pu les sortir de leur 
vitrine et les prendre en mains ; le résullat de ces investigations a été très nel : 
les céramiques de Suse et de Samarra sont étroilement apparentées et, ainsi 
que M. Sarre l’a constaté maintes fois au cours de son livre, les mêmes groupes 
se retrouvent presque tous dans l'une et l’autre fouille. Si donc, comme on n'en 


11) Dans les salles dites du « Maslaba r, près 
le Pavillon de Flore ; on sait que le produit 
des fouilles de la mission Dieulafoy est exposé 
dans les salles de la Colonnade: celui des 
dernieres fouilles de M. de Mecquenem n'est 
pas exposé encore; il est question de grou- 
per toules ces pièces dans le voisinage des 
salles musulmanes. — Le Calalogue des Anli- 
quilés de la Susiane, Mission de Morgan, publié 


en 1943 par Pézano el Еомохо Porrien, el 
dont une seconde édition vient de paraltre 
(1926), fort. développé et excellent pour la 
parlie antique, ne consacre malheureusement 
que quelques lignes tout à fait sommaires 
aux céramiques postérieures aux Achéménides 
(n 456 á 518, groupés sous huit brèves 
rubriques). ! 
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saurail douter, les piéces découverles á Samarra sonl du 1x° siècle, celles de 
Suse, identiques, leur sont contemporaines, et l'échelonnement sur plusieurs 
siècles précédemment essayé tombe de soi-même pour la plupart d'entre elles. 
C'est là évidemment une constatation intéressante, 

Comparons, en effet, les albums de l'un et de l'autre volume, celui de Pézard 
et celui de M. Sarre, À Suse comme à Samarra, l'on trouve des séries de frag- 
ments non émaillés, les uns simplement gravés d'un décor géométrique, les 
autres décorés de rincéaux parfois assez élégants ou de figures grossières 
Iracös ü la barbotine ; la plupart de ces morceaux ont dû être de la vaisselle 
populaire, ils sont souvent d'aspect lrès archaïque, dérivant évidemment des 
plus anciens modèles chaldéens ou achéménides, el, sans la précision de la 
datation dės trouvailles de Samarra, il serait fort malaisé de les dator à plu- 
sieurs siècles près; on ne saurait être surpris des époques très hautes où ils 
ont été placés d'ordinaire. Voici au contraire des types caractérisés, C'est 
d'abord une sérié d'un blanc crémeux souvent devenu eris en suite du séjour 
dans le sol, tournée dans une lerre parfois trés fine el qu'orne un décor bleu 
de cobalt tantôt fail de rinceaux, tantót d'inscriptions, tantôt de fleurs plus ou 
moins slylisées. Pézard en publie plusieurs belles pièces rapportées au Louvre 
par la mission Morgan (pl. CVII el CVIIL: voir nolre pl. XLI, n* 2) et M. Sarre 
une lout à fait analogue provenant de Samarra (pl. XVIII; voir notre pl. XLI, 
n° 1), celle dernière reproduite en couleurs, ce qui permet de se faire une 
idée excellente de la série, Une variante sans doute consista a méler au bleu 
des touches vertes, et Fon doit considérer comme telle le bassin du Louvre, 
découvert à Suse par Dieulafoy, que décorent autour d'un triangle des croise 
sants el des branchetles (voir notre pl..XLH, n* 1) (1 : celle lechnique se retrouve 
de méme ou à peu-pris A Samarra (Sarre, nn’ 167-4 178) 0), Puis c'est la série à 
laquelle nous avons fait. allusion déjà, celle où le décor géométrique ou de 


TI Ce bassin, publié en couleurs par Meu- en blen sur une coupe de Suse rapportée par 


Laroy, L'Acropole de Suse, 3° partic, Paris, la missión Morgun, où l'écard lui-mème ne 
1898, In-4*, pl. XII, n* 13, ost doané par lui voyall rien de sussanide (pl, СУЩ, ве 1); 
commè un objet du culte mazdóen. done sns- TT On pourrait noler, & edté de ces pièces 


sanide; mais tout en proclamant sou caractère blanches oñ le décor est peint en blen, d'autres 
rituel, p. 424 ot p. 393, nole 4, 11 recon- morceanx od 11 esl tracé on relief à in barbo- 


nait en ignorer l'usage ; nous lé croyons cón- line et teinté en lurquoise; la série se ren- 
lemporain des pièces de Samarra, d'autant contre à Suse comme à Samarra. 


que son décor ae relrouve presque exactement 
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I. Plat de Suse, (Mission Озешаѓот >, 


d Fragment de Coupe de Suse, ! Mission de Morgan). 
Musée du Louvre. 
Clichés du Service photegraphique des Beaux-Arts. 
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1. Fragment d'une Coupe de Samarra. Berlin, Kaiser Friedrich 
Museum, d'après Sarre, Our, cilê, pl. ХІ, п" 4, 


2 Coupe de Suse. (Mission de Morgan’. Musée du Louvre. 
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1. Fragment d'un plat de Samarra. Berlin. Kaiser Friedrich 
Museum, d'aprés Sarre, Ouvr, cité, pl XXXIV, o” i. 
Eu š = = | 
Ə. Plat de Suse. (Mission de Morgan). Musée du Louvre. 
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palmettes est tracé en léger relief sur un fond jaune ou vert, dont on a pu 
croire, mais à lort sèlon nous, au moins pour les pièces du Louvre, l'émail 
lustré ; i Samarra, des fragmentsseuls ont été recueillis (Sarre, pl. de texte С 
et pl. XI: nous publions pl. ХОП. n° 1, un de ces fragments), mais l'on en 
volt au. Louvre dans la vitrine de Suse deux coupes presque intacles (rep. en 
couleurs par Pézard, pl. XL; voir notre pl. XLIII, n* 2), identiques aux débris 
de Samarra el qui sont évidemment parmt les morceaux les plus délicats de 
la céramique archaïque de ls. 

La comparaison ne s'applique pas moins exaclement aux céramiques à 
reflets. Се sont, nous l'avons dil, des pièces très somplucuses, décorées de 
rinceaux, de médaillons ou de fleurs, avec parfois des profils d'animaux très 
stylisés, entre lesquels remplissent les vides soit des bätonnets disposés en 
losanges ou parallèlement, soit des semis de fleurettes déformées; mais Ја 
principale caractéristique en est le lustre dor jaune, vert ou rouge, lustre 
particuliérement brillant el qui s'applique sur des fonds parfois non moins écla- 
lants allant jusqu'au rubis. M. Sarre a donné (pl. XIII; voir notre pl. XLV, 
n° 1) la reproduction en couleurs d'une coupe el d'un fragment rapportés à 
Berlin, qui présente une exacle image de ces types; mais la mission de 
Suse a trouvé des pièces loutes semblables et Pézard a publié les prin- 
cipales (pl. СХАХУШ, СОМА, САЛИ ; voir. notre pl. XLII, n* 2), aux- 
quelles on en peut joindre une recueillie postérieurement par M. de 
Mecquenem; avee. son aimable autorisation, nous la reproduisons (pl. XLV, 
n° 25 !!, L'identité de style et de travail est absolue entre les morceaux lustrés 
de la collection Morgan au Louvre el ceux de Samarra ; Ils sont de. méme 
famille évidemment et sans aucun doute contemporains, Les seuls types qu'on 
ail rencontrés à Samarra, el non á Suse, sont les fragments de porcelaine de 
Chine (Sarre, pl. XXIII); parmi les milliers de fragments qui nous ont été 
mis sous les yeux dans les réserves du Louvre, pas une porcelaine ne semble 
pouvoir ètre identifiée. Il n'en va pas de même loutefois des imitations de la 


| Au cours de l'impression de cet article, de n'avoir pu faire état jet des céramiques 
M. de Meequenem, directeur de la Délégation qu'il nous a permis d'étudier; elles sont fort 
scientifique en Perse, de passage à Paris, a inléressanles eb confirment absolument nos 
ouvert les caisses enlreposées nu Louvre el observalions sur celles. trouvées. précédem- 
qui conlitnnent les produits de ses dernières ment. 


campagocs de fouilles à Suse; nous régrellons 
ата. = VIT, M 
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céramique chinoise faite, par les poliers musulmans. Nous avons cité déjà la 
poterie des Tang où sur un engobe beige, parfois gravé de rinceaux; sont 
jetées, comme des marbrures, des taches jaunes et verles d'un vigoureux 
Klara: ce type semble avoir élé [ort apprécié: dans l'Asie antérieure, П у а 
élé beaucoup exporté el conséquemment on l'a pastiché ; M. Sarre, en effet, l'a 
noté (pl. XXIX en couleurs ; voir notre pl. XLIV, n* 1) dans plusieurs pièces 
musulmanes de Samarra, en méme temps que les fouilles de Suse donnaient à 
Pézard (pl. XXXI, XXXII, XXXIII) toute une. série de morceaux analogues 
(nous en publions un pl. XLIV, n° 2), et leur rapprochement n'est pas le moins 
probant de ceux que suscitent les apports des deux missions. 

La datation des céramiques musulmanes ile Suse se trouve ainsi très heu- 
reusemenl reclifiée par les fouilles do Samarra, et du méme coup précisée 
cello de beaucoup de pieces analogues souvent cataloguées jusqu'ici seulement 
comme « anlérieures au xu siècle!) ». Cependant cetle identité démontrée 
des céramiques de Suse et de celles de Samarra entraine forcement d'autres 
conclusions; on doit se demander ainsi s'il demeure licite dorénavant de 
parler, comme on fait depuis son apparition à l'horizon scienlilique, d'une 
« céramique de Samarra ». Quand le califo Mohazim quilta Bagdad pour 
s'installer dans la. ville nouvelle qu'il faisait construire, bien vraisemblable- 
ment, suivant la coutume de toute l'Asie, y transporta-t-il les artisans néces- 
saires à son service et ceux-ci continuèrent sürement à ouvrer comme ils en 
avaient l'habitude: sans doute, si des fouilles étaient pratiquées à Bagdad, 
d'où la plupart des ou vriers devaient venir, Ÿ trouverail-on des céramiques 
loutes pareilles à celle de la nouvelle résulence ; c'étuient les memes poliers 
qui les avaient lournées el décorées, À défaul des céramiques de Bagdad, 
celles de Suse sont là pour nous montrer que rien de particulièrement original 
ne se fil i Samarra. Suse n'élait plus au ix* siècle, semble-t-il, qu'une ville sans 
importance politique c'est l'absence d'une cour qui y explique le manque de 
ces porcelaines importées de Chine à grands frais pour l'usage propre du sou- 


(MOM. Micros, dans son Orient musulman à propos d'arquisitions récentes du musée. Voir 
au Musee dau Louvre, s'était efforcó, ccs der- aussi FLunx, Une formule épigraphique de la 
niéres annees dei, Фаррогіег certaines prè- céramique archaïque de Uislam, Syrin, t. V, 


cisions à leur dalalion, et de meme M. Manocgr 
ov Vassecor (nos des articles de Beaux-Arts 
(der déc. 1925, 15 avril 1025 eL 15 avril 1926), 


1924, p. 53, 01 Vrosten, L’Exposilion Dart 
oriental, Notes sur [a céramique persane, Rovue 
iles Arls asinliques, sept, 4925, p. 4f, 
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1. Bol de Samarra. Berlin. Kaiser Friedrich Museum, 
d'aprés Sarre, Ouvr. cilé, pl. XVI, n* z. 


2 Coupe de Suse, (Mission de Meequenem). Musée du Louvre 
Gliché du Service photographique deu Beaux-Arts, 
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1. Plat de Rhagés. Coll. de M. René Pottier, Paris. 
Q, Plat de Rhagès, Appt h M. Vignier, Paris. 
3. Coupe de Rhagts. Musée du Louvre. 
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verain, comme on en a recueilli tant de fragments à Samarra; mais le fant 
méme que, dans celle cilê assez excentrique par rapport à l'Irak, des cera- 
miques de toutes sortes aient été. recueillies identiques à celles qu'a rendues 
le sol de Ia nouvelle capitale, prouve sans contestation possible que dans tout 
le pays, du golfe Persique aux frontieres de Mésopotamie, les memes produits 
étaient fabriqués et qu'une unité de style s'y manifestait, antérieure cerlai- 
nement à l'existence de Samarra el dont il n’y a pas lieu de faire spécialement 
honneur à cette ville (M, 

Mais peut-être faut-il aller plus loin encore. Dans un article paru en 1914 
au Burlington Magazine ®, qui devait être le premier d'une série malheureu- 
sement interrompue par la guerre, M. Charles Vignier, rentrant d'un voyage à 
Berlin où s'étaient ouvertes pour lui les armoires encore secrètes de Samarra, 
notait l'identité des céramiques lrouvées par la mission allemande et de. 
celles recueillies en Perse par des agents que lui-même yavail envoyés, Aucun 
travail sur Samarra n'avait été publié alors, et déjà, d'un simple coup d'œil, 
M. Vignier avait reconnu la parenté de ces morceaux. On lui avait rapporté de 
Rhagès des coupes blanches à décor bleu de cobalt (Pézard, pl. CIN; voir 
aussi A notre pl. XLVI, n° 4, le plat aujourd'hui chez M. René Pottier, où au 
bleu se mêle du vert); des pieces à reflels d'or jaune, vert ou rouge et à fonds 
rubis (Pézard, pl. GXXXVII à CXL; nous publions celle du Louvre, pl. XLVI, 
ne 3 0), des plats jaunes et verts imités de l'art des Tang (Pézard, pl. XXXV; 
voir à notre pl. XLVI, n* 2, lë plat appartenant à M. Vignier), et, s'il avait 
altendu quelque temps. il y aurait ajouté mème une coupe chinoise en por- 
celaine blanche arrivée postérieurement de Rhagès el entrée récemment au 
Louvre grâce à lui". Beaucoup de ces pièces ont été publiées par Pézard 


t) M. de Mecquenem veut bien nous infor- И Си. Vionren, New Excavalions al Rhagés; 


“ 
E Г 


mor que iles monnaies lIrouvées dans un pol 
émaillé de Ja série janno et verte, lors des 
dernières fouilles dans les couches supé- 
rieures de la ville royale de Suse, datent 
d'une façon cerlaine ces céramiques : је colo- 
nel Allotte de In Fove, qui ü étudié les pièces 
d'or de la trouvaille, y a lo des inscriptions 
s'échelonvant de 307 à 329, soll de la pre 
miere moilié du x* siecle. Celle constatation 
eoórrobore notre thèse. 


= 


(he socalled Samarra Faience, Burlinglon Ma- 
gnzine, juillel 1914, L, XXV, p. 212. 

2) C'est par erreur que Pézard donne Ha- 
madan comme lion do provenance à celle 
pièce; M. Emile Vignier nous a déclaré 
l'avoir trouvée à Rhagès 

IN Publiée par M. ManoukT DE VasskLoT, 
Quelques exemples: des. relations: artistiques 
entre l'Orient et l'Extréma-Orient, Mélanges 
Gustave Schlumberger, 1924, in-i. 
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à côté de celles de Suse, el, n'étaient les indications de provenance, on ne les 
dislinguerait pas les uns des autres, Dès lors M. Vignier, se fondant sur. ces 
ressemblances, annonçait ses conclusions: c'est le centre de Rhagès et de sa 
région, dont les fouilles démontrent Vincomparablement riche production 
céramique durant de longs siècles, qui aurait créé les types divers que nous 
connaissons des premiers siècles de l'Islam el ces types se seraient répandus 
au loin, soil fabriqués sur place par des ouvriers que l'on transportait, soit 
apportés par les voies habiluelles du commerce. On a trouvé à Fostàt, au 
Vieux-Cuire, des fragments à reflets sur fond rubis, et un plat de ce type a 
été acquis par le Louvre, qu'on avail recueilli en Haule-Egvple !!; des cara- 
vanes sans doute les y avaient apportées de Perse, et lelle ou à peu prés — 
imilalion locale ou importation — devait èlre aussi l'origine des céramiques 
: de Samarra. Ces idées ont élé précisées récemment par l'auteur dans un 
article de la Revue des Arts asialiques!? el développées avèc une singulière 


abondance de preuves, L'étude des fragments de Suse apporle 4 son argumen- 


lation de nouvelles forces ; elle la rend encore plus convaincante, et de même 
lo livre de M. Sarre la confirme pleinement. 

Céramique de Samarra, céramique de Suse, céramique de Rhagès, c'est 
done Loul un àu ix* siecle, la Perse du Nord étant au fond de toutes ces mani- 
lestalions. Son influence. s'étendail au loin sur l'Orient. Atteignait-elle Rakka 
sur le haut Euplirale, une résidence d'Haroun er Rachid, où une céramique 
Irés originale ct non moins belle était fabriquée vers ce moment ? Certaines 
indications de М. de Lorey, directeur de l'Institut francais de Damas, lè lais- 
seraient soupconner ?, el peut-etre en dirait-on autant des ateliers de Baalbek, 
voire de ceux de Damas, si nous les connaissions mieux 6 : mais nous avons 
vi que Foståt et l'Egypte, pour ne rien dire de la lointaine Kairouan, accueil- 
laient les produits de la Perse ôu les imitaient. Ce vaste champ d'aclion ne se 


(G G, Miczox, L'Orient musulman au Musée Arts asiatiques, sept. 492%, p. 44. 
du Louvre, n* 55 (PL, 46), её H. Riviènx, La “Cf Viextmn, article cité des Arts asia- 
Céramique musulmane, préf, fig. 5; voir liques, pp. 43-4. 
іе plat analogue du Musée municipal de In I Sanne, Keramik und andere Kleinfunde 


linya. (ia La >. Шат lache Kunst, dans је 


der islamischen Zeit von Baalbek, Borlin ot 
Bulletin de ce musée, avril 1921, p, 159 


| | Leipzig, 1325, in -£* (extrnil ides Ausgrabungen 
Сн, Үшюжмікн, L'Exposition d'art oriental, und Unlersuchüngen, 1898-4903), 
Моя анг. [а céramique persane, Devon des 
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restreignil-il pas postérieurement? On le croirait (0. Certes jamais les aleliers 
de céramisles ne semblent avoir élé plus prospères en Perse que du x* au 
«ur siècle: c'est le moment où à Zendjan, dit-on, se fabriquaicnt ces admirables 
coupes qu'on a dénommées « guébri », auxquelles des animaux de style gran- 
diose, enlevés en léger relief méplal ou dessinés à la pointe. forment un incom- 
parable décor; où sortaient des ateliers de Rhagès la poterie à figures ou à 
rinceaux d'or Instré qui, mieux que toute autre, donnait l'illusion de la vais- 
selle d'or interdite par le Prophète : où, à Rhagès encore, un peu plus tard 
sans doute, on dessina en couleur sur les plus délicats des bols, ces danseuses, 
ces musiciennes ou ces scènes de cour d'un si exquis raffinement: et bien 
d'autres fabriques pourraient ètre citées. Mais il est curieux de le noter, à 
l'exceplion des pièces dorées dont on a trouve des fragments au Vieux-Caire, 
les aulres Ivpes ne se rencontrent guère en dehors de leur région. d'ori- 
gine ®@; ils sont absents mème à Suse. Les raisons de cette restriction du 
marché sont assez difficiles à distinguer; lune d'elles ne serait-elle pas 
simplement que les aleliers de Rhagès et autres, chargés de commandes 
dans la région où ils œuvraient, ainsi que semble le prouver la quantité de 
céramique de luxe mise au jour par les fouilles, ne se préoccupaient plus 
des marchés lointains ? Ceux-ci d'ailleurs s'étaient peu à peu créé leurs 
styles et avaient moins besoin que jadis de recourir à la Perse el ù ses mo- 
deles. 

Le livre de M. Sarre est parfaitement composé, un texte bref alternant de 
tròs ingénieuse facon dans chaque chapitre avec le calalogue des pièces élu- 
diées; on ne saurait être plus clair et présenter en moins de mots plus de faits. 
Nous nous sommes efforcé de mettre en lumiére les principaux de ceux qu'il 
révèle el de développer certaines réflexions qu'il suggère à un amateur de 
céramique; et assurément beaucoup d'autres observations pourraient être 
ajoutées à celles qui précèdent, mais il nous а intéressé surtout de montrer 
quels liens unissent ce travail à celui de Maurice Pézard. Gerles M. Sarre a 
rectifié son devancier sur bien des points el il a mis de la précision dans 


i Celto idée a été indiquée par M. ViGniEn, qu'elles sont postérieures au 1x° siècle ; une 
ibid., p. 46, origine oxtrimoment reculée leur avail біб оп 
i Le fait que les pièces guébri ne se ren- moment attribuée; on verrait zans doule plus 


coutrent pas à Samarra semble prouver juste en les dalant des x*-xn* siècles. 
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une chronologie. flottante ; cependant le livre de P tard дете 
quantité de monuments mis au jour, el ce sont eux qui deri jettent i 
rentrer, par la comparaison avec les pièces de Suse el de Rhagi Ge bg A | 
L de Samarra dans le grand courant de la céramique persane, 
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LE SANCTUAIRE PHENICIEN DE BYBLOS 
D'APRES BENJAMIN DE TUDELE 


PAR 


RENÉ DUSSAUD 


Le célèbre voyageur juif Benjamin de Tudéle, parli d'Espagne à petites 
journées, probablemenl en. 1165, arriva. en Syrie sous le régne d'Amaury. 


Il passa de Tarse à Antioche, alors que Boémond I1? gouvernait sa princi- 
pauté, á la léte de laquelle il fut installé en 1163. De là, il se rend à Laodicée 
dont il note le nom sous la forme, à premiere vue surprenante, de 2:59, qui 


correspond exactement à la prononciation des Croisés : La Liche. En traver- 


sant Djebelé (Gabala), il signale que, dans le voisinage, à Qadmous, réside le 


sheikh al-Hashishin, le chef des gens s'adonnant au Aashish, autrement dit le 


chef des Assassins, le Vieux de la Montagne. En arrivant à Tripoli, il apprend 


I La première édition de cel ilinéraire a 
clé doonéo à Constantinople on 1543. La pre- 
mière dition critique, ou du moins séricuse- 
ment établie, avec traduction el coles, à paru 
sous le litre: The Iinerary of Benjamin of Tu- 
dela, translated nnd edited by A. Asurn, 2 vol. 
in-5*, Londres et Berlin, (S40 et 1841. Une 
nouvelle édition, utilisant de nouveaux mes., 
a ele donnée par L. Gscsuur el M. N. Aptkn; 
ellea paru à Jérusalem et & Francfort en 1903- 
1901 sous le litre; Die etseheschreibungen 
des R, Benjamin von Tudela nach drei Hands- 
chriflen aus dem. 13. und [5. Jahrhundert... 
CL GrLkenwóosT-DANNKAU, Flec. arch. àr., ҮП, 
p. 114 el suiv,, qui montre que le progres de 
celle édition est Ires relatif. M. Marcus 
N. Adler s'en est rendu comple puisqu'il a 
entrepris de donner dans la Jewish Quarterly 
Review (4. XVI-XVIII; 1904-4906) une colla- 
Lion nouvelle avec une traduction des Massaoi 
de Beujunin de Tudele. Hl a pris pour base le 
ms, du British. Museum qui lui ü paru је 


meilleur et, de fail, son édilion constitue un 
grand progrès; Gi. Juries Wea., Revue des 
Etudes juives, t Lil, p. 155, qui relève 
nombre de passages où le ms. du Brit. Mus. 
apporte la lumière. Toulefois, en co quí con- 
corne les nòms propres, el pour les passages 
que nous avons examines, le ms. de Home 
l'emporte généralement, On en trouvera di- 


aprés quelques exemples. On s'était Motte de 


posséder à la. Bibliothéqoe Nationale une tra- 
duction francaise qui aurait été. établie. sur 
Vedilto priaceps; M. Junıes Weite, Revue des 
Ét. juives, t. LU, p. 148, a montré qu'il n'en 
flail rien. 

8) Арен, р. 26 (de In pagination d'Asher), 
a reconnn ls surnom le Baube, mnia cest le 
ms. dr Home qui eu donne la meilleure 
graphie. 

5 Avira, p. 27. Poor Laodikcia, le ms, de 
fome donne une meilleure transcriplion que 
le ms. du Brit, Mus. 
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que la ville vient d'être éprouvée par un tremblement de lerre ™ el il gagne 
Djebeil (Byblos) dont nous examinerons dans un instant la nolice. 

Après Boyrouth, il fournit quelques détails sur la population des Duas 
demeurant aux environs de Saïda : de cette dernière ville, il se rend à 
sarepla'?. Le port de Sour (Tyr) lui apparut comme important et gardé par 
deux lours. I y rencontre des Juifs tenant la profession d’armaleur ou de 
manufacturier et, parmi eux, un Meier de Carcassonne. Après avoir visité la 
Palestine, il gagne Banyas el Damas. 1 pousse une pointe vers Salkhad 
el se rend à Baalbeck'?, Palmyre, Qarvatein, Homs'", Hama, Sheizar, 
Latmin el Alep. 

Mais revenons à Tripoli d'où notre voyageur gagne Byblos en un jour. 
Nous donnons le texte d'après Adler, en tenant comple de certaines lecons 





du manuscrit de Rome, comme nous l'expliquons en note : 


КҮТ т Orem FRE Wan tm pes 
35 Ann? mA "we me ` 


сере" ana 


мз б: war pran Uu on Tus cem 
ARMA YTS ™ тр Bm poer 
att ПЕТУ jas TUT RIT коз "ZI nem 


wn phren 


> men ya ут OD UR NOR TE 


Tat Es nie Dn NES P are secte Se mau ows one 


ттт алка тез пл 107 ui qeu 7:69 


Une journée de marche conduit à l'aulro Gibel (*) qui est dans le territoire des 


i!) И s'agit da tremblement de terre du 
2 пой! 1163 (voir Róoumicur, (Geschichte 
Künigr. Jerusalem, p. 31%), car celui du 
22 juin 1110 (voir ibid., p. 318) esl Irop tardif, 
paisque M. Jui Wisin. e., p. 155,2 établi 
que Benjamin de Tudèle ¿init en Perse 
on 1108-69, 

I" Celle élape n'est mentionnée que par 
le ms, du British Museum. 

M y a évidemment une lacune enire 
Salkhmd el Ba'albeck. De plus (p. 455, au lieu 
de « De Ba'albeck à Qarvatein », il fant lire 
« De Palmyre à Qaryalein 5, 

(N Cette localité n élé identifiée par CLEN- 
мохт-Слкхклю, Нес, пгей, ог., VII, p. 124, de 
méme que Sheirar et Lajmin. H y cut quelque 
mérite, car la forme Shameten, donnée par 
Asher, doit êlre corrigée en Nameten d'après 
Adler, ou mieux encore en Hemesen qui rend 
Hims. Le ms. du British Museum donne une 


bonne graphio poor Sheizar, à laquelle il ne 
mangue que la dernire letirs. Pour Lajmin, le 
ms. de Rome est le plos exact: Ladmin. 

I I y avait, өп effel, Gibel-Gabala et Gi- 
belet-Brblos, dont le nom ancien Goubl (voir 
Syria, 1925, p. 388) n donné chez los Grecs: 
liyblos, comme Strongylé est devenue Strom- 
boli; mais le nom ancien s'est conservé jus- 
qu'à nos jours sous la forme du diminutif 
arabe Djoubeil, sur lequel “est modelé le 
inédiéval Gibelet, Giblet (c'est-à-dire Gibel le 
petit), Benjamin de Tudèle témoigne que, tout 
d'abord, les appellations médiévales ponr 
Byblos et pour Gabala étaient les mêmes : 
Gibel. De fait, les Anon. Gesta Francor., 
XXXVI, 2, donnent Zebar (à corriger en Zebel) 
pour Byblos. La prononciation Gibel est bien 
rendue par In graphie du ms, de Rome que 
Doug avons suivi. Il faul, d'ailleurs, prononcer 
de même le 5x22 adopté par Adler d'après le 
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Bené-"Ammon. On y trouve environ cent cinquante Juifs. Cette ville est gouvernée par 
les Génois dont le chef se nomme Guillaume Embriaco (*). On ¥ мо antique sanc- 
luaire (*) des Bené-"Ammon, avec leur idole assise sur une cathedra, appelée kissé. Elle 
est établie en pierre recouverte d'or ; deux statues féminines sont assises à droite et 
à gauche, l'une d'un côté, l'autre de l'autre, Sur le devant se dresse un autel ой, 
anciennement, les Bené- Ammon offraient des sacrifices et de l'encens. La ville ren- 
ferme environ deux cents Juifs. 


Suivant sa coutume, Benjamin de Tudèle transcrit le nom de Byblos avec la 
prononciation en usage chez les Francs. On a reconnu depuis longtemps que le 
seigneur qui gouvernait Gibel-Byblos était Guillaume Embriaco. Mais ce 
récit étrange, comme Ја mention des Ammonites, ont laissé sceptiques les 
commentateurs. Seul, Clermont-Ganneau a supposé que l'attention du vova- 
geur devait avoir été attirée par un bas-relief dont il fournissait la descri Don". 
« Une des raisons, ajoutait le savant orientaliste, qui a pu déterminer la 
légende juive à faire de l'antique Byblos une ville ammonite, c'est, je pense, 
peut-ètre la confusion du dieu phénicien Moloch (Milik, Malcandre) adoré à 
Gebal, avec le Milkom, divinité nationale des Ammonites W. » 

Nous voyons clairement aujourd'hui de quoi il s'agit, gráce à la découverte 
par M. Montet, en 19021, de trois statues assises à l'entrée du sanctuaire 
giblite qui répondent à la description du voyageur juif : « J'ai cru d'abord 
avoir affaire à une œuvre égyptienne, écrivit à l'Académie M. Montet en 
annonçant la découverte; il me parait maintenant plus probuble que les 
statues, comme l'édifice, doivent être attribués aux Phéniciens. Derrière les 
statues, deux bases de colonnes sont encore à leur place antique. » Il n’est 


ms. du British Museum. Quant au ms. Epstein, 
lo copiste a confondu yod et waw; mais son 
erreur méme appuie le ms. de Rome, 

U! Asher dans son édition, Hep, Mist, da 
commerce, trad. Raynaud, 1,p 162, et Cisnuowr- 
Gaxxeao, loc. cil., p. 147, ont reconnu le per- 
sonnage. Grünhul imagine un Julianus Em- 
hriaco dont il n'y a aucune trace par ailleurs. 
Le ms. du British Museum, que suit Adler, 
tranche la question; mais le ms, de Rome 
doune une transcriplion plus précise du pré- 
nom que nous adoplons. 

(Œi Les mss. donnent soit le lerme magom, 

Sinta. = VII, 


soil hama. Asher imprime magom ha-bama 
que le scribe du ms, Epslein devait avoir 
sous les yeux. 

7) CuknuoxT-GawNRAU, Éludes arch. or., 1, 
p. 25. 

I! Rec. arch, or., VIL p. 147. AprkR, Jeuish 
Qart, Hev., XVII, p. 132, nole 9, se demande 
si l'auteur ne se réfère pas aux fils "Ammon 
par une fausse interprétation de Ps., LXXXIII 8. 
Nous verrons que ces explications compliquées 
ne sont pas nécessaires, 

) Mowret, Comptes rendus Acad. des Inser., 
1922, p. 18 èt p. 19. 

13 
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pas question, chez notre auleur, de la stalue debout qui sé dresse de l'autre 
coté de l'entrée du sancluaire : ¢ esl probablement qu'on ne la lui a pas dési- 
gnée comme une statue de divinité. 

Si inallendu que soit le fail, les précisions fournies par Benjamin de Tudèle 
ne laissent place à aucune méprise, Le sanctuaire qu'il visite, im emplace- 
ment découvert, d'après l'expression employée (2225 ou owe), remonte au 
paganisme qui, pour ћи, еп ces régions cananéennes aux identilicalions flot- 
lantes |), est celui des Ammonites %, [n'est pas besoin de supposer qu'il alla 
jusqu'à confondre sciemment Melqart ou Maleandre, qui devaient lui ètre 
inconnus, avec Milkom, le dieu des Ammoniles. Il ignorail cerlainement aussi, 
car toute tradition était depuis longtemps perdue, que le grand dieu local, 
à Byblos, avait été identifié au dieu égyplien Ammon. Benjamin de Tudèle 
avail identifié Qadmous avec Qedemot « dans le pays de Sihon s : il était tout 
nalurel que la région plus méridionale de Byblos fùt pour lui la terre des 
Ammonites. 

Benjamin de Tudéle examina allentivement Vidole; elle était assise sur 
une cathedra, qu'on appelait, dit-il, kissé, nous dirions « un tróne », etle cicerone 
abusa de son élonnement en lui persuadant que la pierre avait été revèlue 
dor. Le terme kissé élail usité en hébreu — il s'est même rencontré dans 
l'inscription phénicienne du tombeau d'Ahiram pour définir le siège royal = 
el en arabe, si bien que nous ignorons la nalionalilé de son cicerone à Byblos. 
C'est encore le cicerone qui a Imagine que Vidole était accostée, de part et 
d'autre, d'une. représentation féminine assise. La triade constituée par un 
dieu enire deux déesses esli familière à l'Egypte 35. mais ici le bas. des 
figures ne parait pas révéler un costume féminin el, si l'on en juge par les 
dimensions, la divinité la plus importante était la plus rapprochée de l'entrée. 
Се point demandera à être fixé. 

Nous sommes donc amené à conclure que Benjamin de Tudèle a vu l'anc 
cion sancluare de Byblos dans un meilleur état de conservation que nous. Par 
suile, il faut attribuer la destruction de ces statues ét le remblaiement du sile à 


W G'est ainsi qu'il identifie Gabala-Gibel xxvii, D. 
avec Ша абай de Josus, XI, 17, et Qadinous ! M. Montel a précisément découvert dans 


avec Qedemol. ce sancluaire une représentation d'une telle 
V) Jcsci, XIH, 5; 1 Hois, v, 33; Ëzëcnur, trine. 


LE SANCTUAIRE PHENICIEN DE BYBLOS 251 


une époque postérieure aux Groisades. Il apparait nellement, d'ailleurs, que ces 
statues ont élé brisées intenlionnellement, violemment. Le remblaiement tardif 
est confirmé par ce délail que les fouilles n'y ont découvert aucun lesson 
anlique. 

On peut relever d'autres témoignages attestant que les populations locales, 
méme aprés leur passage au christianisme et à l'islamisme, avaient laissé 
subsister, en grand nombre, les monuments de l'antiquité ét que la ruine de 
ceux-ci fut consomme par les armées de Nour eddin, de Saladin, de Beibars 
et de Qelaoun, Ce qui ne fat pas détruit systématiquement, fut converti en for- 
leresse comme les temples de Palmyre el de Ba’albeck. 

Nassiri Khosrau, qui passa par Byblos et Beyrouth en 1037, est émerveillé 
par le grand nombre de colonnes qu'il a rencontrées : « Personne, dil-il, ne 
sait à quoi elles ont servi, ni d'où elles ont été apportées 19, » Mais combien 
plus explicite est l'aveu échappé à la plume d" Imad ed-din, l'historiographe 
de Saladin, après le pillage de Laodicée sur mer auquel il assista. Raoul de 
Caen avait déjà célébré l'éclat de cette cité el la rangeait immédiatement après 
Antioche ™. ‘Imad ed-din confirme ce lémoignage : « Je l'avais vue jadis : 
c'était une ville vaste, riche en édifices bien bâlis et de belles proportions ; il 
ne s'y trouvait pas dé maison sans jardin, ni d'emplacement sans construc- 
lion; partout des demeures en pierres de taille, des portiques de marbre aux 
arcades solides, des habitations construiles d'après les règles de l'art, aux 
toitures élevées, des arbres fruitiers à portée de la main, des marchés éten- 
dus, une lumiére brillante, de larges horizons et un climat salubre. Mais 
notre armée a ruiné celle prospérité et fait disparaitre cette splendeur; nos 
émirs s'emparant de ces beaux marbres les ont fait transporter dans leurs 
maisons en Syrie ; ils ont alléré la beauté des édifices et ternt leur eclalt. » 

Une autre indication, fournie par Benjamin de Tuléde, a été. vérifiée el 
achève d'identifier les lieux qu'il a vus et qu'il décrit si bien. Il signale que, 
devant les divinités, se dressait un autel où, jadis, on sacriliait el où Гоп 
brûlail de l'encens. La fouille de M. Dunand, au printemps de celle année, 
a dégagé, devant le groupe des trois statues assises, une plate-forme carrée, 
constituée par deux élages de pierres, qui pourrait avoir servi d'aulel, ou de 


(N Sefer Nameh, éd, Schefer, p. 46. de la "*) Hisl, occ, des Croissdes, I0, p. 106. 
traduction. (Ph Hisl, of.. IV D. 161, 
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soubassement à un autel ou du moins qu'il était loisible d'interpréter ainsi. 

Donc, Benjamin de Tudele vit le sanctuaire de Byblos dans ses disposi- 
lions. essentielles, c'esl-à-dire avec ses stalues colossales, un autel, certaine- 
ment aussi avec les colonnes dont les bases subsistent et avec le parement 
conservé en partie. 

En ce qui concerne le pavement, notre récente visile à Byblos nous a con- 
vaincu qu'on ne doit pas distinguer un pavement phénicien et un pavement 
d'époque romaine. Ce qu'on pourrail prendre pour un dallage de basse époque 
n'esl que le soubassemenl du pavement en gros blocs, dont il subsiste encore 
un élément en place, d'époque phénicienne. Une règle constante en Syrie veut 
que le gros appareil soil posé sur un petit appareil. Ce procédé de construc- 
tion est d'ailleurs logique; il permet de racheter aisément les inégalités du 
terrain; il facilite le lassement et assure ainsi au gros appareil une base solide. 

Quand on à reconnu l'existence des deux dallages superposés, il devient 
impossible d'admettre que le petit dallage est de basse époque, puisqu'il est 
placé au-dessous du dallage en gros blocs, certainement d'époque phénicienne. 
[ faut resliluer, par la pensée, le gros dallage sur toute la surface qu'occupe 
encore le petit dallage. 

Par l'importance de ce travail et ses analogies avec le temple de Jérusalem 
où le pavement, le marsephet abanim!!, couvrail la cour de l'autel, nous pouvons 
être assuré que l'emplacement signalé par ce dallage élait particulièrement 
sacré. Cela nous explique qu'on ait trouvé en si grand nombre, dans le sol 
sous-jacent, des objets d'un caractère religieux indéniable, ex-volos, restes 
d'offrandes, notamment celles des pharaons de l'Ancien Empire. On ne peut 
douter, tant leur nombre est imposant, que ces objets aient été placés là 
intenlionnellement, pour renforcer le caractère sacré du lieu, pour en assurer 
l'inviolabililé et la perpétuilé™ et qu'ils constituent, en somme, un véritable 
dépôt de fondation. 


In TT Mois, xvi, 17. Dans II Chron., vir, 3, Rec. arch. or., IV, p. 143. 
el dans le projet de temple d'Ezécuigt, xt, 
11-18; хи, 3, le lerme est risepha, Ce der- 
nier vocable na pris que lardivement (Esther, 
L. Gi lo ns de mosaïque, L'arabe ragafa a le 
sens de è paver » eb ragif se dit d'une chaussée 
pavés on dalde? voir CrenuoxT-Gaxxkav, 


/ Dans son inscription dédiratoire le roi 
Че Byblos, Yehawmelek, s'attachern 4 obtenir 
fa perpéluité dn sanctuaire, qu'il órige à la 
Ha alat Gebal, par les imprécalions les plus 
fortes destinées à interdire tout remanlement. 
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A quelle époque peuvent remonter les dispositions essentielles de ce sanc- 
tuaire, en parliculier ses statues et le pavement si solidement établi ? 

Aucune pièce datable trouvée dans le sous-sol n'est postérieure à la 
XII" dynastie; les scarabées, notamment, sont de cette dynastie. D’autres 
pièces sont beaucoup plus-anciennes et remontent jusqu'aux premières dynas- 
Des de l'Ancien Empire. La jarre à fond plat et au décor géométrique peint, 
découverte par M. Montet, ne peult ètre, si elle l'est, de beaucoup postérieure 
à l'an 2000, étant du type cananéen ancien I. Enfin, vérification précieuse éta- 
blie par le Dr Contenau, les trois cylindres-cachets trouvés dans cette jarre sont 
à daler de 2300 á 1800 au plus tard. Nous croyons donc que le sanctuaire 
installé vers 1900 avant J.-C., pour fixer les idées, et plutôt avant qu'après 9), 
a subsisté jusqu'en plein moyen âge dans ses éléments essentiels, avec son 
dallage en double épaisseur, ses statues colossales, ses colonnes flanquant 
l'entrée. Après les Croisades, le rigorisme musulman а entraîné la destruction 
violente des statues et le remblaiement du temple. A l'époque moderne, le 
sile a élé exploité en carrière, comme nous l'avons constaté en 1895 et 1896 ; 
c'est alors que les gros blocs du dallage ont presque lous été débilés en 
moellons de construction. 


Nous profitons de l'occasion qui se présente de parler de Byblos, pour 
signaler quelques objets qui peuvent provenir de ce site et qui, en tout cas, 
sont certainement phéniciens de haute époque et suggèrent d'utiles compa- 
raisons. 

D'abord une harpé (fig. 1, e) d'un type plus récent que les harpès qu'ont 
fait connaitre MM. Virolleaud et Montet. On sait que la dale de ces dernières, 
vers 1800 avant J.-C., esl certaine (9. 

Par son peu d'épaisseur, mais surtout par la poignée venue de fonte que 
caractérise le croc, destiné à maintenir solidement l'arme en main, et les 
fretles sur le rebord, destinées à bien assujettir les plaques d'os ou d'ivoire 


(!) La date ile 1700 ou 165) proposée par le ibid., p. 304; Moxrer, Mon. el Mém. Pio, 
D'GosTksav, La Civilisalion phénicienne, p. 16, XXVII, p. 3 et suiv. La barpè reproduite fig. 1, 
nous рагай! franchement trop basse, Voir a, est celle du Louvre: AO. 9.002; long. : 
encore H. Новент, Syria, 1425, p. 18. Ü m. 694. 


Ú) Vinorrratup, Syria, 1922, р, 383; Ротттев, 
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du manche, cette harpè!! est voisine de la harpé (fig. 1. 4), longue de 0 m. 5835, 
trouvée à Gézer dans la tombe 30. Toutefois, la lame est d'un type plus ancien 
en ce qu'elle n'alfecle pas, comme à Gézer, le tracé en arc de cercle. La 
tombe 30 de Gézer est à rapporter au xiv* siècle, et peut-^lre assez tòt dans 
ce siècle), Nous proposerons de dater la nouvelle harpè d'environ 1400 
avant J.-C. Autant que le dessin sommaire qui en a été fourni permet d'en 
juger, la nouvelle Вагре Чи Louvre peul ètre rapprochée d'une harpè trouvée 
à Tell-Rotab '", dans le Wadi Toumilat, c'est-à-dire dans une région égyp- 
lienne ouverte aux installations des Asiatiques. 

On a déjà rapproché la harpè de Gézer d'une harpè provenant de Méso- 
potamie el au nom d'Adad-Nirari | (vers 1330-1290)! : mais si celte derniere 
offre la méme poignée à croc el à fretles, la lame est visiblement déformée 
et atteste une époque plus récente (fig. 1, e). 

Les armes de bronze provenant d'Orient n'ont pas encore été étudiées d'une 





Риз. 3. — Cylindre phénicion revèlu d'une fouille d'or. Echelle 1,5. 


manière précise et l'on n'a pas établi l'époque vers laquelle apparaissent les 
freltes. 1 est certain que Pusage en était très répandu durant le Cananéen 
moyen (1550-1100), comme on le voit par le long poignard ou épée courte 
que nous reproduisons el qui provient de Phénicie™. On trouve des manches 
à frelles à la méme époque dans la mer Egée et déjà dans certaine tombe de 
l'acropole de Mycènes. 

Le cylindre de la figure 2 nous a été également présenté comme provenant 
de Byblos®. Il est constitué par une sorle dé pâte dure recouverte d'une feuille 


(9 AO. 10.233; long. : 0 m. 513. ment égyplienne ; elle offre ce peu d'épaisseur 
(8) Voir Journal des Savants, 1923, p. 177. qui caractérise la harpé c de notre figure 1. 
(9) Ep. NaviLLE el Gnirrirn, Tell el-Fahu- I Fig. T, e. Gf. H. Visckxm, Canaan, d'après 
diyeh, Londres, 1890, p. 57 : » A long narrow l'eeploralion récente, p. 231. 
khopesh the handle of which waa inlaid with Ü) Fig 1, b. AO, 10.231; long. : 0.325. 


wood. o Larme est du type asintique et nulle- №] AO, 10.218, 
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d'or. Il doit remonter à l'époque de la XII dynastie égyplienne, car les signes 
dont il est orné sur un double registre sont précisément empruntés au réper- 
loire de signes qui caractérisent les scarabées de la XII? dynastie égyptienne. 
Се cylindre atteste donc la double influence égyptienne et mösopolamienne 
qui marque si fortement alors l'art phénicien. 

Enlin, un bracelel trés simple (fig. 3), еп ог (9, qu'on dit aussi provenir 
de Byblos, est un produit de l'industrie phénicienne des mêmes époques, éga- 
lement le bouton de préhension en os "7. taillé en hélice et dont le sommet con- 
serve son revêtement en or. Le bracelet, qui est en or creux, a été trouvé avec 
trois perles d'améthyste et pourrait remonter à la XII" dynastie égyptienne. 


Rexé Dossaup. 


10 AO, 10,841; diam. : Om. O70. * AO, 10.843; haut. : OÖ m. 03. 
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Fis. 3. — Hracelet en or et bouton de préhension en os, 
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Le Congrès archéologique de Syrie-Palesline vient de se tenir en avril 
dernier à Beyrouth et à Jérusalem ; disons tout de suite que ce fut un grand 
succès, grâce aux efforts combinés de ses deux organisateurs, M. Ch. Virol- 
leaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie et du Liban, et le pro- 
fesseur J. Garstang, directeur du Service des Antiquités de Palestine et de 
Transjordanie. L'un et l'autre ont rencontré le plus bienveillant appui auprès 
du Haut-Commissariat de chacun des deux mandats. 

Le programme du Congrès, dont la séance d'ouverture se tint à Beyrouth, 
le 8 avril, comportait un séjour de trois semaines en Syrie et Palestine, il s'est 
terminé à Jérusalem le 26 du méme mois. 

De nombreuses séances avaient élé réservées aux communications scienti- 
liques, tant à Beyrouth qu'à Jérusalem ; ces séances furent entrecoupses de | 
visites aux sites historiques et aux monuments, aux chantiers de fouilles, aux 
musées. C'est ainsi que, grâce à l'excellente organisation matérielle du Con- 
grès, ses adhérents ont visité lour à tour en Syrie, Beyrouth, Byblos, Tripoli et 
Qal'at-el-Hosn (Krak des Chevaliers), d'où les uns sont parlis sur Alep tandis 
que les autres gagnaient Palmyre et Balbek, Quelques congressistes sont allés 
visiter Damas. De Beyrouth, qui élait le centre des diverses excursions en 
Syrie, le Congrès s'est transporté en Palestine, par Sidon, Tyr et Saint-Jean- 
d'Acre, puis par étapes à Сапа, Nazareth, Tibériade, Sébastié (Samarie), Na- 
plouse (Sichem) jusqu'à Jérusalem, qui devint le point de départ d'une nouvelle 
série d'excursions à Bethléem, Hébron, Jéricho et la mer Morte. ‘et en Trans- 
Jordanie à Djerash (Gerasa), Amman (Philadelphie), Madaba, Meshatta. Une 
visite facultative de Pétra couronna ce programme ; les congressistes purent 
ainsi emporter de ce voyage de trois semaines une impression d'ensemble 
qu'il n'était possible d'acquérir jadis qu'au prix de beaucoup de temps et de 

Synt, — VII. | 33 
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grands efforts. Le réseau de routes aménagé dans les deux pays, dépuis qu'ils 
sont territoires de. mandat, a permis d'accomplir ces longues excursions sans 
véritable fatigue, et cetle randonnée à travers la Syrie et la Palestine, que le 
printemps jonchait de fleurs, a laissé ù lous ceux qui y onl pris parl un sou- 
venir inoubliable. (Voir pl. XLVII et XLVIII.) 

De nombreuses réceplions officielles ou privées vinrent encore ajouter au 
charme du voyage. A Beyrouth, M. le sénateur Henry de Jouvenel, Haut-Com- 
missaire de la République française, offrit un diner aux membres du Congrès 
à la Résidence des Pins; le gouverneur du Grand-Liban et Mme Cayla les 
convierent à une soirée, M. et Mme Jacques Tabet donnèrent un bal, et 
Mme Alfred Sursok un thé suivi d'illuminalions féeriques. À Saïda, M. Youssef 
Bey Zein, député du Grand-Liban, reçut les congressistes à un déjeuner, que 
présida М. Че Reffye, dans ses merveilleux jardins d'orangers, prés du fleuve. 

M. Albert Kahn, qui a fondé l'œuvre si intéressante des « Archives de la 
Planète », dont Le but est de recucillir, dans toutes les parties du monde, des 
clichés en couleur des sites les plus intéressants, avait spécialement envoyé à 
Beyrouth M. Chevalier, ua de ses collaboraleurs, avec des projections de la 
région que le Congrès allait parcourir. Ces clichés, pris sous la direction du | 
professeur Jean Bruhnes, ont élé présentés aux réceptions de la Résidence 
, par l'auteur de ce comple rendu, servant ainsi de préface aux excursions des 
jours suivants. 

En Palestine, l'accueil ne fut pas moins chaleureux ; le Haut-Commissaire 
de Sa Majesté Britannique et Lady Plumer donnérent un diner et une réceplion 
dans leur résidence du Mont des Oliviers : le chef du Secrétariat et Mme Symes, 
Sir Ronald Storrs, gouverneur de Jérusalem, et Lady Storrs, M. J. Garstang et 
М. Robert Mond, les invilèrent à la citadelle, dans leur résidence, au Musée. 
Entin, eu Transjordanié, l'émir Abdullah fit accueillir officiellement les Con- 
gressistes & Djérash par Rikabi-pacha et recut lui-méme le groupe qui avail 
poussé Jusqu'à Pétra. Cette cordialité générale, les facilités accordées partout 
pour la visile de monuments fermés d'ordinaire àu public ou difficilement 
visibles, n'ont pas élé la partie la moins appréciée du. programme et ont vive- 
menl touché les Congressistes, à 

lls élaient venus nombreux : plus de deux cents inscriptions, en complant 
les notabilités de Syrie-Palestine, qui avaient voulu ainsi témoigner leur sym- 
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pathie à l'œuvre entreprise, avaient répondu à l'appel des organisateurs ; qua- 
rante-trois sociétés ou instilulions savantes d'Europe, d'Amérique, d'Afrique 
el d'Asie avaient envoyé des délégués officiels 0, 

A Beyrouth. le gouverneur du Grand-Liban avail mis à la disposition des 

Congressisles, pour y lenir leurs sénnces, l'École des arts et métiers, et 
M. Henry de Jouvenel lnt à inaugurer les travaux du Congrès, à souhaiter 
la bienvenue à ses membres en les conviant, lorsqu'ils auraient visité le pays, 
à dire partout ce qu'ils auraient vu de l'effort де la France, Après une allocu- 
lion de M. Virolleaud, M. R. Dussaud, membre de l'Institut, chef de la délé- 
gation officielle française, prononça les paroles suivantes indiquant l'objet de 
ce Congrès, 
М. lé ministre de l'instruction publique et des Beaux-Arts m'a chargé d'exprimer au 
Congrès archéologique de Syrie et de Palestine l'intérêt qu'il porte à cette manifestation 
intellectuelle internationale, placée sous le double patronage dgs Hauls-Commissaires de 
Syrie et de Palestine. Le. nombre des savants, qui constituent la délégation officielle 
française et représentent Ja plupart de nos grandes institutions scientifiques, témoigne 
nettement des sentiments du ministre el souligne l'importanoe qu'il attache aux tra- 
vaux que vous inauguréz aujourd'hui à Beyrouth et qui se termineront dans trois 
semaines À Jérusalem. 

Notre délégation vient d'étre cruellement réduite par le décés inopiné de deux de 
ses membres les plus autorisés : M. Georges Bénédile, membre de l'Institut, conserva 
teur des Antiquités égyptiennes au Musée du Louvre, et M. Paul Casanova, professeur 
de langue et de littérature arabes au Collège de France. Tous deux se trouvaient en 


"I| La. délégation francaiso était composée 
de MM. Dussaud, membre de l'Institut, conser- 
valeur adjoint nu Musée du Louvre, prei- 
dent; Michon, membre de l'Inslitut, conser- 
valeur au Musée du Louvre; Guignebert, 
professeur à 1n Faculté des Lettres de l'Uni- 
versité de Paris: Lods, professeur à la Faculté 
des Lettres de l'Université de Paris; Salles, 
consorvatour adjoint au Musée du Louvre; 
Gontenau, altaché mu Musée dà Louvre: 
d. Pozzi, conseiller d'ambassale; P. Des- 
champs, secrétaire de l'École des Chartes: 
Marchesné, bibliothécaire 4 la Bibliothèque 
Nationale, Mile Brunot, du Musée pédago- 
gique. La délégation, peu avant le départ, eut 
А déplorer Je décès sablt de deux de ses 


membres : М, Bénédile, membre de l'Insti- 
lut, ol M, Casanova, professeur au Collègé de 
France. D'autres Francais furent délégués offi- 
ciellement : M. Cavalier, directeur de l'ensei- 
gnemenk en Syrie, MM. Albertini, directeur du 
Service des Antiquités en Algérie, et Gautier, 
professeur à l'Université d'Alger, par l'Algérie ; 
M. Gauthier, conservateur au Musée égyptien, 
par Ie Service des Antiquilés d'Égypte; 
Mar Tisserant, par је Vatican; les R. P. 
Dhormé et Abel, par l'École biblique at archéo- 
logique de Jérusalem ; le R, P. Mouterde, par 
l'Uoiversité Saint-Joseph de Beyrouth; enfin 
nombre de délégués de sociétés savantes : 
MM. Maurice Pillet, Moumarché, Kuoum 
Slouch, ete. 
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Égypte, d'oü ils s'apprétaient à venir renforcer nos rangs. lorsque la mort les a frappés. 
Nous ressentons vivement leur perle el nous adréssons à leur mémoire un souvenir 
profondément ému. 

Je suis egalement chargé de vous apporter les vœux de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres el de vous assurer qu'elle a accueilli avec une faveur particulière la 
double invitation qu'elle a recue de Leurs Excellences, M. le sénateur haul-commissaire 
de la République francaise en Syrie el au Liban, et M. Ie général haut-commissaire de 
Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie. 

Do tout temps, l'Académie a porté un puissant intérêt à la Syrie el à la Palestine, 
Depuis longtemps, elle contribue à la connaissance de ces régions par la publication 
de Mémoires et d'œuvres de longue haleine comme la collection de l'Histoire des 
Groisades et le Corpus Inscriplipnum semiticarum. Depuis 1841 ont paru, dans Ia collec- 
tion des Croisades, deux volumes réunissant les lois du royaume de. Jérusalem, cinq 
volumes consacrés aux historiens occidentaux, cinq volumes aux auleurs orientaux 
arabes, deux volumes aux historiens grecs et deux volumes aux historiens arméniens. 

Il appartenait au corps savant qui avail compté dans son sein le déchiffreur des 
inscriptions palmyreniennes et des inscriptions phéniciennes, l'abbé Barthélemy, 
l'auteur du Voyage du jeune Anacharsis, d'entreprendre la publication du Corpus des 
inseriptions semiliques. Les fascicules parus groupent déjà de nombreux textes phéni- 
ciens, araméens el himyarites. Trés prochainement, un *olume établi par les soins de 
notre confrère, M. Tabbé J.-B. Chabot, réunira tous les textes palmyréniens. 

L'encouragement donné aux publications n'est pas la seule forme sous laquelle s'est 
manifesté l'intérêt porté a vos regions. De nombreuses missions ont été confites à des 
membres de l'Académie. I suffira de citer, parmi les disparus, Volney, le due de 
Luynes, de Saulcy, le marquis de Vogüé, Waddington, Ernest Renan, Clermont” 
Ganneau, qui ont, chacun, marqué un progrès décisif, Le duc de Luynes et de Saulcy 
ont été les pionniers de l'archiologie palestinienne, le marquis de Vogüé a fondé 
l'archéologie syrienne el Ernest Renan l'archéologie phénicienne. Waddington a donné 
le premier recueil des textes grecs et. latins de Syrie, œuvre que le P, Jalabert èt le 
P. Moutérdé sont occupés à reprendre. Quant h Clermont-Ganneau, sn curiosité toujours 
en éveil el son érudition étendue lui ont permis d'embrasser toutes les époques de 
l'archéologie syrienne et palestinienne, d'interpréter les textes dans loutes les langues 
qui ont èté parlées dans ces pays. 

L'Académie des Inscriptions a estimé que l'institution du mandat francais en Syrie 
lui imposait de nouveaux devoirs. Sans s'immiscer datis l'organisation du Service des 
rentes missions 
qui ont opéré en Syrie, él à apporter sa collaboration à l'œuvre archéologique qu'ont 
entreprise le général Gouraud, aujourd'hui notre confrère, puis lé général Weygand, le 
general Sarrail et, actuellement, M. 


Antiquités, elle s'est attachée à aider, avec tous ses movens, les diffé 


le sénateur haut-commissaire Henry de Jouvenel. 
Le programme qu'on s'est fixé d'un commun accord, consistait à renouveler, en dix 
ou quinze ans de recherches systématiques, toutes nos connaiss 


ances archéologiques 
sur los pays syriens, depuis les lemps Iles plus reculés 


jusqu'à l'époque moderne. On 
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n'a voulu négliger aucune région ni aucune civilisation, Les efforts ont porté aussi bien 
sur La préhistoire, sur les époques historiques les plus anciennes, dont on n'avait pour 
ainsi dire aucune notion, que sur les époques historiques mieux connues à partir du 
xv" siècle avant notre ёге, l'antiquité classique el lo moyen âge, Vaste programme que 
quelques-uns, doutant des ressources du sol syrien, ont trouvé trop ambitieux, mais 
dont les premiers résultats sont tels qu'ils n'ont déçu aucune de nos espérances. 

Je tiens à signaler ici que celle œuvre a gardé un caractère international puisque, 
non seulement une mission non française a opéré sur les deux champs de fouilles d* 
Sheikh Sa'd et de Tell-Arfad, mais que la collaboration de savants étrangers a élé cor- 
dialement accueillie à Doura-Europos sur l'Éuphrate et à Palmyre. 

L'endurance et la science des fouilleurs, la compétence el Ie dévouement des chefs du 
Service des Antiquités en Syrie, M. Joseph Chamonard, aux premiers temps du mandat 
el, depuis prés de six ans, M. Cliarles Virolleaud — que je suis heureux de féliciter de 
sa récente élévation au rang de directeur du Service — Ia bonne volonté des uns el des 
autres seraient inefficaces si le concours des populations syriennes n'était pas enliére- 
ment acquis à celle œuvre archéologique qui, eu restituanl au pays ses beaux titres 
ancestraux, concourt d'une manière active à son développement économique el à sa 
prospérité, Il vous sera facile de constater que tout le monde, depuis le simple et 
vaillant fellah jusqu'aux plus notables Syriens, s'intéresse à l'exploration méthodique 
des sites antiques. En particulier, le centre scientifique de premier ordre qu'est 
Beyrouth. a toujours complé des archéologues de valeur, L'Académie des Inscriptions Га 
depuis longtemps reconnu eu s'atlachant comme correspondant le B. P. honzevalle. Les 
autorités du Grand-Liban, el à leur tête, M. le Gouverneur Cayla, à qui nous devons de 
chauds remerciements, encouragent de la manière la plus efficace les recherches locales, 

La précieuse collaboration de tous Ies Etats : Syrie, Grand-Liban, Alaouiles et, jus- 
qu'aux derniers événements, Djebel-Druze, a nou seulement grandement facilité la 
che des archéologues, elle a permis la création de deux importants musées à Beyrouth 
ot à Damas, et de divers groupements d'antiquités à Мер, à Souweida dans le Djebel- 
Druze et, tout récemment, à Tortose. 

La tenue de co Congrés n'a pas seulement pour objet de fixer les résultats obtenus 
dans une première étape de découvertes, de discuter les meilleures méthodes d'après 
lesquelles il convient de poursuivre et d'etendre les recherches; notre réunion constitue 
un acte de propagande en. faveur des fouilles dans tout le Proche Orient, un précieux 
encouragement pour intensifier les recherches archéologiques, aussi. pour le développe- 
ment des musées locaux et le bon entretien des monuments antiques él médiévaux. 

Nous ne saurions donc trop féliciter lës autorités qui ont pris Vinitiative de nous 
réunir dans un commun désir de travail et je ne doule pas qu'uné assemblée aussi bril- 
lante de savants de tons pays me marque, pour l'archéologie phénicienne et syrienne, 
uno dato mémorable qui ouvrira une ére nouvello de progrès et de découvertes. 


Après quoi, sous la présidence du R. P. Dhorme, directeur de l'Ecole 
biblique et archéologique de Jérusalem, que suppléèrent M. Guignebert el 
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M. Michon, les communications commencèrent, Nous résumons celles aux- 
quelles il nous a été donné d'assister, M. Dussaud exposa les principaux 
résullats des fouilles de Byblos. Le P. Dhorme releva diverses mentions d'Alep 
dans les textes hitlites, qui permettent de faire remonter l'histoire de cette 
ville jusqu'au xix* siècle avant notre ère. M. Prost étudia la verrerie émaillée 
musulmane et Essad Nassouhy Bey décrivil l'arrangement qu'on lui doit des 
nouvelles salles orientales du musée de Stamboul, dont il est la. conservateur 
adjoint. Le groupe de congressistes qui avail pris la route du nord avait 
d'ailleurs reçu le plus aimable accueil de Halil Bey, directeur des musées 
archéologiques de Stamboul, el d'Essad Nassouhy Bey, et on avait fort remar- 
qué la disposition des collections dont ce dernier a la garde, M. Speleers lut 
une note snr des monuments hittites de la Syrie du Nord, et le Prof. Day décrivit 
les abris sous roche de Ksar Akil ; le R. P. Mouterde fit une communication 
sur le nouveau Recueil des Inseriplions grecques et latines de Syrie dont il 
promet l'apparition prochaine, et le R. P. Lammens lut une étude sur les 
Perses du Liban. Notons encore, sans prétendre être complet (les Actes du 
Congrès devant supplécr à nos lacunes) : M. H. Grégoire, Un nom apocalyp- 
tique du Christ el la doctrine islamique des quatre-vingt-dix-neuf noms divins f 
— 6. Dossin, De l'utilité des monuments figurés pour l'interprétation des textes 
cunéiformes ; — В. Fillow, Les vieux palais bulgares et les palais sassanides: 
- P. E. Guigues, La préhistoire en Syrie; — Ahmed Zaki Pacha, Les pré- 
tendues monnaies de verre de. Damas ; — Dr. Borchandt, Sur les trouvailles de 
Dyblos; — Le R. P. Poidebard, Relevés géographiques en Haute-Djézireh ; — 
M. Pillet, Ruines et population druse de l'Hermon ; — Graindor. Un nouveau 
proconsul de Lycie, Pudens, à propos d'une inscription grecque du musée 
d'Athènes ; — G. Salles, Rapports de l'Orient et de l'Extrèéme-Orient aux voar 
ейік” siècles de notre bro: — E, Gaulier, Etude comparée de la steppe et du 
désert en Algérie et en Syrie; = enlin de M. P. Deschamps, uno conférence 
avec projechons sur le Qal'at el-Hosn (Krak des Chevaliers) et l'architecture 
des Croisés, 

Une autre attraction altendait les Congressistes. Les P. P. 
routh leur firent les honneurs de leur Université et le R. P.C 
expliqua les plus beaux manuscrits de leur bibliothèque. 

La diversité des sujets traités dans cos ų 


Jésuites de Веу- 
heikho montra et 
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de la variété d'études des membres du Congrès, est l'image des multiples 
champs d'action qui s'ouvent aux archéologues en Svrie-Palestine. Toutes les 
étapes de l'évolution de l'humanité y sont représentées, et les organisateurs 
du Congrès avaient prévu, outre des visites générales, des programmes des- 
lines plus spécialement à ceux qu'intéressent la préhistoire et l'antiquité, le 
moyen âge el l'art musulman. 

C'est ainsi qu'en Syrie, après une stalion à 'embouchure du Nahr-el-Kelb, 
devant les stèles que les conquérants égypliens el assyriens ont fail graver 
à méme le rocher pour commémorer leur conquéle de Ia Syrie, on a pu visiler 
successivement le champ de fouilles de Byblos ( Djebail), oà MM. Montet el 
Virolleaud ont fait de si belles découvertes, el que M. Dunand, du Service 
des Antiquités, nous montre en pleine activité. Grâce à l'automobile, Palmyre 
esl maintenant à cing heures de Homs, la visite des ruines a été minutieuse- 
ment effectuée par les membres du Congrès avec l'aide du plan général qu'en 
a dressé M. Gabriel dans sa campagne de fouilles, l'an dernier, Ces travaux 
de Palmyre auront le double intérét de faire mieux connaitre les ruines d'une 
ville dont la période de splendeur dale des m'-in* siecles de notre ère, tout 
imprégnée d'influence orientale et sous l'influence grecque, en dépit de la 
domination romaine. Un des premiers travaux qui sera effectué à Palmyre, 
sera de libérer le Grand Temple des masures indigènes qui s'y sont accumulées 
et d'y retrouver l'aménagement intérieur du sanctuaire. M. Michon, membre 
de l'Institut, conservateur au Musée du Louvre, en exposa la disposition aux 
auditeurs. 

Après Palmyre, ce fut le tour de Baalbeck el de son acropole, entourée 
d'une enceinte qui renferme les ruines de lemples gigantesques élevés aux n° 
el mr siècles de notre ère. La visile, entreprise sous la conduite de M. Dussaud, 
ful l'occasion d'une description de ce quí conslitue le temple sémilique et 
des modifications que l'érection d'nne basilique chrétienne au rv° où au vesiècle 
fit subir à celui de Baalbek. Une partie des Congressistes fut photographiée 
dans la salle du pelit temple qu'on désigne communément sous le nom de 
lemple de Bacchus, mais qui serait plutòt celui d'Atargalis, la parèdre du 
Grand Dieu, vénéré dans le sanctuaire voisin. 

Là, comme à Palmyre, on voit s'épanouir cet art particulier à la Syrie, où 
la flore du pays revèl à profusion les édifices de ses délicates sculptures, et 
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l'on y retrouve la disposition, habituelle aux temples sémitiques, des enceintes 
consacrées abritant le Heu du culte. Lu visite de Tyr ne put malheureusement 
avoir lieu, et celle de la Saïda antique fut remplacée par une réception du 
Dr. Ford, directeur de la Mission américaine, qui, depuis plus de vingt ans 
qu'il est dans le pays, a réuni une splendide collection de monuments phé- 
niciens, nolamment vingt-cinq sarcophages « anthropoides » du ту" siècle 
avant notre Gre. 

La visite du Musée de Beyrouth permit aux Congressistes de compléter les 
notions qu'ils devaient à ces excursions; ils y retrouvèrent les résullats des 
fouilles de Byblos, ceux des fouilles qui eurent lieu à Saïda avant la guerre et 
en 19230 (Contenau el Mueridy-Bey), et nombre de monuments. recueillis dans 
toule la Syrie par le Service des Antiquités. Les visiteurs ont particulièrement 
remarqué les objets d'arl trouvés dans les tombes ou dans le sous-sol d'un 
temple de Byblos et qui remontent, les uns au Ue millénaire, les autres à 1800 
avant notre ère, alors que Byblos était vassale de l'Egypte. lls ont pu aussi 
admirer le sarcophage du roi Ahiram, contemporain de Ramsès [I (xm siècle 
av. J.-C.) sarcophage dont la cuve, qui représente le roi recevant les olfrandes 
de ses serviteurs el des rites des funérailles, repose sur qualre lions, et dont 
l'intérèl est augmenté par une inscription phénicienne, la plus ancienne 
actuellement connue, Une autre salle abrite dans ses vitrines la céramique 
trouvée par M. Guigues it Kafer-ed-Djarra et dans les environs: on Ja date du 
second millénaire. Le musée de levrouth, installé dans l'ancienne demeure 
des Diaconesses, n'est là qu'en attente, mais la façon dont le Service iles Anli- 
quilés a liré parli de ce local est vraiment remarquable, L'habileté avec laquelle 
sont disposés les monuments fait oublier l'exiguïlé des salles el leur incom- 
modilé. 

Les monuments de l'époque des Croisades et l'art musulman n'ont pas élé 
oubliés dans les excursions du Congrès : Tripoli et son château. puis le Krak 
des Chevaliers, la forteresse ilu xm" sidcle des Hospitaliers, encore formidable 
el que cependant Beibars contraignit à capiluler. Dans les ruines du chäleau 
envali anjourd hui par une population indigène qui a entassé ses demeures 
à l'intérieur des murailles franques, les Congressistes ont trouvé le plus 
aimable accueil du Commandant-chef du Service des Renseignements de l'État 
des Alaouiles et de Mme Anfré: dans une des salles du chateau un déjeuner 
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leur fut offert. Le Krak des Chevaliers, comme Palinyre, dait être débarrassé 
de ses constructions parasiles; cellé forteresse, ane des plis belles que las 
Francs aient élevées en Syrie, rendue à son plan primitif, sera une véritable 
splendetr. Hóms et sa. éitadélle; dominant la. ville du háut de son téftré arti- 
ficiel où se voient de place en place les restes des constructions arickénnes, 
ne furent pas oubliées. Les Congressistes qui n'allérent pas à Palmyre furent 
conduits a Мер ой зе dresse sur uné butte occupée depuis la plus haute ânti- 
quilé une ciladelle remaniée par les Arabes au wu sièele. A Baalbek, les 
vesliges de l'ancienne mosquée reçurent la visite des louristes au retour du 
Grand Temple: il en subsiste encore plusieurs travées d'arceaut dont les 
colonnes sont ornées de chapiteaux d'un beau style; A Beyrouth, les Congres- 
sistes eurent le rare privilège de visiter la Grande Mosquée, autrefois l'église 
Saint-Jean qui date des Croisades, 

Dès l'arrivée du Congrès en Palestine, le méme programme de séances de 
lravail. entrecoupées d'exeursions. archéologiqiiés së déroula, el le Mercredi 
21 avril eut lieu la séance d'ouverture du Congrès, pour la Palestine. Jérusalem, 
comme on le sait, est un grand foyer d'études archéologiques : l'École biblique, 
que les Н. P. Dominicans ont installée дай letif magnifique cotirent de 
Saint-Etienne el A laquelle a été annexée l'École francaise d'archéologie, 
l'École d'archéologie anglaise qué dirige le professeur Garstang el l'École 
américaine d'études orientales qui a pour chef le professeur Albright, y pour- 
suivent leurs travaux scientifiques, La séance inaugurale eut lieu dans la salle 
des Conférences de Saint-Étienne, sons la. présidence de lord Plamer, Maut- 
commissaire de Sa Majesté Brilannique en Palestine el en Transjordante, qui 
souhaila le bienvenue aux Congressistes, seuligna Vimportanee du Congrès 
du fait de son caraelère International et, près avoir rappelé be rôle de la 
Palestine dans le 71556, ft allusion au nouveau eliapitre quelle dertt actiaette- 
ment dans l'histoire. Le P. Dhorme, secrétaire général dü Codgrès ot direc- 
teur de FEeole biblique el arehéologique, salua les Congressistes, décrivit à 
grandes ған et ert terres émentvonts Fhiéoire de därusaleın ` ol db enfin les 
räisons qui font de de licit art site unique au monde. Le IF Altwight se joigrit 
aux précédents oraleurs au nom de l'American School of oriental Research, 
et Lous apportérent un souvenir ému it La mérpoire du R. P. Orfali, directeur 
des fouilles de Capharnaum. et président de la Palestine Oriental Society, 

Sinta, = VII. 24 
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dont les Congressistes avaienl pu apprécier l'aimable accueil, la veille, 
sur son chantier, et qui venait d'étre victime d'un accident d'automobile en 
se rendant à Jérusalem, 

M. Dussaud, au nom de la délégation française, prononca les paroles sui- 
vantes : 


Je suis particulièrement honoré d'avoir à exprimer de nouveau devant S. E, Lord 
Plumer, haut-commissaire de Sa Majesté Britannique en Palestine et en Transjordanie, 
l'intérêt que M. le ministre dé l'instruction publique et des Beaux-Arts porte au Congrés 
archéologique international, qui tient à Jérusalem la seconde parlie de ses assises. 
Son Excellence me permettra de constater l'heureux résultat produit par cetle nouvelle 
collaboration entre les autorités des deux pays de mandat. 

le suis aussi chargé par l'Académie des Inscriplions et Belles-Lellres, de remercier Son 
Excellence le haut-commissaire de 5a Majesté Britannique d'avoir joint son invitation 
à celle de Son Excellence M. le sénateur haut-commissaire de la République française 
en Syrie el au Liban. 

L'Académie, qui a toujours encouragé les recherches que les savants maltres de Saint- 
Étienne ont menées sur le terrain palestinien, qui contrôle l'École archéologique fran- 
quise de Jérusalem annexée à l'École biblique, l'Académie sera trés sensible au choix qui 
à été fail par les autorités britanniques des locaux de Saint-Etienne pour y lenir les 
séances du Congrès international d'archéologie d'avril 1926. Elle y verra un hommage 
mérité rendu à la doyenne des écoles scientifiques de Jérusalem et elle se réjouira 
d'apprendre que ceux qui, depuis si longlemps, ont été à la peine sont aujourd'hui à 
l'honneur. Je profite de сене occasion solennelle pour saluer devant vous, au nom de 
l'Académie, l'homme éminent qu'est notre vénéré el vaillant correspondant, le R. P. La- 
grange. 

Je dois à l'oblizeance de mon excellent et savant aimi, M. Ie professeur Garstang, di- 
recleur du Service des Antiquités de Palestine et de Transjordanie, d'avoir visité l'année 
passée, en sa compaguie, plusieurs des sites archéologiques qui figurent au programme 
de ce congrès. Je suis frappé aujourd'hui du nombre de nouveáux champs de fouilles 
mis en exploitation cetle année, L'exploration archéologique de la Palestine est en 
plein rendement; «elle promet de nouveaux ét brillants résultats. 

Certes, depuis que M. de Saulcy, en 1851, inauguré les fouilles archéologiques 
en déblayant les Qobour el-Molouk ou tombes de la dynastie d'Adiabène, les recherches 
profondes dans le sol palestinien n'ont pour ainsi dire pas cessé, notamment sous l'ac- 
live impulsion du Palestine Exploration Fund, Mais, ici comme en Syrie, l'institution 
du mandat a créé aux autorités responsables de nouveaux devoirs. Les deux services 
des antiquités en Syrie eten Palestine se sont trouvés en face des mèmes problèmes à 
résoudre : recherches méthodiques des vestiges de toutes les époques depuis la préhis- 
pita jusqu aux lemps modèrnes; installation de musées jusqu'alors inexistants ; pro- 
tection des monuments qui subsistent et que la main de l'homme menace chaque jour 
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davantage. Ge dernier problème n'est pas le moins difficile 4 résoudre, Je vois encore 
la joie de M. le direcleur Garstang, il y a un an, quand il obtint de son ministre des Co- 
lonies les crédits nécessaires à l'exploration et à la mise en état des ruines de Djérash, 
l'ensemble archéologique le mieux conservé de Palestine. Les félicitations que vous 
lui adresserez pour les importants Iravaux déjà elféctués seront, je n'en doute pas, 
la meilleure des récompenses, celle a laquelle sa haute conscience et son Ame délicate 
seront le plus sensibles. 

Le Congrés n'esten Palestine que depuis quatre jours, mais il a reçu de Son Excel- 
jence le haut-commissaire et de toutes les autorilés britanniques des témoignages si 
répétés de l'intérêt qu'elles portent à cette réunion internationale, que je suis certain 
d'être l'interprète de tous mes collègues еп présentant, dès maintenant, à Son Excellence, 
notre profonde gratitude pour son bienveillanl accueil et. pour les facilités qu'elle 
accorde à nos travaux. 


Voici les principales communications entendues à Jérusalem : M. Lods, 
Magie hébraïque el magie cananéenne; — R. P. Abel, sur une inscriplion 
latine de Naplouse ; — M. Garstang, Note sur la première incursion des Achéens 
en Syrie; = Le capilaine Creswell décrivit des fragments de l'époque des 
Croisades au Caire el le docteur Ræder étudia les représentations des Syriens 
sur les monuments égyptiens ; — Ahmed Zaki Pacha, Une erreur géographique 
dans le texte arabe de l'Évangile et les Commentaires; — M. le professeur 
Kennedy, La position du temple de Salomon par rapport au Haram actuel ; — 
Rustem Bey, Les fortitications d'Acre; — М. Guy, International aspect of the 
conservation of antiquities; — Н. Р, Vincent, Note du docteur Bade sur les 
fouilles de Tell-en-Nasbeh ; — M. G. Kyle, Les fouilles de l'Ecole américaine à 
Tell-el-Mersin; — M. G. Salles, Technologie de la science archéologique. 
Enfin à l'issue du Congrès, M. G. Albertini, directeur du Service des Antiquités 
d'Algérie, invila, au nom du Gouverneur général de l'Algérie, les Gongressistes 
ise réunir en un Congrès international à Alger en 1930, à l'occasion du Cente- 
naire de la conquète d'Alger, L'Assemblée fit le meilleur accueil à cette pro- 
position qui présenle l'avantage de renouer la tradition des Congrès archéolo- 
giques inlernalionaux là où elle fut interrompue. 

Les excursions dans le territoire de la Palestine et de la Transjordanie ne 
furent pas moins complètes qu'en Syrie. Les siles antiques visilés furent Mé- 
giddo (aujourd'hui Tell-el-Mutesellim), énorme lell que les Américains sous la 
conduite de M. Fisher sont occupés à explorer méthodiquement et où l'on voil 
encore les grandes tranchées de sondage exécutées jadis par М. Schumacher ; 
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Beïsan, où M. Fisher a découvert de nombreux documents extréméement anciens, 
datant soit du He millénaire, soil dé l'époque oü Ramsès TU (xn* s.) occupait 
le sile et avait à lutter contre l'invasion des peuples de la Mer, Puis ce fut Ca- 
pharnaum ой le P. Orfali, qui devail pórir ai tragiquement le. lendemain, 
nous fit les honneurs de ses fouilles sur l'emplacement de la Synagogue, A 
Sthaslié, l'ancienne Samarie, les restes du Forum, du Sénat, de l'ancien 
palais furent visilés ainsi que les ruines de la porte. Samarie était complé- 
tement entourée de murailles el ne possédait qu'une porte ; or, les fouilles 
américaines onl dégagé les restes de deux lours rondes qui en défendaient 
l'accès. La découverte esl d'importance, car jusqu'ici on croyait que les 
premières forlilications des porles, faites en bastions ronds, étaient celles du 
palais de Dioclétien 4 Spalato; la présence de ces tours à Samarie, pour une 
époque antéricure, reporte á l'Orient le mérite de cette invention. A Sichem, 
le professeur Sellin assisté du professeur Bohl, de Groningue, retrouve la. ville 
ancienne avec ses murailles et ses portes. A Beit-Djibrin les visiteurs furent 
conduits à de curieuses cavernes funéraires ornées ile peintures, qui peuvent 
daler du in* siecle avant Jésus-Christ, etils contemplérent tout un ensemble de 
mosaïques parfaitement reslaurées par un des Frères du couvent de Saint- 
Étienne, qui datent de l'époque romaine et de l'époque byzantine (200 à 500, 
environ). Le vieux Jéricho n'offre plus que quelques vestiges de murailles en 
briques crues; on les vil en allant en Transjordanie, à Dijérash, l'ancienne 
Gérasa qui présente encore aujourd'hui un ensemble dé ruines d'époque gréco- 
romaine, imposant quoique moindre que Palmyre. On y remarque surtout le 
Stade, l'Agora, la Colonnade, le temple du nord et le théâtre du nord, qui sont 
datés du n° et du début du nr siècle, Le Congrès visita aussi les ruines 
d'Amman, Madaba, où se trouve cette si curieuse mosaïque qui donné une 
vue de Ia. Jérusalem antique. Les plus intrépides, au nombre de vingt-cinq, 
poussérent jusqu à Pétra, la capitale de l’ancienne Nabatène, tout entire taillée 
dans les parois d'un cirque de rochers, 

Le moyen âge el la période musulmane furent représentés parles ruines si 
imposantes du château d’Athlit A quelque distance de Caïfa, ruines qui donnent 
encore une idée très nette de la puissance de cette forteresse qui pouvait rivà- 
liser avee le Krak. Las Congressistes visitèrent les fortifications de Saint-Jean- 
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trouvent de célèbres chapileaux du xu* siècle, soit envoyés d'Europe, soi 
sculptés sur place, mais qui ne furent sans doute jamais employés. Citons en- 
core la vieille église de Kafer-Kenna, la mosquée de Naplouse, ancienne église 
du us siècle, l'église Saint-Jean de Samarie, A la mosquée d'Hébron, d'accès 
toujours si malaisé, les membres du Congrès virent les « Tombeaux des. Pa- 
triarches », particulièrement vénérés des musulmans ; i Abou-Gosh, la vieille 
église oà les Bénédictins les reçurentavec la plus grande cordialité. N'oublions 
point Mschatta d'où provient la célèbre facade de palais d'arl. pré-musulinan 
du vit siècle, quia élé transportée au musée da Berlin. 

Enfin Jérusalem, qu'il n'est point nécessaire de décrire et où les congres- 
sistes, sous la conduite de Sir Ronald Storrs, du docleur Mayer et des R. P. Abel, 
Vincent, Barrois, virent tour à tour les chantiers des dernières fouilles de la 
colline d’Ophel (dues au commandant R. Weill et à M. Duncan), le Haram 
ech-Cherif où se dressent la merveilleuse Qoubbet-es-Sakhra (dite mosquée 
d'Omar), et la mosquée El-Aqsa, et le prodigieux ensemble qu'est le Saint- 
Sépulcre où leur furent expliquées les diverses transformations subies par le 
monument depuis l'époque constantinienne. Ils visitèrent aussi le musée bi- 
blique dẹ Sainte-Anne. 

Le musée de Jérusalem établi par les soins du Service des Antiquités de 
Palestine et de Transjordanie, comme celui de Beyrouth Га été par le Service 
de Syrie et du Liban, renferme l'intéressantes collections d'objets en córa- 
mique ët en métal, qui répondent aux grandes divisions archéologiques établies 
dans l'évolution de la Palestine, de boaux sarcophages d'époque gréco-romaine 
dont l'un reproduit un combat entre Grecs el Amazones, les monuments de ba- 
salte des époques de Séli I* et de Ramsès TI, trouvés à Beïsan, donl nous avons 
parlé plus haut, et les fragments du crâne préhistorique trouvé à Tabgha. 

A une courte distance de l'endroit où le Wadi-al'Amud se jette dans le lac 
de Tibériade, lorsque la rivière est encore encaissée entre les rochers, M. Tur- 
ville-Petre а exploré une caverne occupée de tous temps, mais particulière- 
ment à l'époque moustiérienne. Il y à retrouvé le frontal d'un crâne répon- 
dant au type de Néanderthal, caractérisé par son aplatissement et la saillie des 
arcades sourciliéres. 

Je n'omettrai pas de mentionner, bien que n'appartenant pas au programme, 
l'accueil imprévu que les autorités de l'ile de Rhodes onl réservé aux membres 
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du Congrès qui avaient pris la ligne du nord. ls ont visité, sous Vaimable con- 
duite de M. le Secrétaire du gouverneur el de M. le Directeur du Musée, les 
collections et monuments el apprécié l'essor économique imprimé à l'ile depuis 
quelques années. 

Telles ont été, en résumé, les principales étapes du Congrès ; ces trois 
semaines passées en Syrie el Palestine ont été fructueuses pour les archéo- 
logues qui onl eu ainsi l'occasion de se mieux connaitre, de toucher du 
doigt l'objet de leurs études ct d'éclaircir sur place maints problèmes ; mais elles 
ont élé fruclueuses aussi pour l'archéologie. Les Syriens et les Palestiniens ont 
vu quel inlérét le monde savant et le public lettré prennent aux monuments de 
leur passé; ceux d'entre eux qui s'intéressent à l'archéologie у trouveront un 
stimulant dans lcurs elforts: les autres ne manqueront pas de comprendre 
qu'ils doivent donner leurs soins à la conservation des antiquités. Nul doute 
que la Syrie et la Palestine ne deviennent un jour un centre d'attraction pour 
les touristes, du fait seul de leurs antiquités, surtout si l'industrie hôtelière 
poursuit ses efforts; déjà très méritoires, vers l'amélioration matérielle. 

Il faudrait, en terminant, remercier tous ceux qui ont bien voulu accueillir 
les Congressistes avec une si belle cordialité; les ciler lous est impossible ; 
qu'il nous soil seulement permis de remercier au Service des Antiquités de 
Syrie, le directeur, М. Virolleaud, si bien secondé par MM. Brossé, Albanèse 
etl Guigues; le directeur du Service deg Antiquités de Palestine, le professeur 
Garstang et ses collaborateurs, le docteur Mayer, MM. Allen, 


Guy et 
Miss R. Lévy. En nous souhaitant la bienvenue, le haut 


commissaire de Syrie 
pl du Liban, M. le sénateur Henry de Jouvenel nous avait dit : « Allez et ra- 
contez ce que vous aurez vu. » (est ce que nous faisons aujourd'hui. Gráce à 
la parfaite organisalion des services, les Longressisles ont pu parcourir en 
toute tranquilité la Syrie, du nord au sud, comme le programme le comportait : 
aucun incident n'est venu Lroubler је voyage; la sécurité a été parfaite et, de 
cela, nons remercierons particulièrement les officiers, tant de Beyrouth que де 


Palmyre, qui ont guidé notre caravane et ont veillé sur elle, 


G. CONTESAU, 
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Docteur G. GCoxrexau. — La Civilisation 
phénicienne. Un vol. in-8* de 396 pages 
avec 137 illustr. Paris, Payot, 1926. 


Depuis la publication du lome IN de 
l'Histoire de l'art dans l'antiquité de Perrot 
el Chi piez (1885), les Phéniciens n'avaient 
pas été l'objet, en France, d'une mono- 
graphie étendue, Le docteur Contenau 
бай particulièrement qualifié pour 
l'écrire, non sculement par ses travaux 
antérieurs, mais nussi parce que, à deux 
reprises, en 1914 et en 1920, il à conduit 
des fouilles fructueuses 4 Sidon et aux 
environs. Le moment est, d'ailleurs, bien 
choisi de présenter un tableau de la civi- 
lisation phénicienne, puisque le sujet a 
élá profondément renouvelé par les dé- 
couvertes dé ces dernieres années, notam- 
ment par celles de M. P. Montet à Byblos. 

L'auteur a réussi à donner, sous une 
forme altrayanle, un ouvrage où l'on 
trouvera l'essentiel sur l'histoire et la re- 
ligion, plus de details sur l'art et les 
méliers, des nolions précises sur l'alpha- 
bet et le langage pliéniciens, enfin un 
résumé sur les relations de la Phénicie el 
de la Gréce. L'illustration, bien choisie et 
en grande partie nouvelle, ajoute à la va- 
leur documentaire de ce volume où tant 
de matériaux ont été mis on œuvre de la 
manière la plas diligente. A la suite 


de l'actif el savant archéologue, nous dis- 
culerons ou chercherons à préciser cer- 
lains points qui montreront l'importance 
des questions traitées (*). 


!! Voici quelques vélilles à l'usage d'une se- 
conde édition: p. 25, c'est qualre campagnes 
que M. Montel a mentes à Byblos, non trois ; 
p. 25, 45, elc., M. Montel incline aujourd'hui 
à [aire descendre le exlindre, dit thinile, aux 
toutes premieres dvnaslies de l'Ancien Empire; 
p. 26, nombre d'objets de la jarre dêe Byblos 
sonl anlérieurs au Moyen Émpire : p. 27, écrire : 
ChamonarJ, le nom do premier chef du Service 
des antiquités dont le court séjour en Syrie a 
élé marqué par d'heureuses initialives, comme 
la reprise des fouilles de Sidon, le projet d'ins- 
lallation ile la maison Azem, elc.; p. 28, écrire : 
a des colleclionneurs », Ou encore « des parti- 
culiers », el non des » collectionneurs particu- 
liers »; p. 27-28, puisqu'il est question des 
fouilles de Carthage, il fallait ciler le musée 
du Bardo ; p.31, l'explication avancée pour les 
« Echelles du Levant n est inadmissible: је 
mot vient du gree skala, port, quai; p. 37, 
la phrase, mal construite, laisse croire que le 
Carmel forme la limito do la Syrie actuelle ; 
p. 57, ón ne peul qu'approuver l'aulour d'avoir 
fail une large place aux Aventures de Si- 
nouhit, mais le voyage de Wen-Amon, à Ia fiu 
du Il* millénaire, n'est pas moins important et 
ent mérité, loul &u moins, d'Mresignalé ; p. 73, 
les relations d'Achab avec la Phénicie sont 
présentées sous un jour par trop traditionnel 
el « racinien ». A s'en Lenir nux seuls rensei- 
guements bibliques, pourquoi préférer ceux 
dont Ie caractère légendaire saule aux veux, au 
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Le classement chronologique adopté 
est celui que nous préconisons depuis 
longlemps: Casaxégs дхстих (3000-1550) 
CasxAxÉES worES (1520-1 10D) et. CAN ANEES 
nécest (1100-332 av. J.-C.) (* . Toutefois, 
les découvertes de ces dernières années, 
en Phénicie, nous ont conduit à dédoubler 
la première époque on CANANÉEX ANCIEX T 
(3000-2000) qui correspond à Lakish I, et 
en Casastes ancres H (2000-1550) cor- 
respondant à Lakish H, Autrement ditl, on 
peut établir dans cette longue période du 
Canas éex Actes, Sur laquelle nous avions 
si pou de renseignements jusqu'ici, une 
distinction trés nelle marquée par l'avè- 
nement de la Xll dynastie egyplienne 
d'une part, par la civilisation d'Hammou- 
cabi de l'autre. 

La présence de vestiges ôgypliens à 
Byblos, dès au moins le détroit de l'Ancien 
Empire (5, a incilé Ie docteur Contenau 
à rechercher at quelque lumiere n'en dé- 
coulait pas pour expliquer les plus an- 
ciennes influences asiatiques en. Ezypte, 
A premiere vue, si vénérables qu'ils soient, 
les monuments égyptiens de Byblos sont 
irop récents pour fournir une indicalion 
utile. La question, fort obscure par elle. 
теше, зе complique du fail qu'on veu 


détriment des (émoiguagos lustoriques du op) 
brillamment confirmés les découvertes ré- 
centes à Samarie ? p. 89, puisqu'on introdui- 
sail an paragraphe inlitalé « Les éres do Phe- 
nicie », on eüt aimo en avoir la liste complile ; 
p. 92, une malencontreuse coquille typogra- 
phie alitibus anx Phéniciens, au lieu des 
Phocéens, i fondation de Marseille; p. 943, la 
forme correcle du nom lo Carlhage est Quart 
Палаз, еі пою Qori Halaska, 

|! Voir nos Civilisations préhelléniques, 
=" 60. (49157, р. 100. 

M, Dunand vient de trouver on fragment 
de vase no nom de Khéops. 





lier l'influence sémitique révélée par la 
langue égyptienne et l'influence asiatique 
qu'on croit surprendre sur les plus an- 
ciens monuments égvpliens. Mais la 
confusion devient complète lorsqu'on y 
mêle lés hypothèses de M. de Morgan sur 
l'antiquité du second style céramique de 
Stise el les théories de Fr. Hommel dont 
M. Contenau reconnait, d'ailleurs, le ca- 
ractére excessif. I| se peul que des Asia- 
tiques aient envahi l'Égypte dans des 
temps prédynnstiqués, mais ce ne sont 
cérlainemeént pas les Séntites du second 
style de Suse, par la bontte Faison qu'ils 
n'étaient pas encore nes. | 

La seule objection vraiment impor- 
lante, que nous ayons à formuler, con- 
cerne la valeur réduite qu'on attribue au 
terme a Phénicie », bien qu'une telle 
acceplion n'ait jamaiseucoursdans l'anti- 
quité. Elle a été imaginée par Renan eta 
été iutroduite dans l'enseignement par 
Maspero ; elle fausse, en Lrop de passages, 
l'exposé que M. Contenau, qui. l'adopte, 
trace de l'histoire phéaicienne, pour que 
nous n'y insislions pas. Renan a écrit: 
& La Phénicie ne ful pas un. pays », mais 
simplement « une série de ports avec une 
banlieue assez dtroite (*) ». Maspero trans- 
posé : u La mer est tout ea Phénicie : de 
sol, il y ena bien juste ce qu'il faut pour 
donner pied à une quinzaine de villes et à 
leur banlieue de jardins(*) ». M, Contenau 
développe : u Une suite de ports. faut 
la richesse commerciale du pays; des 
montagnes lrop rapprochóes de la cóte 
lempöchent de s'étendre; la Phénicie 
sera pauvre en hommes el en berri- 


IY Rea, Mission de Phénicie, p. 219 el 858. 
®; Misreno, Hist, ane., U, p. 159. Mme note 
dans Pxunor et Cuiriez, Ill, p. 46. 
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Loires (^). » Comment, si cela était, les 
Phéniciens auraient-ils pu armer une 
marine aussi puissante, installer de nom- 
breuses colonies dont l'une, Carlhage, a 
fondé un empire, et, en méme lemps, 
tenir Lóle sur terre aux armées d'Égypte 
ou d'Assyric? Nous possédons le dénom- 
brement des coalisés qui entrérent en 
ligne, en 854, contre Salmanasar á la pre- 
mière bataille de Qarqar. Seuls, parmi 
les l'héniciens, v figurent ceux du Nord; 
Tyr et Sidon n'avaient pas cru nécessaire 
d'y prendre part. Or, sur un effectif syrien 
de 60,400 combattants, les Phéniciens du 
Nord fournissent 20.400 hommes. Encore 
Arwad parait-elle s'étre désintéressée de 
de l'action, puisqu'elle m'envoie que 
200 hommes et aucun char. En réalité, la 
liers des combattants est fourni por Art 
et Sin, villes phéniciennes importantes à 
haute époque, mais que M. Contenau 
passe sous silence. 

Une simple remarque doit nous garder 
de l'erreur contre laquelle nous nous 
elevons: dans luntiqnité, ceux que les 
Grecs appelaient les Pheniciens, se nom- 
maientLeux-méimes Cananéens (*). Suivant 
les époques, ils se sont. plus ou moins 
étendus vers l'intérieur ; cependant, ton- 
jours, depuis le débat du HI millénaire, 
ils ont possédé non seulement la côte, 
mais encore la montagne, Liban et monts 
Nosaïris, montagne fort peuplée comme 
l'attestent les ruines encore visibles el la 
disposition du terrain en (errasses, œuvre 
d'une haute antiquité. 

En retrouvant la Mariamme d’Arrien, 


11) Coxrksau, Civ. phén., p. R9. 

i! Inutile d'ajouter que c'étaient des Sémites 
au sens courant, Aussi faut-il éviler d'em- 
ployer l'expression « Cannnéens prisémites а 
(p. 137). 


Syvats, = Vil. 





— centre des Mariammitoni de Pling, 
l'évêché dépendant d'Apamée, la patrie 
du chrétien Gélase lapidé à Héliopolis et 
peut-être plus anciennement, la ville 
fondée par Ramsès L (*) aprés Ia bataille 
de Qadesh pour surveiller les Hittites — 
dans le bourg actuel de Mariamin, dlo- 
minant la vallée de l'Oronte, et en iden- 
lifiant la Sigon du méme Arrien avec 
Sahyoun (*), nous avons pu élablir 
qu'avant Alexandre, le rovaume aradien 
embrassait loule la région qui a repris, 


. de nos Jours, son uuité politique sous le 


nom d'Etat des Alnouites. En somme, 
l'ancienne Phénicie, réduite à ses élé- 
ments essentiels, comprenait l'Etat actuel 
dus Alnouites el la République libanaise 
(ancien Etat du Grand-Liban) en y adjoi- 
gnant la côte jusqu'au Carmel. Du point 
de vué antique, ce n’elait pas Ја un terri- 
loire siexigu, puisque l'Ancien Testament 
le divise en trois fractions principales. 
Faut-il ajouter que la Phénicie sut 
étendre son territoire par unë remar- 
quable activité maritime et coloniale ? L3 
possession de Myriandus — port impor- 
tanti que M. Conlénau ne mentionne pas 
el quesupplautera Alexandrette — ne don- 
nait-elle pas aux Pliéniciens un pied dans 
la Svrie du Nord, et leur industrie de na- 
vigaleurs ne les cónduisail-elle pas jusque 
sur l'Éuphrate ? Pourquoi leur dénier la 
gloire que, jusqu'ici, aucun historien ne 
leur a refusée (2) soil sur les champs de 


i!!! Voir Comples rendus Acad, (les Inseripl., 
1925, p. 242, 

5 Revue archeol. t897, L, p. 341 et 314-317. 

MP. 89: « Si cependant Ia force Ini fit dé- 
faul qui permet les grandes conquéles ; si elle 
n'eut jumais les moments glorieux que con- 
nurni ile- petits royaumes, comme Israël au 
lemps de David el de Salomon, elle garda son 
espril d’independance. » Renan donne une nolo 


M 
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bataille de Syrie, soil sur mer, soil en 
Afrique ou méme en Europe? 
Lareligionphéniciennemériteraitd etre 
l'objet d'une étude systématique. Le doc- 
teur. Contenau ne pouvait songer à Геп- 
treprendre dans les quelques pages dont 
N disposait. И а groupé les principaux 
renseignements que l'antiquité nous a 
conserves ét donné un catalogue des di- 
verses divinités('), La aussi, la définition 


plus juste quand, rappelant les lutlés hérotqués 
des Tyriens contre u l'énorme machine assy- 
rienne s, nolamment au Lempis de Salmanasar 
ede Nabuchodonosor, il remarque, Mission de 
Phénicte, p. 574: e Cent ou deux cents ans avant 
les vicloires dé la Grèce, il y cut là dés guerres 
mediqaes presque aussl glorienses que celles du 
+" siècle ét dont Tyr supporte tout l'effort, à 

i!) P. 440 ef 129, nous ne pouvons que main- 
lenir ce que nous avons dil ailleurs contre 
Videntification de Dagon avec une représen- 
lation ichihyomorphe ; p. 141, Eshmoun n'est 
junais qualifié de Ba'al; ibid., l'explication 
i'Eshmoun par schem, ü nom h, n'est pas de 
L.B. Patón, mais de Lidzbarski: p. 116, lá 
figure 53 ne représente pas des «divinités n, 
mais dés suivantes jouant du tympanon et de 
la double Пою; р, ИВ, puisqu'on reconnail 
que Ba'al-Hammon est = l'orthographe véri- 
table », pourquoi ne pas l'adopler ? P, 133-154, 
la définition donnée pour le sacrifice est par 
irop simpliste ; s'il s'agissait d'un simple don, 
pourquoi l'enleurer de cérémonies aussi com- 
pliquées et d'on caractère spécial ? P. 134-435, 
l'opinion qui prétend que lés Phéniciens of- 
(ront « plus volontiers aux déosses des 11. 
bations, aux dicax des sacrifices sanglants о, 
ne repose sur aucune buse sérieuse; il faut 
auesi biffer le cerf des пішіп mentionnés 
dans les Larifs de sacrifices carthnaghmols; nous 
renvoyons à nos Origines eananéennes da sa- 
erifice israélile ; p. 438, Пуне 19, Пре : шп" еје 
ар. J.-C.: p. 489, les stiles d'Oumm ê Awi- 
mid auraient dò ètre classées qu ehapitre Art 
luuàhrnire », ear elleà proviennent de la nécro- 
pole ét ne peuvent en aucun ens représenter 
des divinités. 





trop étroite du terme « Phénicie » prive 
le tableau dé touches caractéristiques, 
notamment celles que fournit l'Ancien 
Testament (*. On ne peut méconnaltre, 
et si nous en doutions les Prophétes nous 
le rappelleraient, que Ies Israélites n'ont 
pas seulement emprunté aux. Cananéerns 
leur langue, leur écriture, leur organi- 
sation civile el politique. mais encore 
nombre de pratiques culluelles. 
Contentons-nous d'un exemple. En 
raison de son importance, on nous donne 
la liste des divinités phéniciennes que 
mentionne le traité entre Asarhnddon et 
Ba‘ol, còi dé Tyr : « Boal-sameme, Baal- 
malagie, Baralsapuno, Milqarti, Tasu- 
muno, Astartu ». Mais pourquoi avoir 
omis la mention Ia plus intéressante de 
се traité, celle du dicu Ba-ai-ti-tle que 
Philon de Byblos cite aussi comme dico 
phénicien, dont le nom se retrouve à plu- 
sieurs reprises duns l'Ancien Testament 
el que les Juifs d'Eléphantine vénéraient 
encore mu vr siècle avant notre ёге ў 
La penétration des cultes phéniciens 
lant à l'est qu'à l'ouest, nous révèle une 
forte organisation religieuse sur laquelle 
ils eût élé bon d'insister, car elle n'est 
pas sans grandeur et elle eul des consé- 
quences importantes, ne serail-ce tie 
l'invention de l'alphabet qui a dû s'éla- 
borer dans un lel milieu. Des fêtes cé- 
lèbres, commè celles de Byblos qui essai- 
mérent en Grèce el en Égypte, ne se 
conçoivent pas sans un puissant collège 
de prêtres èt un enseignement, Philon 
de Byblos a composé une œuvre de sa 
manière, mais Sanchonialhon n'est pas 
un mythe, La religion phénicienne m'est 
" P. 99, on ne cite comme source des 
croyances des Phéniclens que les inscriptions 
phéniciennes et Jes écrits grecs et latins. 
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pas resiée sans contact avec les cultes 
de Mésopotamie et d'Égypte: mais dire 
qu'elle n'en est quo la contrefaçon est une 
vue expeditive autant qu’erronde. Byblos 
a prisaux Egyptiens les formes exlörieu- 
res de ses dieux, ses images, mais non ses 
entités morales, car ces dieux eux-mé- 
mes, avec leur nature particulière qui n'a 
rien d'égyptien, ont réagi jusqu'en Égypte 
où ils se sont introduits, L'identifica- 
tion d'Adonis et d'Osiris est complexe et 
trés ancienne. La forte organisation reli- 
gieuse des Fhéniciens s'affirme encore 
dans Je sacrifice : lo Lévitique est tout 
chargé de 1а doctrine sacrificielle cana- 
néenne, Certaine forme sacrificielle, et 
jusqu'au nom qui la désigne, a pénétré 
dans le culte égyptien. Les Phéniciens 
étaient des conservaleurs rigoureux et ils 
ont maintenu leurs rites dans leur inte- 
grité jusqu'à basse époque, ce qui autorise 
M. Contenau à s'indigner dé u l'horrible 
(аге des sacrifices humains (1) » ; mais le 
savant archéologue, qu'on n’accusera pas 
de flatter ceux dont il retrace l'histoire, 
a le tort de croire que de telles pratiques 
furent l'apanage des seuls Phéniciens. A- 
L-il médité les atténualions successives 
qu'a subies, en Israël, la « loi des pre- 
micrs-nés » ? 

L'art phénicien se voit consacrer deux 
chapitres dont on appréciera d'autant 
plus la documentation que, pour la pre- 
miére fois, les découvertes de ces dernieres 


it) P. 437, l'auteur prend appui sur los dé- 
couverles de Gézer, mais pourquoi altribue- 
t-il le haut-lieu de Gézer à. des: non-Sémites ? 
C'est In première fois que pareille opinion est 
avancée, du moins à notre connaissance, ei 
elle méritait quelques mots d'explication. Il 
eût fallu introduire l'installation préisraélite 
de Gézer dans la description du culto phénicien. 


années y sont largement mises à contri- 
button. ll x manque, toutefois, une défi- 
nition précise de l'art phénicien. Ц ещ 
suffi de reproduire, avec de Lrés légères 
retouches, cèlle que le marquis de Vogüé 
a donnée en 1895 (*) et qui vaul pour les 
monuments phéniciens du deuxième 
millénaire avant notre ère. Cetle simple 
constatation avail sou intérêt, 

Les trouvailles de Byblos sont soigneu- 
sement décrites, mais il nous semble que 
le docteur Contenau hésite à en tirer les 
conséquences qu'elles comportent, U 
Gent beaucoup à l'appellation de syro- 
hittite, sous laquelle on a failli esca- 
moter le terme de phénicien (*). Laissons 
à chaque mot sa valeur propre et recon- 
naissons que les découvertes de Byblos 
renforcent considérablement l'influence 
de l'art phénicien, tel que l'a clairement 
défini le marquis de Vogüé. La pende- 
logue aux signes astraux el à l'étoile 
d'Astarlé est un remarquable exemple de 
l'art phénicien, probablement vers 2000 
avant notre ére (*); bien. d'autres pieces 
plus récentes sorties des tombes royales (*) 


t) Comptes rendus Acad, des Inscript., 1895, 
p. 249 et suiv. 

із) Voir déjà nos observations à ce sujet dans 
Syria, 1924, p. 153. 

(^ Le granulé est imité de celui qui était 
connu dès celte époque en Égyple. Il n'y a 
rien là de « nordique v. 

(0 А propos de la comparaison insliluée 
(p. 230) entre les tombes royales de Byblos el 
les tombes de Kafer cd-Djarra, il (aut prendre 
garde que ces dernières ont servi à des per- 
sonnes d'une Lout autre condition el qu'on ne 
peul, par suite, en déduire une différence 
ethnique. L'opinion du docteur Contenau sur 
la civilisntion de Kafer el-Djarra parail Mol- 
tante si on rapproche la page 459, of on la 
place sons l'influence égyptienne, do la page 362 
on, reprenant l'opposition avec Byblos, on af- 
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el dont M. Montet a fail Ie départ, altestent 
une grande habileté, Le sarcophage 
d'Ahiram, d'autre part, témoigne que les 
sculpteurs phéniciens possédaient, dès le 
xur" siècle avant notre ère, les traditions 
qu'ils conservent jusqu'en pleine époque 
perse, Lour influencé sur certaines stèles 
de Zendjirli est d'aulant moins douteuse 
— arl parallele » ne suffit pas à écarter 
tonte influence — que les rois de Samal, 
sacrifiant, tout. Hittites qu'ils pouvaient 
être, à la vogue pour une civilisation su- 
perieure, adopterent [a langue et Fécrilure 
phéniciennes pour graver leurs plus an- 
ciens textes ('). Au bout de deux ou trois 
générations, la langue. phénicienne cède 
le pas à l'araméenne sur les monuments 
dynastiques, ce qui prouve que le fonds 
de Ia population n'était pas hittite, mais 
araméen. En Syrie, isons du hittite, mais 
n'en abusons pas. 

Si, dòs le xm* siècle avant notre dre, 
les Phéniciens ont pratiqué la sculpture 
sur pierre avec un art de Ia composition 
qui fut imité jusque dans la Syrie du 
Nord, noussommes autorisé à reconnaitre 
dans les quelques œuvres phéniciennes 
des Ages. postérieurs, parvenues jusqu'à 


firme: û Vurriöre-pays avec Kaler eid-Djarra 
parait être sous celle de l'Ésée n. Même page, 
on invoque les ports égéens de Jondet (Pharos) 
et de Sonleyre (Bóne) qui sont à reléguer par- 
mi les plus jolies, mais aussi les plus absurdes 
[nnlasmagories dé notre lemps. Pour être 
courloises, nos reserves (Syria, 199, p. 84-85) 
élairnt calógoriques; nous regrellons d'être 
obligé à des expressions moins indulgentes. 

\ Р. #З8, пп Неи de « les inscriptions des 
vieux rols de Samal (Zen djirli: sont bien cerites 
en alphabel araméen, mais leur langue est lo 
dinlecto phénicion », I serait plus exnelde dire: 
» alphabet phénicien » et à ilinlocte arameéen o; 
mais pour les textes les plus anciens l'alphabet 
et ta langue employés sont phéniciens. 





nous, la manifestalion d'une longue tra- 
dition. Pour n'en citer qu'un exemple, le 
colosse d'Amathonte peut être l'œuvre 
d'un sculpteur phénicien.. 

Celle tradition ne se perdit point 
lorsque l'art grec étendit son action jus- 
qu'en Phénicie; elle se transforma. La 
quantité de sculptures en marbre, sorties 
du sol sidonien, prouve qu'une grande 
activité artistique, influencée par la Grèce, 
a régné dans celte ville dés le ve siècle 
avant notre ère el cela s'accorde avec le 
ге de philhellène dont se parait le roi 
Straton. Ainsi ost écartée la principale 
objection, cn réalité la seule, qu'on pouvait 
faire valoir contre la fabrication, à Sidon 
mème, des sarcopliages découverts par 
Hamdy bey et publiés par M. Théodore 
Reinach; c'est dire que les conclusions 
essenticlles de MM, Studnizcka et Mendel 
sont singulitrement renforcées (*). 

Une visite récente & Constantinople a 
achevé de nous convaincre. Le sarcophage 
dit d'Alexandre sort du même atelier que 
deux théea dont, décor mis à part, le type 
s'écarte peu du modèle courant fabriqué 
à Sidon. Le sarcophage dit du Satrape — 
probablement un roi sidonien — révèle 
par plusieurs délails sa fabrication sido- 
nienne, D'abord, il se rattache au Lype des 
théca; puis il porte sur le couvercle 
quatre protuberances prisesdans la masse, 
forts tenons destinés à la manœuvre du 
couvercle au moyen de cordages. Ces 
tenons indiquent que le sarcophage était 
destiné à être descendu au fond d'un 
puits, c'est-à-dire dans une tombe phéni- 
cienne. D'ailleurs, les -mêmes tenons, 
d'une forme si particulière et parfaite- 

|! Nous profilons de l'occasion pour rectifier 


sur ce point notre étude Chronologie des rois 
de Sidon, dans Revue archeol., 1908, 1, p. 4-33. 
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ment adaptée à la fonction, se retrouvent 
sur une ldea sidonienne, propriété de la 
famille Djamboulat (*). La tradition des 
lenons, réservés à même le couvercle, 
remonte en Phénicie jusqu'au sarcophage 
de la tombe Ï (XII* dyn.) de Byblos, qu'a 
fait connaître M. Virolleaud. 

Le conservatisme des Pheniciens, qui 
est le trait dominant de leur religion ct 
deleur art, nous permet de voir dans les 
pleureuses du sarcophage connu sous cé 
nom, el découvert à Sidon par Hamdy 
bey, lelerme des représentations qui 
apparaissent sur le sarcophage d'Ahiram. 

L'étendue donnée à ce compte rendu 
témoigne de l'intérêt et du profil que 
nous avons eus à lire l'ouvrage du doc- 
teur Contenau, Écrit par un archéologue 
compétent, cet exposé vient à son heure 
pour marquer lės progrès accomplis, ces 
dérnières années, dans le domaine de 
l'histoire et de l'archéologie phéniciennes. 
Il rendra les meilleurs services. 

| R. D. 


НЕзаї Garen, — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques. Tome ll, in-4 
de 170 p., Le Caire, 1925, et tome Ill, 
155 p., 1926. 


M. Gauthier poursuit avec une remar- 
quable rapidité La publication de son 
dictionnaire géographique dont nous 
avons annoncé le tome 1). 

Nous n'avons quë peu d'observations 


(8 Sur un autre sarcophage sidonien publié 
par је docteur Conrexau, Syria, 1925, 
pl. XXXV, et dans Civil. Phén, fig. 106, ces 
tenons ont été taillés en forme de tête de 
Laurea. 

(t) Voir Syria, 1925, p. 313. 


à présenter sur les noms syriens et pales- 
tintens contenus dans ces deux volumes. 
L'incertitude est encore grande en ce qui 
touche l'identification de ces vocables; 
maison peul espérer que des documents 
nouveaux apporleront des précisions, 
comme c'est le cas pour la stèle de 5ец 1" 
découverte à Beisan (!). Grâce à ce texte 
nous en avons fini avec bien des hypo- 
thèses fintaisisies et on ne peut plus 
mettre en doute l'identification de bel 
shaar avec Beisan, qué Chabas avail ге- 
connue du premier coup; de pahira avec 
Fabil (Pella, proposée depuis longtemps 
par Tomkins; de Yenouama avec Yanoun. 
D'après ce texte encore, il y aurait lieu 
de réviser toutes les notices du diction- 
naire concernant les diverses Rehob. La 
ville de brgou ou brga (p. 25) est 
évidemment la Parga ou Barga des textes 
assyriens; elle a été récemment l'objet 
d'un rapprochement avec le Bargylus, 
nom que Pline donne aux Monts Nosaïris. 
Nous ne pouvons développer ici nos rai- 
sons, mais nous penchons plutôt à y re- 
connailre Barqoum, au sud-ouest d'Alep, 
prés de Zeitan et de Zirbé citées également 
par les textes assyriens. 

On notera avec intérêt le nom du temple 
élevé à Memphis sous les Ramessides en 
l'honneur d'un dieu sémitique per Bal 
n Mennofir. Le rapprochement, que propo- 
че M.G., avec le « camp des Tyriens » 
d'Hérodote, incite à penser qu'il s'agit de 
Ba 'al-Sor, c'est-à-dire de Melgart. 

L'opinion de Hall tenant perst pour une 
mention de la Perse, à l'époque de 
Sheshong 1°", єзї реп vraisemblable. Le 
rapprochement de Chassinat avec les Phi- 

i! Syria, 1925, p. I6 el suiv., oà nous avons 
esanyé de préciser Ia position des localités 
citées. 
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listins esl mieux en situation. La notice 
sur fenkhou, oü l'on a voula voir l'origine 
du lerme Phoinikes, est la bienvenue par 
sa clarté el sa décision: « ce ne ful qu'à 
l'époque ptolémaique que des raisons de 
pure assonance » ont fait restreindre le 
vocable, simple &pithete signiliant ú les 
attachés, les captifs », aux seuls Phöni- 
ciens (H, p. 161). 

Pour identifier les diverses localités 
syriennes dont le premier terme esi 
maoura (MT, p. 145, on peut songer à la ré- 
gion d'Apamée et à ses nombreuses 
Ma arra. A propos de Megiddo (MI, p. 20) 
ileüt fallu rejeter l'identilication proposée 
avec Legeon et noter celle, certaine, avec 
Tell el-Moutesellim. Si l'on pouvait rap- 
procher aakhasa (11, p. 69. de nalhashshé, 
connu notamment par les tablettes d'el- 
Amarna, la riviere nakhasa serait le Nahe 
edh-Dhahab (le « Nouve de l'ar à après 
avoir été le « fleuve du cuivre »). Nous 
proposerons d'identifier nichapa(MI, p. 7:3 
avec Nisab, pres de laphanée. 

L'explication donnée pour neharina 
n'esl pas absolument exacte. Ge terme ne 
désigne nullement la Mésopotamie par là 
raison que ce n'est pas un duel, Comme 
pour nombre de noms étrangers, la voca- 
lisation Naharaim est erronée, 1 ne s'agit 
pas des deux fleuves, Tigre et Euphrate, 
mais simplement « des leuves », c'est-a- 
dire. du Qouweiq, du Sadjour, de l'Eu- 
phrate ei de leurs affluents, 

A mesure que se compléte ce diction- 
naire des noms géographiques CO Serves 
par les Lextes hiéroglyphiques, 00 mesure 
mieux son utilité et l'étendue de la bicho 
que s'est imposée l'auleur, Remercions-le 
de Ja mener si. rapidement à bon terme. 


R. D. 





A. Causse. — Les plus vieux chants de 
la Bible (Études d'Histoire et de Philo- 
sophie religieuses, n* 14), Un vol. in-8* 
de 175 pages. Paris, F. Alcan, 1926. 


Le savant professeur à la Faculté de 
théologie protestante de Strasbourg suit, 
avec beaucoup de perspicacilé, le déve 
loppement de la civilisation israélite au 
travers de la poësie dont l'Ancien Testa- 
ment nous a conservé des lömoignages de 
haute époque. Ce travail a pour objet de 
lenir comple des renseignements fournis 
par la tradition orale. L'erreur de certaine 
école, qui confondait In daté du document 
avec la date de la rédaction, est une fois 
de plus mise en lumière. Nous sommes 
donc convaincu de l'utilité de cette étude 
el nous en signalons l'importance à nos 
lecteurs; nous regzreltons seulement que 
l'auteur se contente souvent d'indiquer 
за position sans aller jusqu'au fond des 
choses, 

Il est certain, par exemple, que le chant 
do Mirvam (Exode, xv, 24) se réfère à 
unc haute époque el s'oppose nellement 
à la composition développée. d'époque 
royale. que constitue le cantique de 
l'Exode ; mais cette constatation ne suffit 
pas, elle aurait dû être poussée dans ses 
conséquences (*). 

Nest certain aussi que l'Israélite a vu 
son idéal se modilier lors du passage de 
la vie nomade au régime sédentaire : 
il s'est épris de la lerre et a regardé son 
Dieu comme le dispensateur des fruits 
du sol. Là non plus, les conséquences ne 
sont pas poussées a fond, car elles se li- 
mitent à l'interprétation des fameuses 


"Сен ee que nous avons tenté dans nos 
Origines. cananéennes du Sacrifice israélite, 
р. 252 et auiv. 
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bénédictions de Jacob et de Moise (Gen., 
xuix, et Deut., xxx). L'hypothèse qui 
en reporte l'essentiel avant Ја rovauté est 
présentée avec talent ; mais des difficultés 
sérieuses subsislent, Les allusions à la 
pleine époque des rois sont trop nom- 
breuses; ellés dominent trop le. texte 
lelle l'allusion de Пешеғопате, ахами, 
16-17, qu'a bien reconnue M. Causse, à au 
culte du laureau assidüment pratiqué en 
Ephratm » — pour qu'on puisse les expli- 
quer toutes comme des interpolalions. 

Aveo le cantique de Débora nous 
sommes sur un lerrain plus ferme; 
M. Causse ên donne un commentaire trés 
attachant. En cë qui concerne Balaam, la 
correction, généralement admise, d'aram 
en edom, NONS parait une erreur grave ; le 
contèxte s'y oppose nelleinént puisque 
le devin vient d'une contrée située à 
l’orient de Monb. Balaam est originaire 
du pays où les incantuteurs étaient répulés 
dés maîtres incomparables dans l'art des 
présages ; il porte avec Iui toute la science 
baibslonienne. Edom n'a rien à voir ici et 
fausse l'horizon, 

Le tableau de la civilisation royale est 
exact ; mais en n’ulilisant pas Ies décou- 
verles de Samarie, l'aulour s'est. privé 
d'unc documentation précisé autant que 
nouvelle, Ainsi, à propos de l'écriture, 
on cile les u caractères alphabétiques du 
tomple de la déesse Hathor au Sinaï n — 
ce qui peut appéler bien des réserves et 
ce qui, еп tout ous, ne devrait pas êlre 
donné pour un Fall scientifique diment 
établi: — on est au courant de lins- 
cription d'Ahiram á Byblos, mais on ne 
mentionne pas les ostraca trouvés dans le 
palais d'Achab à Samarie qui projettent 
une si vive lumière non seulement sur 
l'histoire de l'écriture israelite, mais 








encore sur l'organisation de l'intendance 
royale, sur la géographie du royaume 
d'Israël, sur les noms propres théophores 
révélaleurs des cultes en faveur, en un 
mol sur une civilisation quí a été long- 
lemps méconnue, parce que les chapitres 
bibliques qui la décrient l'ont emporté 
sur ceux qui témoignent d'une juste ap- 
precialion. 

Quand on a ainsi réformé son jugement, 
on ne peul plus attribuer le psaume XLV 
à l'époque de Salomon, comme le propose 
M. Causse, mais à celle d'Achab(!). Deux 
mentions sont caractéristiques, celle du 
« palais d'ivoire », qui est le nom officiel 
du palais d'Achab à Samarie, dont les 
fouilles ont montré la beaute de cons- 
truction, et celle de la u fillo de Tyr m 
suffisamment claire. Le psaume a pu 
èlre remanié, ia pu servir de thème — 
lout COMME le Cantique des сати ques — 
mais il porte encore trace de son origine 
el de son temps. 

Ces observalions ne nous empêchent 
pas de reconnaftre le mérite et l'agrément 
de l'œuvre de M. Causse, qui joint une 
line sensibilité à une grande science bi- 
blique. Notre insistance sur des points 
de detail oe lend qu'à montrer que les 
commentateurs de l'Ancien Testament né 
sauraient suivre dé trop prés les décou- 
verles archéologiques, n. D. 
Manuels d'art müsulman. — Gronces 

Mangas, L'Architecture. |. Tunisie, 

Algérie, Maroc, Espagne Sicile. 1x-x11* 8, 

I vol. in-$°, Paris, Picard, 1926. II. Id, 

KINAYI” $, (SOUS Presse |. 


Quand, en 1908, la maison d'éditions 
Aug. Picard, inaugurant la série de ses 


(Ч Volr Syria, 1925, p. 318. 
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Manuels d'archéologie, demanda à H. Sa- 
ladin et à moi-même de nous partager le 
Manuel d'art musulman, nous acceptimes 
sans trop d'hésitation, un peu à la façon 
d'exploratenrs qui parlent pour une terre 
inconnue, Ces deux Manuels subirent une 
commune fortune, c'est-à-dire qu'après un 
relatif succès, interrompu par la guerre, 
ils furent à peu près ensemble épuisés. 

Il s'agissait donc d'en faire des éditions 
nouvelles, Je ne parlerai pas du trouble 
quien resulta pour moi, quand il fallut 
me replacer devant des sujets qui avaient 
considérablement évolué depuis lors, el 
qu'une abondanteéruditioninternationale 
avait fécondés, 

H. Saladin était mort : il fallait s'adres- 
ser pour la partie « Architecture và denou- 
velles lumieres. ILeàt été logique decom- 
mencer chronologiquement par les pre- 
miers monuments qui se transformerent 
ou s'élevérent chez les. premiers peuples 
que l'Islam venait d'annexer. On mit un 
cerlain lemps à trouver l'historien qui se 
chargorait de l'Égypte, de La Syrie, de ln 
Mésopolumie et de la Perso monumen- 
tales, Je pense que le public ne regretlera 
pas son attente quand il së trouvera de- 
vant le premier volume que lui présentera 
prochainement M. André Godard. 

L'historien des régions de la Méditer- 
rance occidentale, du Maghreb, était tout 
prét ; c'est donc lui qui ouvre le feu. Le 
premier des deur volumes que M. Geor- 
ges Marcais consacre à ces sujets si mul- 
liples el complexes, est un str garant de 
l'excellente méthode, de la connaissance 
historique des milieux, de la compétence 
technique, de la sûreté des informations 
el de la précision el netteté qui vont do- 
minor tout l'ouvrage. Excellent dessina- 
leur, M. G. Marçais apporte à l'appui de 





ses démonstrations une quantité de 
dessins à la plume, qui sont du plus sûr 
intérêt dans l'analyse des monuments, 

Et quels magnifiques sujels d'étude, 
presque tous aujourd'hui en terres fran- 
çaises, familiers aux voyageurs, aux tou- 
ristes de la Tunisie, de l'Algérie et. du 
Maroc! Parler de la Grande Mosquée de 
Kairouan, de la mosquée de Tunis, des 
monuments de Tlemcen, des mosquées 
et medersas de Fez, de Rabat ou de Mar- 
rakech, c'est à l'heure actuelle aussi né- 
cessaire que de réndre très compréhen- 
sibles les cathédrales françaises. Et 
comme M. Marcais à bien su expliquer 
en quelle interdépendance est l'arcliitec- 
lure de ce Maghreb occidental avec celle 
de l'Andalousie des Almohades ! ("| 

Voilà du trés bon travail que poursui- 
vra, nous en sommes convaincu, l'excel- 
lente équipe de l'Institut des hautes 
études marocaines, organe que le Maré- 
chal Lyautey, avec la plus intelligente 
compréhension, a su organiser à Rabat. 


Gaston Mickonx. 


Gaunıer Rousseau. — Le Mausolée des 
Princes Saddiens 4 Marrakech (Maroc). 
Préface par Edm. Doullé, — Lecture 
des inscriptions par Félix Arin. 1 vol. 
de textes: L album de 8& planches, petit 
in-folio. Librairie P. Genthner, Paris, 
1925. 


existe à Marrakech, adossé à la Grande 


(*) Reprenant par une analyse bien plus sire 
que n'avait fait H, Sazanix, l'étude de In 
grande mosquée de Kalrouan, G. Mançais 
vient de publier dans le Périodique officiel de 
la Tunisie, Notes et documents, Tournier, Tu- 
nis 1925 (VII), la eonpole et. les. plafonils 
реішіз «с la grande mosquée. Pour l'étude 
de l'ornement dans l'architeclure musulmane, 
les planches en sont du plus vif intérêt. 
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Mosquée d'Al-Mansour, un riche mausolée 
qui renferme les tombeaux des sullans 
saddiens. H n'y a que peu d'années que 
les étrangers sont admis à v pénétrer, 
gràce à l'habile préparation du Maréchal 
Lyautey qui, d'accord avec l'Administra- 
tion des biens Habous, a puen décider la 
restauration bien nécessaire. 

M. Gabriel Rousseau, inspecteur de 
l'Enseignement professionnel ét du dessin 
hu Maroc, a consacré à ce monument une 
belle monographie de planches en. photo- 
typie, parmi lesquelles son œuvre per- 
sonnelle d'habile aquarelliste a pu trouver 
à s'émplover. Dans un texte soigneuse- 
ment établi par lui-même, il a pu profiter, 
pour la lecture des inscriptions, de la 
science épigraphique de M. Félix Arin, an- 
čien élève à l'École des Langues orientales. 
Le monument valait une belle publication. 

Le mausolée se compose de trois salles : 
une prémière salle dé prière avec un beau 
mirhab — une salle centrale à coupole 
supportée par 12 colonnes de marbre, — 
eluné troisième salle adossée à la mos- 
quée avec trois niches à magnifiques 
môasaïques el plilres sculplés, 

La salle centrale est d'une heureuse 
harmonie de proportions el d'une grande 
sompluosité décorative. Les colonnes 
sont reliées par des arcalures très riches 
ôn plâtre sculpté et doré. Au-dossus 
s'élève la voussure centrale à arabesques 
classiques et A stalactites, el la partie su- 
périeuré de la coupole est en bois sculpté 
rehaussé de peintures rouges et grises el 
il'or. Les murs sonl revétus sur 2 métres 
de haut de mosaïques de faïence (Zellij) 
que surmonte un large bandeau de plâtre 
richement sculpté, et plus haut encore 
d'un décor en nid d'abeilles, avec plu- 
sieurs plans en profondeur. 


тата. — УП. 


Au centre, sur un sol de mosaïques, 
sont trois tombeaux de marbre blanc : au 
centre celui du sultan fameux, Moulay 
Ahmed el Mansour el Déhébi (le doré), 
deuxième moitié du xvr" siècle; les deux 
antres sont de son fils et dé son petit-fils, 
Moulay Zidán ben el Mansour — et 
Mohammed Cheikh ben Zidän ben Ahmed. 
Ils sont en marbre importé d'Italie, 
sculptés par les plus grands artistes de 
l'époque, et gravés d'inscriptions orne- 
mentales d'un très beau style, 

Quand on sort dans le beau cimetière 
plein de fleurs ot de graminées les Chore 
fas Saádiens, s'élèvent deux qoubhas, 
assez rüinées, dont l'une est peut-étre 
encore d'une plus rare el précieuse déco- 
ration que Ia salle centrale du mausolée ; 
elle reuferme d'autres tombeaux parmi 
lesquels celui de Lalla Messaouda, mére 
du sultan El Mansour. 

On né saurait ігор s'intéresser à la 
belle architecture qu'a conservée је Ма- 
roc ("), Les tombeaus Saddiens, $i magni- 
fiques qu'ils soient, ne sont pas isolés ni 
uniques. Et en s'attachant au fondateur 
de l'admirable medersa de Ben. Youcef, 
MM. Henri Basset el Levi Provencal onl 
justement rendu justice à cet Aboul Has- 
san le Mórinide dans son œuvre si impo- 
sante 4 Chellah. Gastos Micros. 
Слатох Мтскох. — Les Arts musulmans 

(Bibliothèque d'histoire de FArt). Un 

vol. in-4* de 48 pages el 64 planches. 

Paris et Bruxelles, G. Van Oest, 1926. 

On trouvera dans ce beau volume an 

(t) Je ne &xurais mieux profiter de l'occasion 
qui m'est offerte de louer le si remarquable 
ouvrage de M. Tennisse, Histoire des arts 
décoratifs an Maroc, où s'affirme uno vive 
sensibililé ( Librairie Laurens, Paris, 1922). 

36 
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rapide, mais substantiel apercu sur les 
Arts musulmans : archilecture, peioture, 
sculplure en pierre, sur bois, en ivoire, 
lesarts du métal, la verrerie, lucéramique, 
les tissus el les tapis. Les planches par- 
faitement choisies et, pour la plupart, 
fort réussies groupent une documentation 
abondante et d'un grand charme. Cilons 
comme intéressant particulièrement les 
régions syrienne el palestienne, le Haram 
est-Shérif, la Qoubbet es-Sakhra, lagrande 
mosquée de Omevades à Damas, li citi- 
delle d'Alep, la facade du khan Saboun à 
Мер, la vasque en marbre de Hama de 
1218, la faïence de Damas. 
K. D. 


0. TAFRALI. — Le trésor byzantin et 
roumain du monastère de Poutna. Un 
vol. in-4* de x el 87 pages el atlas de 
60 planches. Paris, Paul Geuthner, 1925. 


Le monastère de Poutna fut fondé au 
xy" siècle, en pleine Bucovine, par 
Etienne le Grand qui régna, entre 1457 el 
1504, sur In principauté de Moldavie. Le 
savant professeur à l'Université de Jassy 
nous donne une tres belle publication des 
objets sacrés conservés dans ce monas- 
lére; croix, icones, encensoirs, encolpia, 
eventails liturgiques el, surtoul, rare col- 
lection de broderies et de lissus byzantins 
el moldaves des xiv" el xv* siècles. Leur 
importance n'est pas seulement dans leur 
qualité, máis aussi dans les dates qu'ils 
portent et en font de précieux points de 
repere. Les lecteurs qui examineront les 
planches de louvrage, souscricont sans 
peine au jugement porté par l'auteur ; 
u Les (issus byzantias ou moldaves, exé- 
cules par des brodeuses et lisseuses 
formées à l'école des arts sompluaires de 
Byzance, sont vraiment hors de pair, On 





ne sait ce qu'on doit admirer le plus; 
l'art du tissage, l'harmonie des couleurs 
ou la science de la composition des 
scènes et de la décoration géométrique 
ou florale. » 


PÉRIODIQUES 


Ep. Cug. — Cautionnement mutuel et 
Solidarité, ext. des Mélanges de droit 
romain dédiés à Georges Cornil. Gand et 
Paris, 1926. 

Eu utilisant les documents ptolé- 
migues el en remontant aux sources 
babyloniennes, le savant professeur å la 
Facullé de droit de Paris parvient, pour 
la première fois, à différencier le caulion- 
nement mutuel de Ia solidarité, 

Le cautionnement mutuel ‘n'est pas, 
comme la solidarité, une garantie contre 
un débiteur non solvable: le créancier y 
lrouve simplement l'avantage de se faire 
payer par le débiteur le plus proche. S'il 
n'a pas grandeconfiancedans L3 solvabilité 
de ses débiteurs, il ne se contente pas de 
leur cautionnement mutuel; il exige 
eacore le cautionnement d'un Liers, voire 
spécialement d'un des débiteurs. 

M. Cuq part de cette définition pour 
expliquer qu’en promulsant la Novelle 99, 
Justinien a voulu réagir contre la confu- 
sion quí s'élail introduite, еп Egypte, 
entre le cautionnement mutuel et la s0- 
lidarité, 


P. Tuousex. — Palaestina-Syrien. Lite- 
ratur des Jahres 1924, extr. de Vorge- 
schichtliches Jahrbuch, 1, p. 107-113, 
Nous avons eu l'occasion déjà de si- 

gualer à nos lecteurs la valeur des travaux 

bibliographiques de M. P. Thomsen. Le 
tome LV de sa bibliographie palestinienne 
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paraltra dans quelques mois comprenant 
toutes les publications parues de НИЗА 
1924. En attendant il nous donne, avec 
un court résumé, les principaux travaux 
parus еп 1924 et concernant la Syrie et la 
Palestine. 

Nous y voyons que M. Albright, l'actif 
directeur de l'École américaine de Jéru- 
salem, fait remonter le. guerrier moabile 
du Louvre; découvert par Sauley à-Fou- 
qou'a, près Shihan, à la première moitié 
du П* millénaire. Depuis longtemps, 
nous ayons reconnu que la date que lui 
avait. altribuée Longpérier, étail trop 
basse el nous avions proposé le хи” 
siècle avant notre ère (1). Dans le même 
Bulletin of Ihe Amer. School, M. Clay 
propose d'identifier la Qatna | des lettres 
d'El-Amarna avec Qattine sur le lac de 
Homs; c'est aussi l'opinion que nous 
avons exprimée (2). 

Dans la Zeitschrift des deutschen Palás- 
lina-Vereins de 1924, p. 169, M. A. Alt 
émet l'opinion que À En w représentait, 
au commencement du Tl" millénaire, un 
état palestinien dont le cemre élait lac- 
tuelle Lydda, qui en garde le nom. 

M. Thomsen enregistre de nombreux 
articles concernant les fouilles de Byblos. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Note sur une inscription grecque con- 
servée à Damas. — Le KR. P. Mouterde 
vient de publier iei méme (7) un texte 
grec qu'il considere comme ГерИарһе 
d'un décurion assassiné. Il s'agit. d'une 
stèle conservée à l'Instilul francais de 





(t Musée du Louvre, Les monuments pales - 
iniens el judaiques, n^ 1. 

it! Monuments Piol, V. XXV, p. 135. 

| Syria, VI, 1925, p. 243. 
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Damas ; elle proviendrait d'une localité 
indéterminée du Haurän. 

Voici le texte lel que l'a copié ét ponctué 
М. Mouterde : 


"Ayyacoç "Thou iapiyn izüy X iv тў урэ. 
“Гх> біхадіруу, со) 810616 шер! unbsvés. 

Le commencement est très clair. 
М. Mouterde traduit excellemment: 
" Aggaiso (Haggai), fils de llos, a élé tué, 
à l'àige de trente ans, dans la contrée. h 
La suite n'offre plus aucun sens, M. Mou- 
lerde prend ov pour une orthographe 
fautive de #3; ilconsidere Aer ale (qui est 
une conjecture pour AATAC) conmme l'épi- 
Méle homérique 33055, qu'on serait vrai- 
ment bien étonné de rencontrer dans un 
texte épigraphique du rv° siècle de notre 
ere, et il traduit: « O décurion, tu ne fos 
cruel à personne. ». Comment les mots ; 
uno Srxzdapyy, pourraient-ils signifier: «0 
décurion », c'est ce que l'auteur n'a pas 
tenté d'expliquer. 

ll me parait évident, quant à moi, que 
le texte doit se lire comme il suit: 

"Aryatoc "IàAo0 isorym it6w À у ти ушр 
xh Brxafoy ! Xocdxiac ка! избе. 

i Haggai, fils de Illos, a 6165 assassiné à 
l'âge de trente ans, dans Ie désert, par Ie 
décurion de Soudain, à propos de rien, » 

Ce qui me confirme dans cette manière 
de voir, c'est l'inscription copiés par 
M. de Vogüé dans laquelle il est question 
du décurton de Namara (*), La situation 


141 Pour Іс дені en -r, voie Meistenuans, 
Gramm, der all. Inschr, p. 120; Dirres- 
BERGER, 0.G.1,5;,660.,— L'omissionde l'article 
avant £ra5isy* se justifie par le manque de 
l'article avant. Xov22:2;; il n'y a rien do plus 
fréquent dans les auteurs grecs, 

I"! WaopisaTos, Inscripl. grecques el lntines 
йе іп Syrie, 22 0: білаб3суо, Ха: |2э;|. 
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du posle romain de Namara est connue (*). 
Celle de Soudaia ne l'est. peut-étre pas 
moins. Je proposerais d'identifier Eoo8aía 
avec a localité Es-Sudeij, que je trouve 
marquée sur une саге moderne de la 
Syrie, à l'Est du Haurán et à proximité 
de Numara. 
W. Vozranarr. 


Les fouilles américaines de Beisan en 
1925. — De précieux renseignements sont 
donnés sur ces fouilles par le P. Alexis 
Mallon dans Biblica, 1926. que publie 
l'Institut Biblique pontilical. Les trois 
premières campagnes ant été mendes par 
le docteur Clarence Fisher, passé au- 
jourd hui sur le site de Megiddo, La 
quatrième campagne a ótó entreprise, 
toujours pour le comple du Museum de 
l'Université de Philadelphie, par M. Alan 
Rowe, assisté do MM, Filz Gerald el 
Davies. 

La construction la plus récente portés 
par le tell, qui constitue la clé de la Pa- 
lestine vers l'est, élait une basilique. 
Après avoir élé soigneusement étudiée, 
elle a été enlevée el l'on a trouvé un temple 
d'époque hellénistique, qu'on croit avoir 
élé dédié à Bacchus parce que Beisan- 
Scythopolis Cut identifiée à Nysa. 

Les architectes hellénistiques ont dû 
déblayer les construclions antérieures, 
car les fondements de leur temple po- 
saient directement 
d'époque égyptienne. 

La découverte capitale a élé celle de 
deux stèles de Sèti F", une de Ramsès П 
et une statue de Ramsès II, Une première 
stèle do Sèti I fournit le nom des Ape- 
rou, qui apparaissent comme alliés de 
l'Egypte : v alliés ou non, dit le P. Mallon, 


sur les édifices 


ишү, Ibid., 9364. 
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il est démontré une fois de plus qu'ils na 
sont pas les Hébreux. » La seconde stéle 
de Séti Er ast en meilleur état, et iL en a 
été question déjà ici máme (*). Le savant 
égyptologue se rencontre avec nous pour 
placer Hamat à Hammé dans la vallée du 
Yarmouk, Paþel à Fahil (Pella) et Reheb 
à Sheikh el-Rebab, au sud de Beisan. 
Quant à lanu'am, que nous avons placé à 
Yanoab, il pense plutôt à "Tell en Na mé 
dans la haute vallée du Jourdain, en ac- 
cord avec Le docteur Albright. L'objection 
qu'on peut faire À cette identification est 
que Tell en-Na'me, au nord du lac de 
Houlé, est en dehors du champ des opé- 
rations. 

Quant â la stèle de Ramsès Il, elle a 
donné lieu â des interprétations abusives. 
Il y est fait mention de la ville de Pi-Ra- 
messé comme résidence pharaonique, 
mais sans qu'un seul mot a fasse allusion 
ni aux Hébreux ni à des Sémites travail- 
lant à la construction de Pi-Ramessé. û 

Une stèle en basalte a été dédiée par un 
Égyptien du nom Че Hesi-Nakht à u ‘Anal, 
dame des cieux, souveraine des dieux n. 
La déesse est représentée debout, portant 
une couronne avec deux cornes et deux 
plumes, avec le sceptre dans la gauche et 
la croix de vie dans la droite. 

Trois (emples superposés ont été dé- 
terminés. Le plus récent construit aux 
derniers temps de l'occupation égvplienne 
aurait été occupé par les Philistins et on 
suggère que c'est là que furent déposées 
les armes de. Saül (I Sam., xxxi, 10) 
aprés la bataille de Gelboe. Le temple 
sous-jacent serait du temps de Séti Ir, et 
plus bas encore, on aurail un lemple de la 
XVIII* dynastie, 


V! Syria, 1926, p. 16 el suiv, 


BIBLIOGRAPHIE ger 


Bandeau de front punique. — 
MM.L. Poinssot et L. Lintier ont commu- 
niqué à lAcadémie dos Inscriptions 
(Comptes rendus, 1926, p. G) la découverte, 
dans une tombe de Carthage du v" siècle 
av. J.-C., au lieu dit Ard et-Fouibi, d'un 
bandeau en argent doré (haut. 0 m. 04; 
larg. 0 m. 20) qui ornait le front de la 
morte, «1 est décoré d'ornements cs- 
tampés à l'aide de deux matrices : quatre 
palmettes phénieiennes, posées sur des 
fleurs de lotus, placées de part et d'autre 
d'un motif central entouré d'un filet. » 
Ce motif central est constitué par un sca- 
rabée aux quatre ailes recoquillées : il ne 
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= 


ЇЇ 


— | 
| ІШ 


d 
| 


reste rien de sa léte humaine et des mains 
tenant le disque, « Ce qui fait l'intérát, 
remarquent les savants auteurs, du bijou 
d'Ard ct-Touibi, qui peut étre approxi- 
malivement daté, c'est qu'il est le seul 
bandeau de métal d'époque punique qui 
jusqu'à présent ait élé mis au jour. Bien 
qu'ornés de symboles empruntés au culle 
phénicien, les bandeaux d'argent d'Aïn 
Khamouda el d’Ain el-Ksar, de bronze de 
Gounifida, sont, en effet, postéricurs a la 
conquéte romaine. Quant aux motifs dont 
ilest ornd, d’inspiralions égypticnne et 
assyrienne, ils sont, sous la forme précise 
oü ils ont. été figurés, véritablement phé- 
niciens. Hs se retrouvent à peu près iden- 
tiques, non seulement sur un bracelet 
d'argent ct sur un bracelet découvert à 
Douimés dans le voisinage immédiat 





(Аға et-Touibi, sur un bracelet de 
Tharros ainsi que sur des scarabees A le- 
gende phénicienne el sur des moules à 
viteaux oo terro cuite de Sardaigne et de 
Carthage, mais aussi en Syrie, 4 Chypre 
ét on Afrique, sur les monuments sculp- 
les: dalles dulbütre d'Arad, bas-relief 
des environs de Tyr, sarcophage d'Ama- 
thonte, enfin stóles paniques. » 

MM. Poinssot et Lantier observent que 
les motifs qui ornent cerlains chapileaux 
chypriotes, bien que comportant des &l&- 
ments semblables, sont traités dans un 
өшіге style, Nous avons, en elTet, essaye 
de montrer que la tradition de la palmette 





ohypriote remonte jusqu'à la fin de 
l'époque mycénienne (!}. La récente dó- 
couverte, el c'est pourquoi nous reprodui- 
sons ici le bandeau, apporte une base nou- 
velle de discussion. Parmi les éléments 
disparates qui ornent telle patère de Gu- 
rium (*) ou d’Amathonte (*), alle permet 
de reconnaltre comme phenicienne la 
palmette qui y est gravée. 
R. D, 


Georges Bénédite. — Le savant conser- 
vateur du département égyptien au Musée 


du Louvre a trop touché à nos études 
pour que nous ne fassions pas mention 


lt) Givilis, prehelléniques, Y 64., p. 334 

(8 Ibid., fig, 321 ; CoLoxsa-Geccarpr, pl. X. 

(W Jdid, fig. 320; Cocoxxa-Ceccaini, 
pl. ҮШ. 


de sa disparition inopinee, au moment ou 
il s'apprêtait à venir d'Egyple en Syrie 
pour participer au Congrès international 
d'archéologie d'avril 1026 et y représenter 
l'égzvptologie francaise. 

Son attention  s'élail spécialement 
portée sur les origines égypliennes el il 
inclinait á ouvrir largement la porte aux 
influences asiatiques; Mais. nous devons 
rappeler Lout spécialement ici la mission 
que Tui confia l'Académiedes Inscriptions, 
alors qu'il appartenaità Ja Mission archéo- 
logique du Caire, de relever pour le Cor- 
pus Inscriplionum Semiticarum, les nom- 
breux graffili que les. Nabatéens ont 
gravés sur les rochers de la presqu'ile du 
Sinai. 

Georges Bénedite était né à Nimes en 
1857 et avait élé appelé, en 192 " рагГАса- 
démie des Inscriptions, à remplacer Bou- 
ché-Leclereq. 


Paul Casanova. — Aprés un brillant 
passage au Cabinet des médailles, l'aul Ga- 
sanova itun long séjour au Caire, d'ou il 
ful appelé, en 1909, à la chaire d'arabe du 
Collège de France en remplacement de 
Barbier de Meynard. 

En parfaite possession de la langue qu'il 
enseignait,il laisse beaucoup d'entreprises 
inachevées, Son activité scientifique s'est 
d'abord manifestée en quelques mémoires 
numismaliques (") qui attestent sa mal- 


11) Catalogue des pieces de verre de la collec- 
lion Fouquel, dans Mémoires Mission arch, fr, 
au Caire, t. Vl, p. 337 ; Notes de numisma- 
fique himyarile, dans Rev. Num., 4893, p. 176: 
Monnaie des Assassins de Perse, ibid. p. 343 : 
Monnate du chef des Zendj, ibid., p. 540 : 
Sceaur arabes en. plomb, ibid., 4894, p. 97 ; 
Dinars inédils du Yémen, ibid., p. 200: Numis- 
malique des Danichmendiles, ibid., 1804-1807 ; 
Unemonnaie inédite de Наш ошал T Edesie, ibid, , 
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trise dans cette branche. Déjà, cependant, 
son attention s'était porlée sur les sectes 
sorties du chiisme quand il publiait, en 
1891, une statuelte de mouflon en terre 
cuite portant une inscription cn l'honneur 
du khalife fatimide al-Hakim ('). Pous- 
sant ses recherches du cóté des Ismuélis, 
il signala des manuscrits inédits qui les 
concernaient, mais qu'il ne publia mal- 
heureusement pas (*). Sa familiarilé avec 
les doctrines hétérodoxes, lamena à se 
convaincre que Mahomet avait réellement 
préché la doctrine mahdiste, Que le pro- 
phèle, qui a lant pris au judaïsme et au 
christianisme, ait reflèté, surtout dans 
ses imprécalions, leschalologie de ces 
religions, ce n'est pas douteux, mais qu'il 
ail pensé vraiment que, de son vivant, il 
présiderail à la fin du monde, toute la 
parlie constructive de son œuvre 
démontre le contraire. Ou bien, il faut 
verser dans l'hypercritique et c'est ce que 
n'hésila pas à faire Casanova (7), 


1897 p. 533 ; Nole sur le dinar ifranti, ibid., 
p. 535 ; Invenlaire Sommaire de la coll. des 
monnaies musulmanes de S, A. la princesse 
Ismail, Paris, 1896 ; Une mine d'or au Hidjaz, 
dans Ball. Sect, Géogr. du Comilé, 4912, p, 69; 
Les Ispehbeds de Firim, dans vol. de Mélanges 
présenté à E. G. Browne, p. 119. | 

(N Rev, arch., 1894, 1, р. 2983 el. sur une 
coupe Intimide, Journ. asiat., 1891, Т, р. 893. 

( Les Derniers Falimides, dans Мет, Mis. 
arch., t. VI, p. 445 (nous ne sommes pus 
d'accord avec l'auteur quand il assure que les 
Fatimides étaient les chefs des Ismaéliens) ; 
Notice sur un ms, de la secte des Assassins, 
Journal asinl., 1898, ], p. 151 : La Doctrine 
secrele des Fatimides d'Egyple dans Bull. Inst. 
fr. d'arch. or., 4. XVIII, p. 424 ; Un поивеац 
ms de la secle des Assassins, dans Jour. asiat., 
1939, 1, р. 196. 


M Mohammed et le fin du monde, Paris, 
1912-13. | 
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Sa curiosité, qui élait grande, ГаПіга 
vers l'astronomie !') et vers le folklore (*): 
mais le principal de son œuvre consiste 
dans Histoire el descriplion de la Citadelle 
du Caire (`) et dans la continuation de la 
traduction du Khitat de Maqrizi, entre- 
prise par Bouriant (*). 

Au Caire, où il avait été détaché à 
l'Université égyptienne, Casanova est 
mort à la veille de s'embarquer pour 
Beyrouth, où il devait participer au 
Congrès international archéologique 
d'avril 1926. 


Miss Gertrude Bell. — П пе nous ap- 
partient pas de parler, si brillant qu'il 
bt, du róle politique de miss Gertrude 
Bell comme secrétaire orientale du Haut- 
Commissaire britannique en Iraq; mais 
elle étail en méme temps à la lêle du 
Service des antiquités du Royaume ira- 
quien et y déploya beaucoup d'activité. 
Elle avait visité la Perse au lemps où son 
oncle, sir Frank Lascelles, était minis- 
tre de Grande-Bretagne à Téhéran, puis 
voyagea co Palestino, Syrie, Asie Mineure 
el jusqu'en Arabie, avant de se fixer. à 
Baghdad, ou elle s'est éteinte en juil- 


(U Une sphère céleste de l'an 68% de l'hégire, 
dans Mém, Miss. arch., l. УІ, р. 316; De quel- 
ques légendes astronomiques arabes, Bull. Inst. 
Jr. d’arch, or., U, p. 15 Une date astronomique 
dans les Epitres dea Ikhwan es-Safa, Journ. 
asial,, 1915, 1, p. 17; La Montre de Nour ad- 
din, duns Syria, 1923, p. 283. 

it) Karakouch, dans Mém. Miss. arch., t. VI, 
p. 447 ; Mahom, Jupin, Apollon, Tergavant, 
dieti des Arabes, dans Mél. Harlwig Derenbourg, 
p. 2901 ; Le Joyau d'Haroun ar Rachid, dans 
Journal asial., 1918, П, р. 457. 

1% Mém. Miss. arch. fr., Wi, p. 500. 

lU Mariman Descript. hist, el lopogr. de 
VEgyple, 3° el 4° parties, daus Mém. {nsl. fr. 
darch. or., L UI ët IV. 





let 1926. Ses premières études parurent 
dans la Revue archéologique; c'étaient 
d'excellents relevés d'églises chrétiennes 
d'Asie Mineure. Mais le monde arabe l'at- 
lirait: on a évoqué à ce sujet le souvenir 
de lady Stanhope, c'est un peu lui faire 
injure; elle réprit plutôt, avec une Dro: 
fondeconnaissance des choses eldes gens, 
la tradition de lady Blunt; cependant les 
événements de la guerre l'entrainerent 
dans une politique aventureuse, qui finit 
toutefois par se stabilisersur les bords du 
Tigre. Elle a publié en 1906 The Desert 
and the Sownet,en 110, Amurathto Amu- 
rath. 
К. D. 


Bernard Haussoullier. — La disparition 
rapide et douloureuse de notre confrère 
de Académie des Inscriptions, Bernard 
Haussoullier, creuse un nouveau vide 
dans les rangs des épigraphistes français, 
déjà si éprouvés par la mort de Paul 
Foucart et de Th. Homolle. Bien que le 
professeur de l'École des Hautes Études 
сі directeur de la Revue de philologie ait 
fait la part la plus large dans ses travaux 
h la Gréce classique, il a si souvent, de 
propos délibéré, touché aux études orien- 
tales que nous devons ici un hommage 
particulier à sa mémoire. 

Haussoullier avait suivi avec attention 
les fouilles de J. de Morgan et il s'em 
thousiasma pour les admirables trou- 
vailles de la Délégation en Perse. De la 
datent ses relations d'étroile amitié avec 
le Pére Scheil ; plus d'une fois il songea 
à accompagner. son confrère À Suse elà 
lui préter sur place son concours. M 
n'avait pas pu réaliser ce rêve, mais c'est 
à lui que revint l'honneur de publier et de 
commenterle bel osselet de bronze, offert 
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en ex-volo à Apollon Didyméen par deux 
habitants de Milet, puis ravi comme tro- 
phée de guerre par Darius el retrouvé 
finalement dans Îles tranchées de Suse 
(Mémoires de la Délégation en Perse, VII, 
p. 156, pl. 29). Lui-méme avait fouillé à 
Milet, prenant la suite de l'exploration 
si énergiquement conduite pur O. Hayat, 
et il avail écrit, en collaboration avec 
M. Ponlremoli, une importante moni- 
graphie sur ce site célébre (Drormes, 
Fouilles de 1895 à 1895, Paris, 1904). 
Aussi aucune découverte faite sur la 
terre d'Asie пе Le laissait indifférent. 
Avant entretenu une correspondance sui- 


vie avec les fouilleurs américains de 


Sardes, il devint leur collaborateur et 
l'on trouvera dans le volume VIT, part. 2, 
de l'ouvrage de W. H. Buckler, Sardis, 
deux incriptions Ivdiennes publiées et 
commentées par lui (p. 08, 72, pl. 18). 
Une de ces inscriptions (une épitaphe 
funéraire datée du règne d'Alexandre) 
avail ole vue et acquise par lui à Smyrne; 
il en fit don au Louvre. 

Citons encore quelques articles dont je 
dois Vindication A notre confrère M. 
Fr. Cumont qui, lui aussi, établit vo- 
lontiers ses quartiers dans l'Orient grec 
asiatique. Aux Mélanges Perrot (1903), 
Haussoullièr a donné une liste des ins- 
criptions « de l'Extráme-Orient grec в: 
à la revue Alio (1909, p. 52) trois textes 
de Babylone; un décret de Suse aux 
Essays en l'honneur de W. Ramsay (1923, 
p. 187); aux Comptes rendus de [ Acadé- 


mie des Inseriptions (1922, p. 2560) un 
acte d'affranchissement trouvé aussi A 
Suse. Enfin, dans Syria méme, nos lec- 
teurs savent qu'en 1024 | V, p. 316, pl. 61). 
Haussoullier a fait. connaitre loute une 
série. d'inscriptions greeques de la ré- 
gion syrienne, en collaboration avec 
М. И. Ingholt. 1 aura done servi nos 
éludes avec un zèle qui prouve la large 
élendue de son goût et de sa science. TI 
aura été un des premiers, parmi les an- 
cions membres de l'École d'Athènes, à se 
frayer la roule vers l'Orient et à faire 
comprendre l'union intime de deux do- 
maines trop longtemps séparés. 

Je пе m'interdirai pas de dire un mot 
des qualités. de l'homme: un camarade 
auprès duquel on à vécu près de cinquante 
ans mérite qu'on rappelle ce qu'il fat 
pour ses amis el pour ses élèves, Envers 
tous Haussoullier était attentif et ser- 
viable d'une facon peucommune. Geuxqui 
l'ont vu entourer de ses soins la vieillesse 
de Clermont-Ganneauel celle de P. Foucart 
connaissent la somme de dévouement 
dont il se sentait capable. A ceux iui pro- 
filaient de son enseignement il imposait 
le respect et l'affection par sa conscience 
scrupuleuse, par son extrême souci de ne 
rien omettre; il fut auprés d'eux un 
maitre de probilé comme de science. 
C'est l'honneur de notre profession que 
de ne pas chercher seulement à former 
Че bons savants, maïs aussi de bons ès- 
prits et d'honnètes gens. 

Б. Ротттен. 
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Le Gérant : Pauz Geurimen. 


6051-1028, — Tours, Ішргітегіс Алпи ot C, 
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LES RUINES D'EL-MISHRIFE 
AU NORD-EST DE HOMS (EMESE) 


PAR e 


LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


Ï. = Apencu GÉNÉRAL ET PINLIOGRAPHIE. 


Mishrifé, dont le nom se prononce Mécherfé, est situé à 18 kilomètres envi- 
ron au Nord-Est de lloms, soit vers le milieu d'une Ligne droite qui jomdrail 
Damas et Alep. Le village et les ruines sont dansune vallée de très faible relief 
simple ondulation de la plaine de Homs (pl. LIT, 1); le ruisseau qui suil 
cette légère dépression, Ouadi-1-Zorat lou Quadi Zoor el-Rasbiyé FI, se dirige 
du Sud au Nord et se jette dans le Nahr el-Asi (Üronte). ll. passe au pied du 
village, longeant à l'extérieur et à l'Ouest la vaste enceinte dont il va être 
question. Près de l'angle Sud-Ouest et vers la face Nord de celle-ci. il est 
grossi par plusieurs sources, non sans former des marécages fort malsains ; 
au Nord de l'enceinte, il arrose des vergers. Les habitants s'alimentent en eau 
au ruisseau, car on né trouve acluellement dans l'enceinte que des puits très 
médiocres. 

Le village de trois ou quatre cents habitants, grecs orthodoxes, maronites 
el musulmans (pl. LII, 2: pl. LVIII, 3) est le centre d'un immense domaine 
appartenant indivisément ù la famille Tabet. Les heritiers de feu M. Ibrahim 
Tabet ont bien voulu nous accorder toute facilité pour faire des fouilles, 
mettant à notre disposilion leur propre maison. Qu'ils trouvent ici nos 


remerciements chaleureux 9. 


iti Carle do reconnaissance de VE. M. ollo- travalllouse. Les conseillers administratifs do 
man, éd. française, Homs el tons les officiers de In garnison ont 

H D'après les habitants de Mishrifé, réservé le plus aimable accueil à la. mission; 

|! Je dois remercier aussi leur inlendant le sans leur aide presque de chaque jour l'entre- 
docteur Ramsi Semaan el son frère M. Na- prise còt élé vouée à un échec, Les Pères Jé- 
dime, qui n'ont cessé de faciliter nos rapports suiles de Homs nous ont élé aussi d'un grand 
avec une populalion du reste sympathique el secours. 


du 


Sima. — УП. 
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Le village couvre une faible partie d'un vaste retranchement antique formé 
d'un gigantesque bourrelet de terre de 15 mètres de haut, traçant sur le sol un 
carré orienté d'un kilomètre de собе (pl. XLIA-LP). Les portes interrompent 
seules le rempart. 

Vers le milieu du camp retranché — il vaudrait mieux dire aujourd'hui de 
la ville, car l'impo@ance des ouvrages découverts prouve un établissement de 
Irés longue durée, — on remarque une colline naturelle peu élevée qui porte 
aujourd'hui un petil cimetière musulman ; au Nord-Ouest, près du village 
actuel, le terrain se relève quelque peu pour former lu hatte de l'Eglise qui, on 
le verra, esl une vérilable construction artilicielle : de méme. le mamelon 
isolé de forme arrondie qu'on remarque dans l'angle Sud-Est du camp, la con- 
pole de Loth. Les points les plus bas de laire du camp sont les suivants: la par- 
tie Nord, plus spécialement Le marécage situé en face de la butte de l'Église : 
une coulée qui passe entre la colline centrale el la coupole de Loth et atteint 
son point le plus bas près du rempart du Sud ; enlin le coin du Sud-Ouest. C'est 
sans doule pour éviler un plus grand abaissementdu sol que l'on n'a pas donné 
de ce cólé au plan de l'enceinte son développement régulier. 

Avant d'entamer une étude de détail des antiquités de Mishrifé, il imporle- 
rail, sans doule, de donner une idée précise des documents archéologiques que 
peul fournir la région. Pour ne pas égarer l'esprit, nous ajouterons en lermi- 
nant un plan el une nomenclature des points intéressants visités par nous aux 
environs de Mishrifé. Nous n'avons pu cependant établir même une simple 
nomenclature des innombrables tells, piédestaux des villes antiques, qui parse- 
maient la plaine de Moms el quí fleurissaient, sans doute, en même lemps que 
Mishrifé. 

La bibliographie du site ne sera pas longue à dresser; peu de voyageurs 
se sont arrélés à Mishrifi. 

Charles Drake y passa en 1871 (Ч et donna uno deseription du camp qui a 
été cilée parle R. P. Ronzevalle'*. Drake se lIrompe lorsqu'il évalue Ie côté de 
l'enceinte à 500 mölres par com paraison avec le camp. de selinet-Nebi-Nouh. 

Vingl-lrois ans plus lard, Van Berehem ^, donne la nole suivante * a Nous 


"1 В, Видтох et би, Drace, Unexplored Mishrifé. Mélanges de la Faculté orientale 
Syria, 1872, t. H, p. 163 et 463 Te Beyrouth, t. VII, p. 109 ct 140. 
I1 8. RoszgvaLLE, Le Camp reiranché d'El- ^! Journal asiatique, 4895, t. Il, p. 498, note 
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avons trouvé à Michrifah, village bâti dans l'enceinte d'un camp romain entre 
Homs et Salamiyyah une curieuse tële en pierre de style archaïque. » Edmond 
Falio, compagnon de Van Berchem, rapporla un petit croquis de cet objet 
qui fut publié par Clermont-Ganneau 0, Celui-ci fail remarquer la parenté du 
fragment avec les « arts primitifs de la Chaldée el de VAssyrie ». Van Ber- 
chem, dans son Voyage en Syrie revient sur Mishrifé et en donne une 
brève description et un pelit plan %, Il commet plusieurs erreurs, 

Le R. P. Sébastien Ronzevalle, correspondant de l'Institul, qui visitale site 
en 1906 et en 1912, en donne une bonne descriplion. un nouveau petit plan appro- 
ximalif el quelques photographies, mais surtout il est le premier à deviner la 
haute anliquité du camp retranché qu'il n'hésite pas à faire remonter jusqu'au 
règne de Ramsès IE Il publie de nouveau la tête colossale de Mishrifé ety 
ajoute deux monuments trouvés aux environs du camp: une pelite téte de pierre 
el un personnage assis en bronze ©, spécimens de l'art syrien archaïque M. 

Il nous faul témoigner notre reconnaissance au К. P. Ronzevalle, qui fut le 
premier instigateur des fouilles. Ses conseils amicaux qui nous parvenaient 
par l'intermédiaire du R. P. Mouterde, nousont été très précieux. 

En 1919, M. Maurice Pillet, architecte diplômé par le Gouvernement, 
chargé de mission archéologique en Syrie, consacra une journée aux ruines de 
Mishrifé : il en rapporla des noles restées inédites !'?. Je le remercie vivement 
d'avoir bien voulu mettre à ma disposilion ses clichés photographiques, 

Notre étude du site sera ainsi divisée: les titres IT à IV seront consacrés 
aux organes de défense: les Remparts (IT) et les Portes (HI. IV); les titres V 
èt VI à des édifices civils ou religieux : l'Ouvrage Viry (V) et Ouvrage en 
sischen Golf, la situation el le nom sont cor- 
rectement indiqués. Nous trouvons la trans- 


criplion Michérif et le camp indiqués sous 
une forme arrondie dans la carte de reconnais- 


ІІ) Recueil d'archéologie orientale, №, M, 
р. 26 (2* livraison, mars 1896), fig. 

(f) f, p. 166 et suiv. 

FI Mélanges de la Facullé orientale, t. VI, 


p. 127-135, pl. HI-V. Le second monument esl 
actuellement au Louvre. 

"| Nous ne nous allardons pas à ciler des 
simples mentions de Mishrifé sur les cartes 
ou [ailes d'apres les cartes; citons ce- 
pendant : Guide Joanne de 1882 (Rey la 
porte sur la carte sous le nom d'El-Mous- 
chrelieh}. Carte de Kiepert. annexée à l'ouvrage 
de Vox Ürrexmem, vom Mittelmerre Zum per- 


sance de l'État-major ottoman, reproduite de- 
puis 4920 par l'État-major de l'armée du Levant. 
Yoir encore Hartmann (Z. D. P. V., t. XXIIL, pl. I 
el p. 122) qui, sur sa carte, place Mishrifé sur 
la voie romaine d'Emése à Salaminias | Slàmya, 
Sélimivé,. 

5) La Syrie Centrale, IV, Le cours de 
l'Oronte, p. 34-44. 


Po ef a 
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creux (YT); les titres VITà IX, à des tombeaux ou constructions considérées pro- 
visoirement comine tels : la coupole de Loth (УП) её Та Вице de l'Eglise (ҮШ. 
IX) ; le titre X, à divers objels provenant du site : enfin le titre Al, aux envi- 


rons de Mishrife. 
П. — Les Rewpanrs. 


Le vaste camp retranché de Mishrifé de forme à peu prés carrée | est, on 
lavu, entouré d'un rempart de hautes levées de terre, L'aire cireonserile est 
d'environ un kilomètre carr et les côtés sont orientés (pl. ALIX-LI). La 
hauteur moyenne da rempart est de 13 15 m. au-dessus du niveau du sol 
environnant à l'extérieur, mais elle atteint près de 20 m, vers langle Nord- 
Est; une sorte de pilon se dresse à cet endroit (pl. БУШ, а. 3). Le profil aplati 
du rempart — pente de 60 degrés environ vers l'extérieur — indique du reste 
assez que la hauteur élait à l'origine supérieure à ee qu'elle est aujourd'hui 
(pl. LII-LIN). Le glacis de chaque coté est uni el régulier : om remarque Sset- 
lement sur la face intérieure du rempart da Sud, une rampe très régulière qui 
conduit de l'intérieur du camp au sommet de la levée de lerre (pl. XLIX): 
presque partout le sol est sensiblement plus élevé dans Venceinto qu'à l'exté- 
rieur; par endroils le terrain intérieur s'élève vers le rempart formant cuvette : 
celle disposition est très sensible du côté de l'Est (pl. LH, 3: pl. LIH. 1. 

Le plan général de. l'enceinte montre que les angles sont plus ou moins 
ouverls el que les cólés dont la longueur varie quelque peu formen! une 
courbe légère à l'Est, une ligne brisée au Sud etiles droitesan Nord eta l'Ouest 
(pl. XLIX-LI). Les angles présentent la méme hauteur et le mème profil que 
le reste des remparts. Chacun des côtés de l'enceinte s'abaisse en un point jus- 
qu'au niveau inférieur du camp pour former une brèche plus où moins large 
offrant un passage, soit de plain-pied avec l'extérieur au Nord ( pl. LVII, : 
et #), soil on Torte pente vers l'extérieur de Irois autres còtés (PI. LVII; 4). 
Ces trouges sont appelées par les habitants Bab es-Sour, La piste d'Homs à 
Salimiyé centre par cello de l'Ouest Pour ressorlir par celle du Nord DA 

re pan carré a parlois élé considéré тіки. АР Ме, дац Syria, t. IL, 1321, p. 8j. 
comme d'époque postérieure au RES rond 1% Comme polnt de comparaison : l'aire ac. 
geste A 20001 an’ ада ставе un. pol pides, le 
| rela, ; cf. 1 io arabe de Homs à pèu près égale. 
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rempart offre encore cinq passages secondaires, sortes de cols répartis plus 
irrégulièrement encore que les brèches principales. Le talus n'est pas construit 
de briques crues, mais de tuf crayeux et de terre exlrails en avant du rempart 
actuel; de là, sans doute, l'immense fossé dont on retrouve des traces surtout 
au Nord et au Sud. Cela explique aussi que la base du rempart semble bien 
par endroit formée de terre vierge, une partie de la hauteur à l'extérieur 
étant due au déblai. Cette disposition est très nette à l'angle Sud-Est. 

Dans le rempart du Nord enfin, non loin de l'angle Nord-Est, nous avons 
dégagé quelques galeries ouvrant dans le glacis, du côté de l'extérieur ; on y 
entre par un pelil puils rectangulaire ; vers le fond du puits et sur le côté 
Est ouvre une porte basse qui donne accès dans des grottes qui paraitraient 
nalurelles, si elles n'étaient siluées vers le haut des levées de terre certaine- 
ment artificielles. ILest très curieuxde constater que ces excavalions sont creu- 
sées dans une sorte de tuf ou de marnas si compact qu'il imite vraiment la 
roche naturelle calcaire U, Nous avons trouvé à ce souterrain une seconde 
entrée et ilnous a paru que nous étions en présence de plusieurs tombeaux rén- 
nisentre eux au moment de leur violation. Leur position bizarre dans le rempart 
même doit les faire attribuer à une époque où celui-ci était devenu sans utilité. 

ll importe de noter que cette enceinte est beaucoup plus étendue et plus 
élevée que les enceintes hilliles du méme genre déjà connues. A Karchemisch, 
l'ensemble des deux villes est de forme à peu près carrée mesurant 950 m. 
(Е.-0,) sur 1.050 m. (N.-5.], mais la ville intérieure, seule entourée de levées 
de terre, forme un ovale de 750 m. sur 550. Zindjerli a 720 m. de diamètre 
sans rempart de terre, et le tell central 300 m. sur 200. Le retranchement de 
Selinel-Nebi-Noüh, qui doit certainement étre rapproché de Mishrifé, forme 
un carré de 375 m. environ à la crète du rempart; il domine la plaine de 
14 m. à l'angle Sud, 9 m. 50 à l'angle Nord, 11 et 12 m. aux autres angles. 
lci le fossé de 20 m. de large et 4 à 5 m. de profondeur est mieux conservé 
qu'à Mishrifé №. Le camp relranché silué à droite de la route de Homs à 
Damas, entre Homs el Sadal ou Sadate®, plus près de ce dernier village, 
quoique d'un type analogue, est aussi de bien plus faibles dimensions. 


\ Le pére Ronzevalle parail avoir déja re Œ Cos mesures sont cmpruntées aux notes 
marqué Je (ait: Mélanges de da Facullé orien- ide M. Maurice Pillet (1919). 


lale, t, VH, p. 143, n.4, 151 Venant de Homs, on laisse un grand tell 
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Il me parait tout à fait certain qu'à Mishrifié, comme ailleurs, un mur ou 
une palissade couronnait le rempart, mais il est probable que l'abaissement 
de la érèle par érosion a fait disparaitre jusqu'aux fondations. M. Maurice 
Pillel propose l'explication suivante : la couche argileuse qui recouvre le con- 
gloméral crayeux sur les pentes du rempart est un vestige d'un mur de briques 
crues qui jadis couronnait le talus '''. 

La description de l'enceinte de Mishrifi: oblige, enfin, à un rapprochement, 
qui a déjà été fail par le P, Ronzevalle. avec celle de Tell el-Yehudiveh, camp 
lıyksos, situs a 50 kilometres environ (30 milles) au Nord du Caire et publié 
par Flinders Petrie, Le plan forme un carr qui mesure intérieurement un pou 
moins de 400 mètres (400 yards); le rempart, aplati par-dessus, présente vers 
l'extérieur un glacis de 27 à 99 degrés; on remarque un mur de souténement 
vers l'intérieur Ô. Le rempart ne s'abaisse en aucun point; une rampe conduit 
à l'unique porte située au-dessus : peul-étre cette disposition est-elle motivée 
par les inondations du Nil dont il fallait se proléger à l'intérieur du camp. La 
disposition des tombeaux, la céramique et le briquetrage permettront d'établir 
d'autres rapprochements entre Mishriféet Tell el-Yehudiveh, 


Ш. — LA PonrE OCCIDENTALE ou Bas Es-Soun Ovesr. 


Des quatre brèches principales qui donnent accès dans le camp retranché, 
celle de l'Ouest est la plus large (pl, LIV, l); le rempart est interrompu sur 
une longueur de 70 mètres. Un véri lable ouv rage occupait donc ce point. 

La brèche est bien plus rapprochée de l'angle Sud-Ouest 
Nord-Ouest : il est à remarquer que ce coté 


que de l'angle 
Ouest du rempart atteint son point 
à égale distance des angles Nord-Ouest 
licu de s'abaisser brusquement vers l'inté- 
rieur du camp, il est pour ainsi dire soudé par une légère décliv 
la butte de l'Eglise (pl. БУШ, 3). La porte de l'Ouest в 


le plus élevé vers le milieu. c'est-à-dire 


et Sud-Ouest el qu'à eet endroit, au 


це du terrain à 
sl done dominée ay 


à gauche de la piste, Puis on trouve је I La Syrie centrale, note manuscrite, IV, le 
camp en question à droite: le village im- cours supérieur de l'Oronte, p. 37. 

portant de Sadal, dominé par les ruines d'une "P Hylksos and наге. Cities, Londres, 
grosse lour, est situé en dehors de la route à 1906. 


gauche. 9] Ibid., pl. I1 et pl. IV, d. 1; p. 5 et s. 
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Nord, non par une simple croupe arrondie, mais par une terrasse qui devait 
ètre couronnée plulôt d'une forteresse que d'un simple mur. 
L'ouvrage qui défendailla brèche, s'appuyait d'un côté à cette partie haute 
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Fin. 1 of 1 his. = Plan des fouilles de la Porte orcidentalo. 
Le petil plau dana l'angle ilg. 1 his) indique leur situation à l'entrée du village. 


du rempart et de lautre rejoignait, sans doute, les tours de la porte. Celles-ci 
étaient situées un peu en avant de l'axe du rempart, à en juger par la direction 
de l'ouvrage, et peut-être au centre de la brèche 

Les fouilles effectuées dans la brèche ont, en effet, mis au jour les fondations 
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tune importante construction (fig. 1 et 1 bis). Ces vestiges s'étendent sous la rue 
du village qui prolonge la piste sous l'étable d'un certain Antonios et sous sa 
cour de ferme, En ce dernier point, le plus bas de la trouée, on doit s'attendre. 
à découvrir l'emplacement de la porte monumentale du camp. 
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Ex. 2. — Les mars If el LI vas de l'Ouest (жайт). 

Les blocs sont de calcaire dur et cristallin à veines roses; on y remarque 
des envilés naturelles parfois assez grandes pour y entrer le poing. Les blocs 
quoique tres soigneusement ajustés présentent souvent au parement du mur 
uno face trapézoidale ou móme polvygonale. Les plans supérieurs el inférieurs 
sont cependant toujours parallèles, Les hossages sont très saillants dépassant 
parfois 0 m. 22 de relief (fig. 3), mais lous les 


| Ké Ki blocs n’en sont pas pourvus. 
Quelquefois aussi le bossage s'efface d'un cotó 111. 


| > t ENDS ов hossuge eal plus Samarie dés le lemps d’Omri : In face du раге- 
particulièrement syrien, puisqu'il apparait à menl pouvait ètre laissé brute sans compro- 
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serve à Djérablous (pl. LXIV, 
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D'après notre plan (fig. 1), nous diviserons les ruines en sept parties, et 
pour faciliter la description nous supposerons l'ouvrage parfaitement orienté. 


Mur 1 (pl. LIV-LVID, — Il ne reste qu'un bloc, sans bossage, posé sur champ et me- 
surant 2 m, 23 de longueur, 2 m. environ de hauteur et 0 m. 98 de largeur. On ne 
trouve actuellement aucune trace de mur ni à l'Ouest, ni au Sud, ni à l'Est; des son- 
dages à 2 m. de profondeur aux points À et B (fig. L his) ont donné un résultat négatif. 

Mur 11 (pl: LIV-LVIL, fig. 2). — On discerne d'abord un gros bloc, sur champ, 
sans bossage, symétrique au précédent, il mesure 2 m. 12 de longueur, 2 m. environ 
de hauteur, et 0 m. 75 de largeur. Ces deux blocs d'angle étaient placés à droite et à 
gauche d'une entrée ; on ob- 

2) des coins ainsi formés par 
un bloc sur champ. La posi- 
tion de ces grandes pierres 
plates, placées à droite et à 
gauche du passage, est la 
méme que celle des grands 
blocs qui souvent représen- 
tent des lions en art hiltite 
ou des laureaux ailés en art 
Marien. Mais ici les. blocs 





Fio. d. = Le mur IV, faece Sud, vo de l'intérieur de l'écurie d'Autonios, 


Le mur Il se continue par ot profil du bloc central (élévation). 


quatre blocs à bossage du côté 


visible (Sud); de l'autre côté le remplissage du mur est formé de grosses pierres (fig. 2). 
Le soubassement cst imparfaitement appareillé el contient des malériaux de remploi. 

Mur 111. — Le déparl du. mur normal au. précédent. existe seul aujourd'hui, mais 
les habitants ont encore vu les matériaux en place : ils ressortaient légèrement du sol 
el génaient Ia circulation; plusieurs blocs arrachiés de cel endroit ont. été roulés vers le 
point HI (pl. LIV-L VIE et fig. 2; le bloc détaché représenté ici (pl. LVI, 2), est en 
réalité à droite non à gauche du mur IV). 

Mur JV. — La base de ce mur est complète. Les deux faces sont indiquées par les 
bossages; les blocs sont ajustés avec soin el le mur est terminé du côté du passage par 
un bloc sur champ (pl. LVI, 2 et fig. 3). 

Mur V: — Ce mur qui fait suite au mur Il, est tout entier sous l'écurie d'Antomios. 
Па été observé grâce à des sondages étroits immédiatement refermés : le parement est 
formé de blocs à bossages (fig. 4). 


пре го Та solidité de l'édifice, mais alors il de- 
venait impossible d'ajuster les joints : c'est 
pour éviler cel inconvénient, sans augmenter presentait pos comme aussi ais’; dé li ces bos- 
par trop Je travail, qu'on inventa de n’aplanir sages irréguliers et intermittents. 

За. — YIL 5 


qu'une lande autour de la face du parement, 
quand du moins l'arasement complel ne se 





yo 
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Mur VI. — Le plan en est parallèle et sans doute semblable à celui des murs II et LV, 

" Les fouilles devront 
èlre reprises à cel en- 
droit. Le mode d‘acero- 
choment des murs V et 
ҮІ parait systématique 
(lig. 5). 

Mur V1.— Legronpe 
situé dans la cour d'An- 
lonios se compose de 
blocs bouleverses par 
les habitants: le mur 
devail former un angle 
orienté vers le Sud- 
Ouest, autant qu'il est 
possible de lo reconsti- 
luer (fiz. 1), Sous un 





RE LES AN | p ileż- bloos se teouvail 
_ —— _ ï+ une Brosse perle d'un 


rouge grenat, pendentif 
ile collier. 

Dans la mime couron voit afflourer d'antres blocs, surtout dans la partic Nord-Est: 
l'un parait en place; il appartiendrall au 
mur VIII. | 

Murs VII et IX, — L'existence de ces -3C 
constructions est présumée par la symétrie 4h 


Fia. 4. =@ Lo mur V, foco En (plan et édevatiunj. 


— | 


qui existe enlre les murs 1, X, XI et 1L Hl. | | 

IV. Les fouilles à cet endroit nécessiteront | | 

la démolition de maisons modernes. E % 
Mur A. — La face Nord longeant la rue à d» + 


soulé pu être identifiée (pl. LVI, DD. C'est — 
un mur parfailemont symétrique au mur IV, 
mais dont tous les blocs né ‘portent pas de 

Mur Al. — Les blocs formant la face Est 
sont seuls an place : ils portent un bossage 
vers l'Est (nl. LVI, 2, profil, fig. 6 et 7). La 
face Quest est révélée par la présence des 
fondations qui sonl encore en place. Un son- 
dage au point marqué Ш à révélé des murs 
en briques crues eL une cavilé remplie de 
galets, qui n'a pas été vidéo, mais qui parail semblable à celle que l'on rencontrera sûr 





Fie, A, — Datail de Vaccrochement dés mun Y 
ot Vi (plan), 
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1. = Le passage eniro les murs 1 ot I bordant la rue au Nord (face Sud, élévation). 
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u mur Il (élévation) — 





Lrs EXTRÉES SUCCESSIVES DE LA PORTE OCCIDENTALE. 


en 


3, — Le passage entre Jes murs IV ot X bordant la rue au Sud (face Nord). Au milieu, un des blocs arrachés d 
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LES RUINES D'EL-MISHRIFÉ 
la butte de l'Église, On distingue aussi des assises dé briques crues dans la croupe di 


rempart qui termine la brèche au Sud. | 
Hest A remarquer que la distance entre les murs | et Il est la méme qu'entre les 


- 


p) Mee м“. | 


wer. 






тані. Ú 








ІН h Ұй š 
=== ЈЕ N 
A SR Ze 
Fin, 6, = Lo mur XI, face Est (diövallon). 
mars II et IV : 4 m. 18, La distance entro Het Uf et entre Lei IV est aussi égale : 
4 m. 35. Les autres particularités de l'orientation et des mesures nous permettent de 
proposer eomme certaine la restitution du plan, | 
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Fi, 7. — Le même; faci Quest (Alórallon).. 


Comme on le voil par la figure 1, l'ouvrage présente trois baies placées 
‚en enlilade el séparées par deux pelites pièces rectangulaires allongées : c'est 


|| 
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la porte du type syro-hittite. On retrouve le même système de porte à Zendjerli 
el à Karkemish '!, méme svsléme ou à peu prés d’orlhostates. A Karkemish, 
comme à Mishrifé, la porte de ce type est associée à une levée de terre 


entourant la ville. 


La grande dillérenee est qu'à Zindjerli et à Karkemish, l'axe de la porte est 





Fia. AF. — Gourde provenant de la Porte occidentale. 


normal à l'aréte de eréte ou à la fa- 
cade du mur d'enceinte. Il faut 
admettre qu'on a adopté intention- 
nellement à Mishrifé, le système 
en chicane si fréquent par la suite 
dans les fortifications: dès que 
venant de l'extérieur on avail 
passé le seuil de l'ouvrage. on 
tournait à gauche; on franchis- 
sail alors plusieurs baies qui pla- 
cées en enfilade formaient une es- 
péce de couloir ; puis, on tournait 
à droite pour entrer dans la ville. 

La porte du Sud parait affec- 
ler, comme celle de l'Ouest la 
disposition en chicane (pl. XLIX 
et pl, LVIII, d. 1). La rupture 
— ël mème un certain décalage 
— dans l'axe du rempart, ainsi 
que la position du mamelon ar- 
tificiel de défenses accessoires 
paraissent l'indiquer. Par contre, 


les Portes du Nord et de l'Est? semblent être des entrées directes. 
Les fouilles de l'ouvrage de la Porte Onest ont fourni peu d'objets, ou 
même dé fragments. À mentionner une petite gourde aplatie de terre cuite 


W) GL spécialement Wooitey, Carchemish, 
рагі 11, pl. 14-14, 

(3) M. M. Pillet a noté à 100 m. à l'Ouest de 
la Porte de l'Est et au Nord du chemin une 


pierre antique creusée en forme d'auge dont 
le bassin intérieur mesure 0 m. 80 sur 0 m. 38 
el U m. 43. 


‘as, эр 204 l 19 410°7 ap ajodnoo vj ‘png пр 21104 +] 
'ajtogp. v 281/251. Чзвапсу-рзок) 2и пр ром гишрлко р у 
: 352n ()-p4O0M пр па 29114 | ap syng vj гр unssap 27-7" 16300) 1 әр rodas np ana а | зр зипа wg o 








A 
о 
m 
г 
n 
e 
ең 

FR =ч 

= NN 

= E 
n 

г > гу = m 7] = 

= 5 E s de m " 

о м = E E = = 

2 m = Y я an ч 

3 Ti eng Fi = 

un > n ` 

i n a а. 

ë c f 

: = Ç = 

=. 2 IK 

- = À 
mwaga) 3san()-pios пр 25149 ana 

"и шта вор 13°] -рпс o|Huw 12 410] ap ojodnos e] 'G "dwr np anoni j ap aha png пр гмод BT] | 





= 
5 
= 


3-6 у 


y1077 ap ajodno9) 


IHAT ld И VINAS 


i 


-. Шал; > 


= 
< a Ми i ж h ` 

Se Dt teg Tge: E SIRE 1 i IMS Тон, e Wet 122 Lar Тт их | 

мм AR s ih lack PT eene isa Te ict 4. 


=) D 
~ ^ 


- b n E = = | WI < 
E E 
LE 


M x = 


Е D cm 





“ang Ш| ар вә по) 677 


'sajjınof saj 1uvpuad pio Wp sana 951% 


| 12 9519] v] `| "зәшшов) звәпу | әр 98120 опа ‘вур ор ром ne geg EI OG 


w ^ УГ 
` 3. * н) а 
За ML. x | 





| nv»qumo1 np enssap-nu anu зэиыаза ay] `Z хлора жәр усашалојџа | 53109 3) лојпог 27] 'р 





XIT ч тир VHS 





LES RUINES D’EL-MISHRIFE - 301 


de teinte rosée, el à parois minces (fig. 8). Le major Woolley a découvert à 
Karkemish un vase sem- | 
blable (1. 

Aux points x el 6 
(fig: 1), on a trouvé à 
une faible profondeur un 
fond de jarre posé sur 
des pierres plates : dans 





l'une se lrouvail un pelil Fis. Y, — Fragments de ele n 

os, sans doute d'enfant. | | 

Les fragments qui en proviennent (fig. 9) ont une épaisseur de 0 m. 02 à 
0 m. 025: la cassure est brun clair. Deux découvertes semblables ont. été 
faites à la tranchée de l'église (P), toujours à une faible profondeur, 


IV. = La Ponte vu Nonn, où Bas Es-Soun Non». 


Cette brèche dans le rempart sert, comme celle de l'Ouest, de passage à la 
piste de Homs à Selimyié qui la traverse obliquement (pl. L. plaque I el 
pl. LVII, 3-4). Le niveau est à cet endroil sensiblement le mème à l'extérieur 
el à l'intérieur du camp. 

Les sondages vont fait découvrir, sur le côté Ouest, un alignement à peu 
près Nord-Sud, de gros blocs la plupart presque bruts (lig. 10, H) (pl. LVH, 3); 
l'un d'eux porte par-dessus une profonde rainure normale au mur. Ces blocs 
sont posés lantôt sur un lit de pierres et un épais massif de briques crues de 
pelite dimension (Sud), lantót sur plusieurs assises de blocs du méme genre, 
comportant par endroit un remploi de pierres soigneusement travaillées (Nord) 
(fig. 11). Ce doit ètre là les fondations d'un mur dont on reconnait la direction. 

Au Nord de ce mur, on trouve un alignement de quelques blocs (G) qui 
pourraient être les fondations du pied-droit ouest de la porte, et un autre en- 
core un peu plus loin (A). 

Ces vestiges paraissent aujourd'hui isolés : des sondages en divers autres 


NC, L. Wooccey, Carchemish, part IH, semiliques, 2* &L, p. 445. A Gézer el à Ta- 
pl. 27, 4. 3. 'annek, des découvertes semblables ont été 
it Cf. Laonaxor, Études sur les religion attribuées à des sacrifices humains. 
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points (B, C. D et D) n'ont donné que de la terre, De l'autre côté de la Porte. à 
l'Est, nous n'avons trouvé qu'un bloc déplacé (F) et par derrière un massif de - 
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Рю. 10. — Plan de la Porte du Nord. 


briques crues dans la croupe du rempart (E) !!. S'il v a ey un mur symétrique 
au premier, il a été complèlement pillé. A Р. 


| | ipe snd uvrages des ina n EE 7 
de la Porte de l'Ouest. lÏ èst â croire que les Ouvrages des Portes n'étaient pas lout entiers 


еп pierre de taille, 
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Les vestiges du grand mur qui devaient dépasser de beaucoup 13 mètres 
sont certainement anciens, car ils appartiennent au système du rempart, étant 
à peu prés normal à la créte de la partie Sud; par contre le mur coupe oblique- 
ment la piste actuelle; le dernier bloc au Sud est même génant. 





Fic. 11. = Mur dégazé (Hi de Bab Es-Sour Nord. 


La direction du mur est intéressante, puisqu'elle nous indique sans doute 
celle d'une des avenues principales de l'antique cité : il semblerait d'après mes 
relevés — je disposais, il est vrai, d'instruments bien imprécis — que le mur 
se dirige directement sur le mamelon situé au centre du camp el de là sur 
l'ouvrage en creux dont il va être question el dont les côtés sont dans la même 
orientation : si ces points sont contrôlés, nous aurions ainsi un des principaux 
axes du camp. Tonte la zone intermédiaire est actuellement couverte de 
vigner. 


V. — L'Ouvrace Vinr. 


A 200 m. à l'Est de la Porte Occidentale du camp retranché, c'est-à-dire 
en plein village moderne, les sondages ont mis au jour les soubassements d'un 
édifice important (pl. L, plaque I et fig. 121. Le nom donné provisoirement 
à l'ouvrage découvert rappelle seulement que les premiers vestiges ont été mis 
au jour à l'arrivée de mon collaborateur principal M. Ludovic de Vi ігу, élève 
de l'Ecole des Beaux-Arts. La partie des murs actuellement déblayée dessine 
une facade lournée vers l'Est et mesurant 18 m. de longueur (fig, 13). Au 
Sud, elle est lerminée par un angle droit bien visible : au Nord, le mur a été 
pillé el dégradé, l'angle esl moins net él méme moins certain. 

Quoique la pierre soil la mème, le blocage diffère de celui observé à la 
Porte Occidentale : les blocs sont rectangulaires; peu ou point de bossage ; 
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tous sont posés sur lil. Vers l'intérieur de l'ouvrage, c'est-à-dire du côté de 
l'Ouest de grosses pierres brutes forment lerre-plein ou terrasse. Vers le 





Fe. 12. — Plan des funilles de l'ouvrage Viry. 
ah r Lono sondages infroctieux: À, H, tranchées principales ei vestiges de mur [en noirj. 


milieu de la facade, un bloc porle sur le dessus une petite marche rectan- 


AAA re etar ge Ти 
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Fia. 13. = Les testigos découverts do Г 


Ouvrage Viry (élévations et plan). 


gulaire. Le grand mur Nord-Sud semble légó 


rement arrondi vers l'extérieur 
de l'ouvrage. c'est qu'en ré 


alité les blocs du centre sont inclinés de се côté, 
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sans doute à la suite de la chute du mur qui les aura entrainés en avant. Deux 
des gros blocs, situés vers l'extrémité Nord, forment saillie du côté du terre- 


plein (fig. 13). 


Vers le méme endroit, un bloc venant certainement de l'édifice a été roulé 


اا 





Fie 14. — Bloc taillé près de 
l'ouvrage Viry. Fig. 15. =@ Doux fragments céramiques provenant de l'ouvrage Viry. 
en avant; à peu de distance, enfin, une autre grosse pierre portant une corniche 
trés simple. mais d'une ligne inaccoulumée (fig, 14), nous a paru provenir 
aussi de l’ouvrage. 
Le déblaiement a donné trés peu de fragments de 


céramique ; nous en re- 
produisons deux ici (fig. 15), 
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Fic. 16. — Entaille dans le pied de la coupole de Loth, au N-O. du contre. 


VI. — L'OuvnaAcE EN CREUX, 


Grâce aux photographies d'avion (pl. L, plaque L), on peut se rendre compte 
du plan d'un grand ouvrage observé entre le village et la Porte du Sud du 


camp, à l'intérieur des remparts (pl. XLIX). lH se révèle sur le terrain par une 
Rynia, = YIL an 
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` Tio, 17. = L'ouvrage de la « 
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simple dépression peu apparente. C'est une sorte de bassin presque comblé, 
qui, taillé dans une roche spongieuse, mesure environ 70 m. du Nord au Sud, 
de 55 ä 60 m. de l'Est à l'Ouest, L'ouvrage est orienté et rectangulaire, sauf 
au Sud oü le côté forme un arc de cercle, 


УП. — La СОПРОБЕ ne Lorn. 


Avant d'aborder l'étude des constructions que je considére provisoirement 


comme des tombeaux, il suffira de mentionner deux pelites nécropoles situées 
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Fie. 18. — Six fragments céramiques provenant de la coupole de Lolth. 


à l'extérieur du retranchement, l'une à près d'un kilomètre à l'Ouest, l'autre 
toute voisine au Nord-Est. Beaucoup de tombes éventrées ont été pillées par 
les indigènes. Les objets qui en proviendraient sont généralement d'époque 
romaine ou byzantine, 

La coupole de Loth nous parait présenter un tout autre intérêt (pl. LVIII, 
2). Ce mamelon, de forme à peu près hémisphérique, situé dans le coin Sud- 
Est du camp. mesure de 42 m. (N.-S.) à 51 m. (E.-0.) de diamètre à la base, 
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el 10 m. environ de hauteur ; du sommet la vue embrasse tout l'intérieur du 





Риз, 19, = Culols de vases provenant de In coupole de Loth. 


camp relranche, mais le rempart est plus élevé surtout à l'angle Sud-Est où 
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Риз. 30. — Grande Jarre conservée dans 
lo village. 






il alleint son point culminant. Le monticule 
est formé d'un énorme tas de cailloux et 
Че sable dont les couches ne sont pas ho- 
rizonlales, mais concentriques, au moins au 
pied (fig. 16). 

Ce mamelon est posé sur le plateau de 
calcaire qui forme, à une Faible profondeur, 
le sous-sol du camp. Les fouilles ont révélé, 
au pied de la butte, une tranchée de 3 m. 
environ de largeur, taillée dans le rocher 
et orienlée vers le Nord-Est, par conséquent 
se dirigeant vers l'intérieur de la coupole 
de Loth. mais obliquement en laissant le 
centre au Sud (fig. 17). La tranchée est 
comblée par les matériaux qui constituent 
le monticule lui-mème : cailloux et sable, 
C'est au fond de cette tranchée qu'ouvre 
le puits rond de 2 m, 63 de diamètre qui, 
à 1 m. 90 de profond eE, s'évase pour Гог- 
mer une vaste chambre arrondie dont nous 
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n'avons pu trouver le sol. Le puits et la chambre sont remplis d'une terre noire 
provenant de matières végétales qui s'v sont accumulées, Les objets et les frag- 
ments, trouvés à une grande profondeur, montrent qu'il v aurait grand intérét 
a vider toute Ja cavité rocheuse, simple travail de patience facile à exécu- 
ter; quant à la tranchée qui s'enfonce sous la coupole, il sera indispensable 





Рас, 21, — Crucho à parois épalsses provonant do ta coupole de Loth. 


pourla dégager et s'avancer sous cetle masse sans cohésion d'user d'un étayage 
solide. Il est permis d'espérer qu'une chambre funéraire taillée dans le rocher, 
bien au-dessous du monticule de cailloux, ouvre sur le puits. 

Le déblaiement du puils de la coupole de Loth a produit un assez grand 
nombre de fragments de céramique (fig. 18-19). Les plus remarquables sont 
des culots très épais de forme particulière (Gg. 19); des débris du même 


genre se sont aussi rencontrés dans le village. Aucun point de repère n'a 
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permis de fixer leur ancienneté, mais une grande jarre conservée par un des 
habitants peut servir à restituer 
la forme de ces vases (fig. 20). 

Dans des couches beaucoup 
plus profondes, à 10 m. 80 de 
profondeur, on a découvert une 
gourde aux parols très épaisses 
de terre assez fine. de couleur 





Fi5s.23.—Go0ulol deo vase lrowve 
avec la cruche précédente. 


Fic, 22. — Croche do la coupole de Lolih. 


rosée (fig. 21-22) ; on remarque les formes arrondies de figuration féminine, 





Face Coupe 


ü ST. S 


9211. 





a =Â = = = = 


Fie. 24, — Dout disques dó métal, Coupole de Loth, â 9 m. 50 de Bere. 


le bec et les traces d'une anse ou d'un manche; Le décor au pinceau esl noir ; 
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on y observe le zigzag entre deux lignes verticales qui se retrouve à cólé du 
décor en échelle à Chypre vers la fin du premier àge'du bronze (premiere 
moitié Чи ху siècle av. J.-C.). 

En mème temps que cette gourde, on trouvait un goulot décoré. différem- 
ment, qui parait avoir appartenu à un vase de mème forme (fig. 23), et deux 
disques, en un alliage de cuivre, qui ont dû, sans doute, 
servir d'ornement (fig. 24). 

Quoique des broyeurs en basalte ou en lave se soient 





rencontrés dans tout le camp retranché, je me borne à en 
noter un trouvé ici (lig. 25): cel instrament primitif sè com- 


Fi. 25. — Broyeur. 


pose d'une large pierre plus ou moins plate sur laquelle 

venait frotter une aulre pierre allongée, plate par-dessous, et formant sur le 
dessus un dos d'âne anguleux ou arrondi, par lequel on saisissait l'instrument: 
on devait moudre le blé assez facilement entre ces deux pierres, 


ҮШ. — Les vESTIGES DE LA BUTTE DE L'EGLISE. 


On a vu que vers le milieu du camp retranché s'élève un mamelon natu- 
rel de roche calcaire, couvert d'une couche de terre qui n'a que 0 m. 83 
d'épaisseur au sommet, el couronné par un cimetière musulman. De tous 
les côtés, le terrain s'abaisse en pente douce et régulière; au Nord-Ouest seu- 
lement, il se relève légèrement pour former à 150 m, environ, à la lisière Est 
du village, un autre monticule moins élevé, nommé la butte de l'Église à 
cause de l'église grecque construite sur le dessus (pl. LVII, 3 el pl. LIX, 4). 
Celle pelite éminence est soudée par une légère dépression au rempart 
de l'Ouest, Quoique artificielle au moins en grande partie, elle épouse les 
lignes générales du terrain. Le relief n'en est accentué qu'au Nord. Elle 
so termine de ce cólé par une falaise à peu pres recliligne en avant de la- 
quelle s'étend un marécage, point le plus bas du vallonnement qui occupe 
la partie Nord du camp retranché. De celte dépression proviennent sans 
doute une partie des matériaux dont elle est constituée, c'est. dans cette 
falaise qu'apparaissait le mur de briques crues noté par le Père Sébastien 
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Ronzevalle |. Les fouilles de la butte de l'Église ont été exéculées sur la: 


lerrasse du sommet ($ 1) et dans la falaise du Nord (8 2). 
i 1. — Forınıes DU DESSUS DE LA BUTTE DE L'Écuse 


Notre plan (fig. 26) montre la direction et la place des tranchées et des son- 
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Fio. 26. — Plan de la butte de l'Église, 
dages, à l'Est et au Sud-Est de l'église (pl. LVII, 4). C'est à cet endroit en un 


(9 Op. cil., p. 142 et p. 117. 
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point marqué T dans notre plan et bien connu des habitants, qu'a été trouvée 
l'intéressante tôte colossale du Musée de Damas. 
Les fouilles ont montré que le massif rocheux central est recouvert d'une 
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Fic. 27. — Le premier couloir des cailloux (E) sur la butle de l'Église (plan el coupe], 


énorme calotte de briques crues ou, en quelques endroits, de terre lassée 

(fig. 35). Les briques dont il sera plus loin question sont placées par assises 

régulières maçonnées avec de l'argile: ce qui écarte l'idée d'un amoncelle- 

ment de ruines. A l'Est de l'église, il faut s'enfoncer à 5 m. 50 de profondeur 
Stan. — VII. 40 
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pour découvrir le rocher. La calotte de briques n'est pas absolument homo- 
gène ; outre les murs et les blocages de calcaire dont il sera plus loin question, 
de profonds couloirs ont été aménagés à cielouvert ; ils ont pour sol le rocher, 
au moins à certains points, el pour parois latérales, un mur de briques parfai- 
lement vertical el plan (pl. LIX, 1). Entre la brique crue et le rocher, il y a 
assez généralement un lit de 
grosses pierres. Ces couloirs, 
profondes tranchées, ont été 
entièrement comblés de cail- 
loux, sorte de galets de rivière, 
mélés d'un peu de sable. 

Deux de ces couloirs, révé- 
lés par la grande tranchée Nord- 
Sud P, ont été en partie vidés 
au cours des fouilles. On voit 
par nolre plan (fig. 26) et par la 
photographie d'avion (pl. L, 
plaque IT), que tous deux ont 
une forme d'équerres tournées 
en sens inverse, irréguliérement 
orientées, mais exactement pa- 
ralléles l'une à l'autre. Ces deux 
couloirs se terminent carrément 
ù lune de leurs extrémités 
(lig. 29). Le plus au Sud-Est (E), 

Fio. 28, — Le premier couloir de cailloux (détail W). (ut mesure 0 m. 80 de large a 
été vidé au point W où il est 

lerminé par une paroi à angle droit (fig. 27-29). On ne trouva dans les cail- 
loux qu'un annelel en os ou en ivoire, à 3 m. de profondeur (Musée de Damas). 

Au fond, un blocage soigné de 1 m. 10 d'épaisseur était composé de pierres 
de 0 m. 20à 0 m. 50 de côté, reposant sur la roche calcai ré el placé sous le 
massif de briques dans le. prolongement du couloir (fig. 29). Ce blocage rem- 
plissait tne sorte de cuvetle peu profonde creusée dans le rocher (fig. 28), 
Оп verra par le plan (fig. 27) que dans ce mame couloir, on a trouvé trois 
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grandes jarres brisées alignées el à moitié engagées dans le mur latéral. 


Le deuxième couloir D a été 
vidé vers le point T (fig. 26); 
quoique la largeur, 0m. 70, ella 
disposition de la cuvelle, plus pro- 
fonde que la première, soit un peu 
différente (fig. 30), les mémes obser- 
valions générales opt pu être faites, 

Dans la tranchée P, creusée en 
plein massif de briques, au point Q, 
près du couloir D (fig. 26 el 31), 
iles pierres plates triangulaires (X, 
Y. Z) de O m. 30 à 0 m. 35 de cólé 
avaient été placées à 2 m. 09 (Y) 








Fic. 2. — Exirémilé du premier couloir de callloux 
apres le déblaicment (E W). 


et à 2 m. 14 (X et Z) de profondeur horizontalement entre deux assises de 
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% T ^ Fia. 30. — Le deuzi&me eoulolr de caillouz (D)(plan et coupe). 


briques ; ces pierres taillées (fig. 32) portent des traces grossières d'usure par 
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le frottement. M. Dussaud y voit des pelles dont la manœuvre nécessitait deux 
hommes, l'un lirant avec une corde, l'autre 
dirigeant l'instrument à la facon d'une 
charrue, Les Arabes manœuvrent encore 
volontiers la pelle de cette facon. 
Au Sud-Est de l'église un sondage isolé 
Fi. 31. = Emplacements des pierres [rian a permis de recueillir , à une faible рго- 
gulairos trouvécs sur la- bulte de l'Église fondeur (environ à i m.), de nombreux 
= fragments de basalte soigneusement tail- 
löe. La plupart des morceaux ont moins de Om. 40 dans leur plus grande 
dimension. On distingue cependant nettement une face concave et une face 








Fia, 32. — Pierres сеа de ia 


bottle de l'Église (X. pierre jaune, Y el Z. pierres noires). 


convexe èl l'étude de leur formes 


a permis, par des rapprochements, de 
restiluer un grand vase creusé dans 


celle pierre dure, sorte de bassin rond 
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brisé en mille débris (бе. 33-34). Ге rebord, plat par-dessus, est orné vers 
l'extérieur d'une moulure circulaire, Immédiatement au-dessous règnent deux 
ou trois bandeaux d'ondes formées de trois lignes poussées en relief dans le 
basalte. Gette large bande ornée est terminée vers le bas par un gros cordon 
natté saillant. Au-dessous, la paroi s'arrondil en TER > 
forme de calotte, pour former le fond du vase. Le 
diamètre intérieur paraît varıer entre 1 m. 20 el 
i m. 50, Le méplat circulaire du rebord mesure 
0 т. 086 йе largeur; le bandeau décoré par une 
onde, 0 m. 14. L'épaisseur de la paroi varie de 
0 m, 049 à 0 m. 08 sur les faces latérales el de 
0 m. 095, au corlon du bas, à 0 m. 0387 au fond 


Et 


= ғ. 1 + қ 
5 A AE 
RÉ T T 





de la calotte sphérique. Quant au relief des ondes, 
Fig. 38. = RBastilution d'un grand 


il n'alleint pas tout à fait 0 m. 01. On voit quel viarum Баайа Стана: 


superbe travail avait été réalisé. 

Les fragments de ce vase ont été trouvés empâlés de bitume ou d’asphalte 
qui parait avoir été contenu dans le récipient el s'être répandu sur les débris 
au moment de la fracture ; peut-étre méme est-ce la chaleur du bitume # qui 
a fait fendre le basalle, qui esl, en effet, devenu cassant, friable et fendillé. Le 
bitume a coulé sur les cassures et sur le rebord du vase. 


§ 3. — LES EXCAVATIONS DANS LA FALAISE. 


Le flanc du monticule au Nord offre une paroi calcaire artificiellement tail- 
lée en glacis presque à pic, et primitivement dissimulée par un énorme massif 
de briques crues el de terre (pl. LIX, 3-4). Dans la partie Est, le rocher était 
déjà presque entièrement découvert à notre arrivée; l'existence d'un. revéte- 
ment de briques esl cependant certaine, car il en subsistail des vestiges surtout 
au pied des glacis où les briques atteignent la couche horizontale du rocher 
entre 2 m, 10 et 2 m. 25 ie profondeur. Il est bien probable cependant que le 
mur de briques était plus faible de ce côté qu'à l'Ouest où il forme encore une 

(1) La forme et l'ornementlalion n'étaient pas circonférence de l'orifice. De là quelques va- 


d'une régularité rigoureuse. La symétrie des rialions dans les mesures des fragments. 
ornements n'était pas parfaite, de méme la l!) Fusion à partir de 100* C, 
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masse énorme très incomplätement explorée par les fouilles (pl. LA, 1 et 
pl. LXI, 1). 

Vers le haut de la falaise, la crète du glacis a pu être dégagée sur une 


Licence. 
== da rocher. 
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<= Briques cruér. 
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Fic, 35 .— Les ouvrages de ln falaise au Nord do l'Église (plan et coupe). 


quinzaine de mètres de longueur au-dessus du tombeau I ouvrant dans la paroi 
méme du rocher (pl. LX, 3-4 et pl. LXI, 1). 


P o == Te wm 


420 SYRIA 


Un premier mur de grosses pierres brutes longe la créte et la couronne 
(pl. LIX, 2), derrière s'étend un blocage de 4 m. environ d'épaisseur, puis un 
second mur à peu près parallèle et semblable au premier (fig. 35). La terrasse 


=— ‘Arrête de rocker 
— mile de la fouile 


СІЗ Шіссәде 


Briques се 


Fetiles Arrez 





Ёш. 36, — Entailles du rocher en forme de marches dans la bulle de l'Église (H) (plan et coupe]. 


rocheuse n'est pas uniformément plate mais coupée de marches ou de ressauls, 
loujours rectilignes et formant généralement des angles droits. La différence 
de niveau entre ces terrasses est de 0 m. 90 à 0 m, 75. 

A partir du second mur qui ne s'étend qu'à l'Est du tombeau I (le premier 
mur le dépasse un peu à l'Ouest) les fouilles ont été faites au moyen de gale- 
ries creusées dans la brique en suivant le rocher sous-jacent. Nons ne nous 
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occuperons ici que des galeries désignées sur notre plan (fig. 35) par les lettres 


H, J et K. 


La cavité H a montré que la crête du rocher portait plusieurs marches 


paraissant avoir appartenu à un 
escalier conduisant en haut de 
la butte avent qu'elle n'ait été 
couverte du massif de briques 
et de terre (fig. 36). 

La galerie J longe un ressaut 
du rocher qui formeà cet endroit 
une deuxième terrasse plus éle- 
vée au Sud. La crète de cette 
terrasse esl neltement indiquée 
sur nolre plan; c'est au-dessous 
d'elle que ful découvert le lom- 
beau Il et un peu plus loin un 
petit bassin oval (fig. 37). A 
l'endroit où le rocher tourne 
à angle droit vers le Sud, des 
infiltrations d'eau vinrent arré- 
ter le travail. 

La galerie K a donné des 
résullats beaucoup plus impor- 
lants ; le rocher s'abaisse plus 
rapidementäcelendroit(fig.35), 
Après avoir dégagé deux bas- 
sins successifs plus grands el 
plus profonds que celui de la 
galerie J, on putaborder l'angle 
d'un escalier montant vers le 
Sud el descendant vers l'Ouest. 
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Ела, Лу, == Реј! Базу ІШ Іс йап» Іс госһег à l'Ouest 
du lombosu ПІ. 


Les marches ne sonl pas taillées dans le rocher, mais constituées de blocs 
de basalte taillés, bien ajustés et posés sur le premier rocher ou tuf dur 
(fig. 38). Un éboulemenl qui se produisit à cet endroit nous parut occa- 
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ғ 


sionné par un puits qui aurait débonchè sous l'église actuelle et aurait 
ele ¡une époque ancienne rempli entièrement de briques semblables à celles 
du massif dans lequel il avait élé ménagé, Des traces de frottements verticaux 
étaient encore bien visibles sur l'argile. 

Les briques de la butte de l'Église ont dès le début attiré notre attention 
(pl. LX): leur caractéristique réside en la variété de leur couleur, rougeàátre, 








Coupe ішінде! А-В, 
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Fia, 35, — Escalier en blocs dle basalle posés sur le rocher, tous l'Ésgllio. 


marron, brun, orangé, jaune, olive, ardoise, grise; toutes ces leintes existent 
en clair et en foncé, mais toujours un peu blanehálres. L'arzile mise entre les 


briques esl brune ou bistre, Cette grande variété de tons n'existe du reste pas 


partout ; nous ne l'avons conslatée ni au Sud de la butte de l'église; ni à la 
Porte de l'Ouest, ni à la Porte du Nord ; les briques y sont d'une couleur se 
rapprochant bien plus de celle de da terre. 


Voici quelques dimensions: an Nord-Est de l'église, les briques sont carrées. 


leur côlé à Om. 355 ; leur épaisseur varie suivant les assises entre Om. 10 et 


0 m. 15 1 l'épaisseur iles Joints varié de 0 m.01 40 m. 035 (pl. LX, d. 2), Au 


Nord de l'église, les mesures suivantes ont élé prises : longueur, 0 m. 52: 
1 у К LE LE , 
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largeur, 0 m. 36; hauleur, 0m. 124 0m. 14. Les habitants de Mishrifé ont 
ouvert des carrières dans ces massifs de briques antiques et en tirent l'argile 
qui leur sert à fabriquer de nouvelles briques. Ils exécutent le travail suivant 
un mode traditionnel qui peul ètre forl ancien: la terre est tamisée par des 
femmes ; puismouillée el mélée avec de la puille hachée, ello est pétrie en la 
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Fia. 39. = Plaquetto d'ivoire provenant dè із butte de l'Eglise. 


piétinant par des hommes qui en font une pâle. Des femmes la prennent alors 
sur des civières, qu'elles ont d'abord mouillées pour éviter l'adhérence ; une 
femme spécialisée moule ensuite la päle dans une petile caisse sans fond, 
éxalement en mouillant beaucoup pour que la terre ne colle pas aux parois. 
Les briques alignées sur le sol sòchent quelques jours au soleil, D'où venait 
primitivement l'énorme quantité de matériaux qui couvre la butte de l'église ? 
Une partie a certainement été prise immédiatement au Nord de celle-ci, où 

(t) Та о де» briques dans le camp Hyksos ü О m. 175; épaisseur, 0 m. 08 à 0 m, 045 


de Tell el-Yehudiveh (B0 k. au Nord du Caire; : (W. M. Ftixpgas Pgrnig, Hyksosg and. Israe- 
longueur, Ош. 35 à 0 m. 355; lurgour, U m. 15 lite cities. 
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une vaste dépression forme aujourd'hui un marécage. La salubrité du 





Кш. 40, — Péigne d'époque purse. Musée de Lous ге, 


village gagnera beaucoup, lorsque les déblais des fouilles auront comblé. 
Les fouilles dans la falaise ont per- 
mis de recueillir quelques fragments 
intéressants : 
l° La partie inférieure d'une figu- 
rine féminine, en forme de plaquette 
Fio. 41. — Fragment de vase de terre tris tine d'argile (pl. LXI, 3), Les jambes 
gu tee чим. ee massives el rigides sont séparées par 
une simple ligne : les pieds sont à 
peine indiqués parquelques stries: une ceinture placée autour des hanches à 
la mode égyptienne est nouée par devant formant deux pans !!. La taille est 





W M. Salomon Reinach soupconne une très ancienne tradition veslimentaire el peut-être 
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étroite, et le nombril démesuré est entouré d'un bourrelet en relief. Cet objet 
est à rapprocher d'une figurine de même + جج رو‎ 








——$ 
style trouvée à Tell Nebi Mend par Pézard. mn MN к" WH | 
a" Une plaque d'ivoire sculptée de 8 cm. 8 | БУ | | % 
de haut, représentant un animal ailé à tète | | | 
d'homme ; la barbe est d'un style proto- 2 a Am 
assyrien, la coillure rappelle le bandeau | ÇA 2. | 
hathorique : c'est probablement un sphinx | <A 
(pl. LXI, 2 et fig. 39). Le sujet est demeuré 1 X 





usuel jusqu'à une époque assez basse. On le 
voit par le peigne d'époque perse, peut-être 
de style grec-ionien, publié jadis par Perrot 
et Chipiez® el actuellement conservé dans 
la salle assyrienne du Louvre (fig. 40). 

3° Un fragment de vase de terre noire 
très fine el très serrée portant des louches 
rouges el blanches au pinceau (fig. 41). —— | 

4° Un autre fragment de céramique orné Ен; 4%, — Socle où buse de colonne 
de losanges pleins peints en noir et alignés. (ester 

5° Une sorte de base ou de socle resté fruste (fig. 42). Cette pierre avail 
été utilisée dans le blocage de la falaise. 





| Dv Messi pu Buisson. 
(A suivre.) 


P.-S. — An moment de donner le hon à tirer, nous avons communication des pages que 
M. W. F. Allright, lo savant directeur de l'École américaine de Jérusalem, a consacrées au sile 
et à nos fouilles de Mishrifé (The Hislorical Hackground of Genesis XIV. dans Journal of the Society 
of Oriental Research, L. X, p. 248-251). Discuter d'une fouille à peine commencée, el sans en con- 
naltre los résultats, était, jusqu'ici, considéré comme unec indiscrétion. Mieux informé par notre 
publication, le savant américain regrellera certainement d'avoir avancé que ces recherches ont été 
conduites plus dans l'intention de découvrir des Irésors que dans un intérêt scientifique. Nos 
conclusions, dans l'ensemble, ne different pos considérablement de celles qu'a formulées 
M. Albright, après avoir consulté le P. Vincent. Nous nous en félicitons d'antant plus que In 
communication détaillée, lae devant l'Académie des Inscriptions dans sa sénnce dn 23 juillet 
dernier, nous assuré la priorité des idées émises. 


religieuse dans ln disposition des deux pans Catalogue illustré du Musée de Saint-Germain, 
retombant par devant, Il n observé, en effet, lome 1, p. 232. 

celte disposition dans des slatues et alatuettes i Pingor et Cuirikz, fTíst, de l'art, V, p. 58; 
très archalques de provenances diverses, Cf. cf. E. Porrien, Cal. Antig. assyr., p. 157. 


RAPPORT SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE 
AU DJEBEL DRUZE 
РАЙ 


Maurice DUNAND., 


L'État du Djebel Druze, dans ses limites actuelles, se compose de la partie 
montagneuse de l'Auranitide des anciens (l'extrémité orientale avec Bosrá est 
rallachée à l'État de Damas), de la Saccée et de la Trachonitide occidentale. 
Gelle-ei, connue aujourd'hui sous le nom de Lejä, ne fait pas, à proprement 
parler, partie de la montagne des Druzes ou Djebel Haurån, termes qui, dans 
leur acceplion géographique stricte, ne désignent que les monts de la Saccée 
el de l'Auranitide. 

L'État du Djebel Druze n'en forme pas moins un ensemble géographique 
caraclerise par un massif montagneux, d'origine volcanique, limit an nord et 
à louest par les plaines de Damas et de la Nouqra, à l'est et au sud par le dé- 
sert de Syrie. Son altitude est trés variable; la plupart des villages du Djebel 
sont a plus de 1.000 m., tandis que la coulée de luve du Leja ne dépasse guère 
700 m. 

Par sa position avancée au sud-est de la Syrie, le Djebel Haurân se 
prête admirablement à l'observation du désert et à la défense de l'intérieur 
contre les nomades, L'administration romaine a bien compris le parti qu'elle 
en pouvail tirer au point de vue stratégique ; elle a fait de cette région comme 
une á marche » de l'Empire. Ses avant-postes, situés à une centaine de kilo- 
mètres au delà, Djebel Seis, Qasr-el-Abiad, Nemára, Qal'at-Ezraq, en formaient 
la limite extéricure. Leur isolement еп plein désert et la distance qui les sépare 
les uns des autres montrent bien que ce n'était pas là une véritable ligne de 
défense, mais plutôt des postes d'observation. Là frontière slralégique de l'Em- 
pire étail en arrière ile celle-ci, sur les pentes orientales et méridionales du 
Djebel Hauran. Entre ces deux lignes, se trouvaient les populations ûrê +ë 
Pouxtu, comme dit Théophane, qui devaient être soumises à ce qué nous арре- 
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lons aujourd'hui le e contrôle bédouin ». La ligne intérieure de défense est 
jalonnée par de nombreuses forteresses dont ln plupart témoignent d'un choix 
heureux. Certaines sont plutôt des camps retranchés pouvant abriter de gros 
elfechfs. Au Tell Asfar, c'est une construclion carrée d'environ 50 m. de 
côté, flanquée d'une tour ronde à chaque angle, avec des logements à l'inté- 
rieur. On domine de là toute la Harra, depuis le versant oriental du Djebel 
Druze jusqu aux montagnes du Safi ; au nord, la vue s'étend jusqu'à Damas. 
A Sa ane, qui esl situé plus au sud, le plan est le méme, mais chacun des côtés 
est flanqué de 2 tours carrées protégeant les portes, À l'intérieur, sont dis- 
posés des logements dont le plan est bien conservé ; vers le milieu du mur est, 
formant bátiment isolé, le quartier du commandant du. camp; à l'angle nord- 
est, une cilerne. Deir el-Kahf, déjà connu, est bäli sur le méme plan, mais de 
moindres dimensions. Ces camps relranchés étaient sans doute construits aux 
frais de l'Empire. Les nombreux castels qui les relient ont été le plus souvent 
élevés par les populations, qui étaient les premières intéressées à leur défense. 
(est le cas, par exemple, à Btheiné, entre Tell-Asfar ei Sa ane. A Ката, 
plus au sud, une inscription que j'ai recueillie, rappelle que trois frères ont 
construit une lour à frais communs. Dans leur élat actuel, ces forteresses. 
comme celles du limes exlérieur, à l'exceplion toutefois de celle de Жетага, 
remontent au svt siècle. 

Pour cette région, la constitution d'un limes, formê d'un rempart doublé 
d'un fossé avec contrescarpe, était malériellement impossible, en raison du 
manque de bois. On n'en a d'ailleurs trouvé aucune trace jusqu'ici. Comme pour 
la partie de la frontière d'El-Ma' an à Bosra |, le limes est peut-être tout sim- 
plement la double ligne des forts. Mais, contrairement à ce que nous savons de 
celui-là, les deux lignes de défense sont ici à peu prés de la mème époque, et 
il semble, d'autre part, que l'on se soil surloul préoccupé de la ligne intérieure, 
qui marquail la véritable frontiere de l'Empire, et sans doule aussi la limite 
de l'ambition des Césars. | 

Diverses inscriplions que j'ai recueillies permettent de compléter la liste 
des troupes qui ont occupé ces régions. 

De Sià provient un aulel richement décoré de pampres sur lequel on lit la 


i!) OL. Guaror, La Fronliere de l'Euphrate, p. 248-249. 
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dédicace d'un beneficiarius de la leg. X Fretensis!!. Le ròle de cette légion dans les 
destinées de la Judée est bien connu. Sous le règne d'Hadrien, unde ses détache- 
ments était peut-ètre cantonné à Gadara, au sud-est du lac Tibériade, qui est 
voisin du Djebel Haurän (9. | 

A Chohba, l'ancienne Philippopolis, j'ai relevé une dédicace, probablement 
inédite, en l'honneur de Marinus, le pere de l'empereur Phili ppe, parles cavaliers 
de Ala celerum Philippiana. La leg. 1 Parthica Philippiana, établie par Philippe 
sévère lors de la guerre parthique, stationnait encore en Mésopotamie au temps 
de la Notitia dignitatum. Sous le règne de l'empereur Philippe, un préfel de cette 
légion est mentionné dans une dédicace trouvée à Bosrà 1, M. Chapot en avait 
conclu qu'elle avait peut-être là une résidence transitoire W, La nouvelle ins- 
cription confirmé son opinion. 

Enfin, à Oumm-el-Qottein, à l'extréme-sud du Djebel Druze, j'ai copié l'ins- 
criplion suivante : 

со | 
AVGTHI 
з ЕО œ 
C'est sans doute la Coh. I Aug(usta) Thracum) eq(uitata), signalée déjà à 
Imbán (>, 

Un très grand nombre d'autres inscriptions ont été relevées, La plupart ne 
sont que des épilaphes; beaucoup relatent la construction d'un édifice privé ; 
d'autres, enfin, nous apportent quelques renseignements. 

Waddinglon avait recueilli ä El-"Afine, au sud-ouest de Souweida, une ins- 
criplion relatant la construction d'un aqueduc amenant l'eau sic Kovara !!. Sur 
la foi d'une dédicace au At uryisrfu] Kaas, trouvee à Kérak (7) a l'ouest de 
Soueida, il avait identifié Kasara avec le nom ancien de cette ville. La question 
a élé reprise; ol les commentateurs se sont mis d'accord sur l'identité de Ката 
avec Kassa, qui esl l'ancien nom de la Qanawàt actuelle, J'ai relevé moi- méme 
qualre nouvelles inseriptions, dont l'une à El-' Afiné, qui sont identiques à celle 
de W айаш оп. Toutes рогіепі zi; Колата. La persistance de cette lecon oblige, 
je crois, à différencier ce toponyme de celui de Kz, qui, à ma connaissance, 


(Ag Musée de Souwelda. 

I" Cf. Creumost-Gasseav, Ree, darech. or. 
П, р. ЗМ. 

ËI C, L. L., Ш, 99, 


W Gnaror, op. cif., p. 17. 

^ C. T, L., HT, 409, 440; 

“I Inger. gr. et lat, de Syrie, nes 2206, 2207, 
UI Wanp., n9 2442 d. 
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s éeril loujours avec un 2, quelles que soient les variantes, et de revenir à son 
identification avec le nom ancien du village moderne de Kérak. Pour établir 
lidentilé de Ката е! Че Kassa. on s’est appuyé sur une inscription fragmen- 
taire provenant des environs de Kérak qui ропје... Каужтицу #] пад Бете И); 
mais rien ne prouve qu'il n'est pas question de Qanawät. 

A Chohba, un linteau porte les mots Lei ils uwiuz, assez grossièrement 
gravés. Celle mention des Juifs est corroborée par deux représentations de la 
menora lrouvées dans le voisinage, Sous Hérode le Grand, une colonie juive 
avait été élablie en Batanée '? ; Tafas, au nord-ouest de Der a, avait même une 
synagogue M, Ce prince installa également 3.000 Juifs iduméens en Trachoni- 
lide, et il leur conlia la sécurité du рауѕ ( el surtout la protection de Ia route 
de Damas & Bosra, qu'empruntaient les Juifs de Babylone pour se rendre au pè- 
lerinage de Jérusalem. C'est sans doute à ces derniers que fait allusion le texte 
de Chohba. 

Dans la même région, à Djéneïné, une longue inscription, qui m'avait été 
signalée par M. Virolleaud, relate l'érection d'une borne destinée à marquer la 
limite de deux villages. Elle est à rapprocher de plusieurs inscriptions idenli- 
ques trouvées dans lo Haurán. Comme dans celles-ci, les empereurs Dioclétien 





et Maximien et. les Césars Constance et Maximien Мо» [o Ы Уға [amb] жуну 
Oper ap Matorral sz] TAR “ҰӘлулау, Фооутіді Armi zal A zalos журито, 
dit notre texte. La pierre sur laquelle est gravée cette inscriplion n'a pas été 
trouvée in situ ; toutefois, elle est de trop grande dimension pour avoir été ap- 
portée de loin sans étre brisée. Il est donc à penser que la »5 "Ору еп дпеѕ- 
lion n'est autre que l'ancienne Djéneïné. Les inscriptions relevées dans ce vil- 
lage indiquent précisément que c'était une “nur. Les édifices anciens y sont nom- 
breux: on y voil même lès ruines d une église, ce qui corrobore l'inscription 
n* 2189 du recueil de Waddington, relatant la construction d'une basilique. 
Maximianoupolis serait done à chercher dans le voisinage. C'était une ville 
dont l'importance est attestée par le témoignage de l'histoire et de l'épigraphie, 
el qui a dû, jouir d'une cerlaine prospérité vers la fin du ne siècle, époque où 
elle changea son nom contre celui de l'empereur Maximien. dans l'intention 


i Seggezkx, Reisen dureh Syrien, l. I, p. 64 JC. Be éd p. 428. note 4. 
=Â Wion.. 4931 a. 7! GL. Bull. corr, hell., XXI, p. 47. 
Di Scuünen, Gesch; d. Jad. Volkes z, Zell M Ci. Sennen, loc. cit, 
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sans doute de reconnaitre ses bienfaits, Chagqu remplit Loutes ces conditions : 
elle est à une heure à cheval de Djéneiné ; c'était la capitale de la Saccée ; enlin 
l'art délicat, méme un peu mièvre, qui apparail dans ses monuments Iralul la 
basse époque, comme on l'a reconnu depuis longtemps. 

Un contingent de trois nouvelles dédicaces au dieu Lyeurgue est à ajouter 
à cellos déjà connues. Le culte de celte divinit parait avoir été confiné dans 
la partie orientale el méridionale du Djebel Maurán. Celui du dieu Shai-al- 


(Quum, trés en vogue chez les Safaïles, se relrouve précisément dans la mème 





Fie, I. = Vee générale du Musée de Souwetda, 


région, Cette conslalalion renforce les preuves de M. Clermont-Gbanneau en 
faveur de l'identité de cès deux divinités". Un autel trouvé à Souweïda éclaire 
d'un jour nouveau celle identification, On у lil une dédicace au dieu Lycurgue 
ile la parl d'un certain Afdos. Or, ce nom esl purement safailique ; sa trans- 
criplion serail 27727. 77 étant le nom d'une divinité souvent mentionnée dans 
les graffiles du хаба Oo. 

Au cours de ma mission, j'ai eu l'occasion de recueillir un grand nombre 
de monuments figurés, La plupart ont été rassemblés au Musée de Souweida, 
qui complait déjà, à mon arrivée, plus de deux cents pièces. 

L'Académie a été informée précédemment de la découverte par le capi- 
laine Garbillet, gouverneur du Djebel Druze, du deuxième et dernier fragment 
d'un grand linteau réprésentant le < Ju sement de Pâris 9 », Deux autres mo- 


D LI Dissaco, Les Arabes en Syrie avani 


l'Islam, p. 163-456. 
Gl, Hec: darch: or., IV, p. 383-402, 


"1 CI. Dussaun, op. cil., p. 150, 152. 
МСГ. С, А. Acad, 1. B. L... 1924, p. 328 sa, 
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numents du même genre se trouvent au Musée de Souweida. L'un représente 
Athéna-Alargatis, armée de la lance et du bouclier et accompagnée du lion, 
son animal attribut. Viennent ensuite Hadad, muni lui aussi d'une lance. Èros 
et Aphrodite. C'est sans doute une simple transposition de la triade capiloline. 
Par souci d'esthétique, le sculpteur a perché l'aigle de Hadad sur le bouclier 
d'Athéna et le lion de cette dernière, auprès du dieu. L'ensemble est d'une 
facture assez lourde, qui пе permet guère de faire remonter ce document au 
delà du ше siècle de notre ère (pl. LXIII, 4). 

L'autre linteau représente, je crois, la naissance d'Éros. Le jeune dieu 
ailé, muni d'un rameau à chaque main, émerge d'une double acanthe. De 
part ét d'autre, des enroulements de pampres encadrent des Amours vendan- 
geurs. La pierre est délicatement ciselée; Ia corniche qui surmonte la scène a 
cependant une certaine lourdeur qui contraste avec la souplesse du décor 
végétal. Cette pièce doit èlre plus ancienne que la précédente. Elle a été re- 
cueillie à Qanawàt, où se tronvent précisément les ruines d’un temple du 
"е siècle de notre ère (pl. LXIII, 2). 

De Souweïda, provient un bas-relief représentant un aigle aux ailes éployées 
tenant une palme dans ses serres, Il est accompagné de deux éphèbes portant 
une lorche levée (pl. LXV), représentation courante du dieu solaire accompagné 
d’Azizos et de Monimos, figurant l'un, l'étoile du matin, l'autre, celle du soir. 
Ce symbolisme est parfoïs exprimé d'une manière plus réaliste : Azizos, qui 
précède le soleil à son lever, lient une torche levée; Monimos, qui le suit à son 
coucher, une torche renversée; on les trouve aussi munis d'une simple palme 
ou lenant les extrémités d'une guirlande (, 

Au cours des fouilles effectuées à Messüd, au sud de Souweïda. une variante 
assez curieuse du mème sujel a été exhumée. Un aigle, fièrement campé, 
abrite sous ses ailes à demi éployées deux personnages tenant chacun une 
grappe de raisin (pl. LXIV}. Cet attribut n'est pas arbitraire; on le retrouve, 
dans la main de Monimos, sur un bas-relief d'El-Ferzol 9. 

La même fouille a donné également deux grands lions, sculptés en ronda 
bosse dans une pierre volcanique rougeätre (pl. LXV). Cel animal, qu'il faut 
distinguer du lion attribut d'Atargatis, a été expliqué comme symbolisant la 

VI CT. Dussaun, Notes de Mythol. syrienne, (E) Cl. Dussaco, ¿bid,, p. 35. 
p. 11-14. 
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chaleur ardente de l'été. Comme tel, il a été vigoureusement traduit par le 
sculpteur qui a travaillé aux frises du temple de Sı A, où le lion est représenté 
sortant d'une rosace en rugissant. 

Je dois signaler encore la découverte, au même point, d'une statue sans 
lêle ni pied représentant un personnage vêtu d'un simple pagne serré à la cein- 
ture (pl. LAY). Ce costume a peut-être une valeur rituelle, la statue avant été 
trouvée dans les ruines d'un temple. Elle est à rapprocher d'une statue pro- 
venant de Nejran qui présente le même accoutrement, compliqué par la pré- 
sence d’une peau de Поп sur le bras gauche M., L'une el l'autre peuvent être 
comparées à celle d'un roi de Lihyan, trouvée par les R. P. Jaussen el 
Savignac dans le temple de Khereibeh, en Arabie™, 

J'ai recueilli quatre naos qui me semblent former une collection intéres- 
sanle, L'un n'esl qu'une simple dallo, cintrée à sa parlie supérieure el sur 
laquelle se détache en relief l'image d'un bétyle conique. Dans le deuxième, 
le bélyle est remplacé par une stèle rectangulaire : c'est la mesgida des inserip- 
lions. Le troisième représente deux colonnettes surmontées d'un fronton, A 
l'intérieur, des traces de martelage permettent de conclure à l'existence d'une 
représentation Пеште de lu divinité. Le dernier, enfin, présente une niche très 
profonde qui devait sans doule abriler une staluelte de quelque valeur, car on 
a pris soin de la clore d'une porle, encore attestée par le logement des gonds 
ol du verrou (fig. 2). Il ressort de là que, au début de notre ère, le Djebel 
llaurán conservail encore loules les étapes de l'évolution religieuse. 

Les crédits que m'avait alloués l'Académie et la main-d'œuvre mise à ma 
disposition par le gouverneur du Djebel Druze m'ont permis d'entreprendre des 
fouilles en plusieurs points. 

En plus des documents dont j'ai parlé plus haut, les travaux. effectués ü 
Messäd ont amené la découverte d'un édifice composé d'une cour dallée. 
bordée de gradins sur deux côtés, et d'un grand bassin, au fond duquel se 


est sans doule un temple 
mbida e i el? 
mble l'indiquer une inseriplion trés 


trouvaient de nombreux Lessons ie poterie romaine. C 
dédiéà la déesse Allàl (Athéna), comme se 
mutilée qu'on y à recueillie. 


A Souweida, des fouilles praliquées dans le terrain qui a fourni le bas-relief 
1 CI. Syria, L. V, p. 214, fig. 2. 


en Arabie, t. П, р. 59-6 IX. Y 
it) Cf. Jacssex et Savienac, Mission arch. p. 99-61 et pl. XXIX-XXXI. 
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Dessus de porte en basalte décoré de l'aigle au serpent 
et de ses acolytes. 





Trois sculptures provenant des louilles de Messad 
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Musée de Souweida, Provenance inconnue. 





Les quatre [aces d'un autel provenant de Si'a. 
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du « Jugement de Paris », ont mis au jour les fondalions d'une vaste construc- 
lion rectangalaire. De son économie intérieure, il ne subsiste rien, et les trou- 
vailles insiguiliantes faites au cours des fouilles ne permettent pas d'en préciser 
la destination. 

A centre de la ville, on a dégagé une maison romaine avec porlique el une 
pelite église, toutes deux adossées au grand coté nord de la basilique relevée 
par M. de Vogüé. L'église est orientée à Vest. Le chœur est flanqué de deux 
édicules, dont l'un sert de cage à un escalier. Selon la mode du pays. la nef 





Ру. 2. = Trois modèles du nice, 


élail couverte de dalles de pierre soutenues par des arceaux dont on a retrouvé 
quelques piliers. Un couloir longeant son grand cólé nord débouchait dans la 
cour de la maison siluée derrière le chœur, Ces deux constructions sont con- 
temporaines de la basilique. La maison avec portique n'est sans doute qu'une 
partie d'un édifice considérable, ayant peut-être servile logement au personnel 
qui desservait le sanctuaire. La façade de l'église el l'extrémité ouest du cou- 
loir n'ont pas élé dégagées, les travaux ayant dû être arrèlés, à cause des mal- 
sons habitées qui surplombent l'excavation. 

Quelques sondages pratiqués à l'intérieur de la basilique ont fait apparaitre 
deux pavements de mosaïque au décor géométrique. 

A Qanawat, le capitaine Carbillet avait fuit déblayer l'ensemble dés cons- 
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tructions connu sous le nom de sérail, quí se compose de deux églises édifiées 
successivement au milieu d'un temple du 1 siècle de notre ère. Les relevés 
établis par de Vogüé ont été confirmés dans leurs grandes lignes. Le chœur 
de l'église la plus récente a été trouvé orienté à l'est; le plan général de l'édi- 
fice implique cependant une orientation au sud. comme l'a restitué le savant 
archéologue. Ily a donc eu remaniement à une époque qui reste à préciser. 





Еш. — Pavement de cni ds a u cui s. Шая іди Ча игит. 


L'Odéon a été complétement dégagé : 1] y à peu à changer au plan de 
Butler. 

A mon grand regret, je n'ai pu entreprendre de fouilles au fameux temple 
de Sia. Ce sile, quise trouve û 1 heure de Qanawal, est aujourd'hui désert et 
totalement dépourvu d'eau. Pour son ex ploitation, il faudrait disposer de nom- 


breux ouvriers, čtablir le campement sur les lieux mèmes et organiser un ser- 


vice de ravitaillement. Je suis persuadé qu'une exploration méthodique de ces 


rumes aboutirait à d'importants résultats, C'est de là que proviennent la plu- 
part des documents dispersés dans les villages d'alentour ou rassemblés au 
Musée de Souweida. 

A Chohba, les travaux de déblaiement comme 


| ; j ncés par le capitaine Carbil- 
let ont été continués. On a achevé le dégagement du théâtre et de l'édifice 


connu sous le nom de grand temple, qui est situé à quelques mètres à l'ouest 
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Mosaïque de Chehba, 





Mosaïques figurant les noces de Pelée et de Thetis 


Chehba (Philippopolis]. 
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Kafer. Sculpture apotropaique Tête provenant de Gr a 





Mosaïque de Chehba 
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du tétrapyle. La circulation est rétablie sur une bonne parlie des chaussées 
romaines et les porles auxquelles elles aboutissent sont complètement dégagées. 
On a fouillé les thermes ou j'espérais trouver des mosaïques. Les résultats 
scientifiques obtenus en ce point ont peu répondu à nos efforts. Je rappelle 
enfin la découverte dans une villa romaine de trois mosaïques dont plusieurs 
reproductions photographiques ont déjà été présentées à l'Académie. On pourra 
en juger d'après les planches ci-jointes LXVII et LVIIL Pour la deser; ption 
nous renvoyons à celle que nous avons déjà donnée I", 

Le lieutenant Vertier, officier du service des renseignements à Chohba, a 
collaboré activement à tous ces travaux. Nous sommes allés ensemble jusqu'au 
Safà, d'où nous avons rapporté un grand nombre if inscriptions safaitiques nou- 
velles. Des relevés épigraphiques intéressants sont encore à faire dans ces 
régions, en parliculier aux abords du Ghadir-el-Karin, le long du Ouadi-el- 
Mukati et sur le versant oriental du Djebel Seis. 

En résumé, au cours de la mission au Djehel Druze et de la reconnaissance 
au Safa, ila élé relevé 437 inscriplions grecques, 283 gralfiles safaitiques. 
36 inscriptions nabatdennes et 5 latines. Plusieurs édifices ont été dé blayés et une 
centaine de monuments figurés, avec 7 mosaïques, onl été découverts. Les tra- 
vaux, commencés le 13 février 1925, ont pris fin le 16 juillet de la méme année. 


MAURICE DUNAND. 
(1) C. R. Acad.. 1925, p. 195 el sniv., et Syria, t, VI, p. 295. 
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Les fouilles pratiquées sur la côte de Syrie depuis 1920 ont mis au jour une 
documentation abondante, nous faisant connaitre la civilisation phénicienne 
du deuxième millénaire avant notre ère. Nous sommes moins avancés еп се 
qui concerne l'intérieur du pays. Les fouilles de Tell Nebi Mend ont été EU 
rompues par la mort du regretté Maurice Pérard et celles de Mishrifé (N.-E. de 
Moms) que la Direction des Antiquités a confiées au comte du Mesmil du 
Buisson n'en sont qu'à leurs débuts (9. Ces dernières ont cependant déjà vérifié 
les pronostics du P. Ronzevalle, nous dirons même qu'elles les ont dépassés. 

Le savant professeur à l'Université Saint-Joseph de Beyrouth estimait que 
Mishrifé ne représentait pas un camp romain, comme on le suppostit, mais 
une installation remontant à l'époque de Ramsès Ш. П y voyait l'oeuvre des 
« peuples de la mer », préoecupés de metlre en süreté leur famille et leurs 
biens, tandis qu'ils s'avancaienl pour soutenir le choc des armées égyp- 
tiennes 9), 

Les découvertes de M. du Mesnil du Buisson nous paraissent reporter 
l'installation de Mishrifé beaucoup plus baut dans le deuxième millénaire ; elles 
démontrent qu'il s'est développé à celle époque une civilisation syrienne qui 
ne doit pas être confondue avec les civilisations voisines, Ge. résultat, d'une 
grande importance, conduit immédiatement à instituer, parallèlement aux 
divisions du Cananéen (ancien, moyen el récent) el avec les mêmes dates, la 
chronologie suivante : Syamex axcıex | (3000-2000 av. Ј.-С.), Syarex ancien Il 
(2000-1550), Symes moves (1550-1100) et Symes nécest (1100-322 av. J.-C.). 


(Voir Syria, 1926, р. 287. Mishrifé, dans Notes et Études d'archéol. orient., 
MM Hosxzkvantg, Le. Camp relranche d'El- p. 109 et suiv. 
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Les lrois premières périodes correspondent à l’âge du bronze, tandis que la 
dernière est dé l'âge du fer, avant la conquête grecque, 

L'installation de Mishrifé, notamment la grande levée de terre qui délimite 
la place, remonte au Syrien ancien I; elle a connu une période florissante 
pendant tout le deuxième millénaire, car Ја céramique découverte par M. du 
Mesnil n'est point celle des « peuples de la mer ». 

Si l'on accepte le classement que nous proposons, et dont nous allons, à 
propos d'un intéressant morceau de sculpture, présenter une application, il en 
résulte qu'il faut renoncer aux appellations d’ « art syro-cappadocien » ou 
* syro-anatolien », méme à celle de « syro-hillite ». 

Le lerme « syro-cappadocien » n'a jamais été qu'un terme d'altente, alors 
qu'on ne pouvait décider si l'objet ainsi classé était syrien ou cappadocien. La 
pénétrante étude que M. Henri de Genouillac vient de consacrer à la céramique 
cappadocienne, aboutit à la conclusion que cette industrie est indépendante 
de l'industrie céramique syrienne. « La Syrie et la Cappadoce ont pu toutes les 
deux être soumises à une hiérarchie hittite... il n’en reste pas moins certain 
que la Syrie est restée sous l'influence mésopolamienne el sémitique », tandis 
que la civilisation cappadocienne est principalement tournée vers l’ouest M, 

Le terme plus souple de « syro-hillile » ne va pas non plus sans inconvé- 
mient. On éprouve quelquefois des difficultés à distinguer le syrien du hittite : 
mais il faut reconnaitre qu'on n'a pas fait grand effort dans ce sens, Bien au 
contraire; le vocable a paru commode pour englober des monuments dispa- 
rales, notamment des cylindres dont on ignorait la provenance. Оп а ainsi 
oublié les leçons et les observations de Léon Heuzey qui, le premier, à étudié 
avec soin ces petits monuments, ne craignant pas de perdre beaucoup de 
temps & enquéter sur chacun d'eux. Entrainé par la perfection et la finesse du 
travail de certains exemplaires, il en a trop abaissé la date, mais il avait 
reconnu, dans cet « art complexe et délicat », « l'œuvre des populations de la 


II H. mg Gexourttac, Céramique cappa- 
docienne, l, p. 48. L'industrio du bronze, 
notamment des figurines de bronze, n'offre 
pas une opposition aussi nelle; cela tienl, en 
partie, à ce que, dans la zone frontidre, les 
culles sont entrés en contact et aussi que, 
comme les cylindres, ees pelits objets ont été 

Stma. — VIL 


facilement transportés, 

(9 Dans la justification du terme u syro- 
bitite s, qu'il présents, G. Coxrexao, La 
Glyptigue syro-hittite, p. 8, fail valoir qu'à H 
est très difficile de faire le départ entre ce 
qui est syrien et ce qui est hitlite n. 


43 
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Syrie proprement dite et peut-ètre aussi de la Phénicie septentrionale). » 

Il ne serail pas difficile de constituer une classe de cylindres phéniciens : 
la collection de (Дегет, тш a élé alimentée surtout par les trouvailles faites en 
Phónicie, fournirait les exemplaires types, notamment avec ses deux cylindres 
de rois sidoniens, Quant aux cylindres « syro-hilliles » au sens striel, il y au- 
ail lien d'en séparer ceux qu'on qualilierait simplement de « syriens », 
comme celui dont il sera question ci-après p. 345, note 3. 

Il ne suffit pas qu'on y relronve cerlains délails du costume et de l'arme- 
ment hitlites pour les qualifier de hillites, car ni par leur forme, ni par les 
motifs figurés, ni par le style, ils ne tirent Teur origine de l'Asie Mineure. Ces 
eylindres syriens dörivent direelement des cylindres mesopolamiens qui, des 
au moins le début de la première dynastie babvlonienne, figurent los person- 
nages qui serviront de caractéristique aux cylindres dits syro-hittiles, Si « c'est 
it partir de celte période que nous constatons l'existence d'une glyptique 5уго- 
hillite ? y, n'est-ce раз la preuve de l'emploi abusif qu'on fait ici du vocable 
« hittite » ? Car nous ne possédons aucun témoignage de l'activité artistique 
des Hittites qui remonte û celle époque, et leur raid en Mésopotamie se place 
à la fin de la premiere dynastie. babylonienne (2225-1926), non au debul. 
М. du Mesnil no tardera pas à publier un cylindre provenant de Mishrifé et 
remontant, au jugement de M. Louis Delaporte; à l'époque d’Hammonrahi. 
Ce monument jetlera quelque lumière sur la question et арршега поз соп- 
clusions. 

Nous ne voulons en rien diminuer l'importance de l'action des Hitlites, 
nous demandons seulement qu'on Ia mette à ва place el à son heure. 

Un désigné comme hiltite un manteau. formé d'une longue bande 
etoile, sorte de plaid, qu on peul porter symölriquement sur les épaules ou 
disposer aulour du corps en dégageant un bras, Ce manteau ssl-il d'origine 
hittite ? Rien ne le prouve, puisqu'il apparait sur des cylindres remontant à 
l'époque des rois d'Ur . Les Hittites lont adopté el perfectionné et il se peut 





EL. Huvzer, Les Origines orientales de l'art, 
p. £81; voir p. 174-176 le bema cylindre en hè- 
malite sorti do la nécropole d'Amrit et, p. 177 
et suivant, d'autres cylindres provenant du 
littoral syrien, I, o£ Gesovitttac, op. ell, I, 
p. 48, remarque que « la plupart de ces су- 


lindres à syro-eappadociens =, pros iennenl de 
la. tógion d'Alep el sont totalement étrangers 
h la Cappadoce du premier ompire hittite. n 
M Costeni op, cil., p. 5i. 
1i GONTERAU, op. cil., p. At. D'après la sa. 
van! assyriologue, c'est là une moie élran- 
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Bronxe provenant de Mishrifé (Syrie), 
Il" millénaire av more £re. 
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que certains cylindres syriens s'inspirent de celte mode plus élégante. En gé- 
néral cependant, ces eylindres conservent un modele plus simple qui porte 
sur un ou deux còlés un forl bourrelet”. On peut étudier ee détail sur un beau 
bronze du Louvre qui provient de Mishrifé el que nous reproduisons en deux 
vues (pl. LXX). 

Le dieu, assis sur un siège sans dossier, maintient de la main gauche le 
manteau à bourrelet et à frange qui l'enveloppe, tandis que la droite tenait un 
sceplre qui a disparu. La tête porte la haute coiffe conique, ou mieux ellipsoi- 
dale, ornée de cornes, ornemenl divin classique en Mésopotamie. En Babylonic 
el en Assyrie les dieux ou génies porlent soil une paire, soil deux ou trois 
paires de cornes; ici il y en a quatre, Les yeux sont réservés en creux pour 
recevoir quelque maliere qui les fasse briller, La barbe rase est indiquée par 
uu léger relief ; si Varliste y avail ajoulé quelques coups de burin, son intention 
còt élé claire. 

La mème barbe rase, mais nellemenl indiquée, se relrouve sur une tète de 
pierre de Mishrifé que Clermont-Gannean a. caraclérisée comme un e spécimen 
de la vieille sculplure syrienne apparenlée aux arts primitifs de la Chaldée et 
de l'Assyrie ! ». En méme temps, et sans prendre garde à la contradiction, 
le savant maitre rapprochait la tete de Mishrifé des sculptures en ronde bosse 
de Zendjirli, démonstration qui a été reprise par le P. Ronzevalle à la suite 
de la publication officielle des fouilles de Zendjirli 9. 

Nous ferons des réserves sur се dernier point, car nous sommes plus frappé 
par les différences qui séparent la (te de Mishrifé des seulplures de Zendjirli 
que par les analogies. Les fouilles de Karkémish ont mis au jour des sculp- 
lures en ronde bosse de la mème école que certaines sculptures de Zendjirli ; 
olles s’ecarlent également du type de Mishrifé, 

La téle de pierre de Mishrifé est coiffée, comme Fa reconnu le P, Ronze- 
valle, d'un véritable galpay, où bonnet de fourrure. Le procédé par lequel on 
rend les poils de la bèle, loujours des poils assez courts el bouclés comme ceux 


gère à la Mésopolamie, mais à cetle époque it Roszkvat.tk, Nolesel Études, p. 134, pl. У, 


(xxv* siecle av. J.-G.) H ést difficile do la 1 et 2. 
classer comme hillile, Sa présence en Syrie (91 Сгғимохт-Палхкас, Recueil d’arch, ог., 
remonle au moins à l'époque d'Ilammoarabi. II, p. 35. 


i] GoxrkxAU, op. cil,, p. 20, suggère que ce \) Roxzevauie, op, cik, pe 116, avec de 


bourrelel est constitué par de Jo fourrure, bonnes reproductions, pl. II, 
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de l'astrakan, se remarque déjà sur le (urban qui orne certaines têtes dé 
Goudea. Les léles de Karkémish et de Zendjirli, dont on fait état, ne portent 
pas une telle coiffure. Les longues mèches, traitées comme celles de la barbe, 
ne figurent pas des poils d'animal, mais les cheveux du personnage, ainsi 
qu'en témoigne la lête que nous avons vue à Alep, chez M, Henri Магеороћ, 
elquenousreproduisons(fig. 1). 
La difference entre les deux 
colures apparail encore dans 
ce detail que, sur la tele de 
Mishrifé, on apercoil le bord de 
la peau du qalpag. tandis qu'à 
Zendjirli et à Karkémish les 
tètes divines portent on ban- 
deau sur le Рош №; 

Bien d'autres détails distin- 
guent la tele de Mishrifé et lui 
donnent un caractère plus ar- 
chaïque : les veux réservés еп 
creux, la barbe courte, la bou- 
cle moins sommairement ren- 
due, Voreille moins slylisée, 
Manifestement, la lôte de Mish- 
rifé est antérieure, mettons du 
«ut ou. du xm* siécle, tandis 
Fis, l. — Tote de dieu. Art bittite, Hauteur: 0 m. 52. que le bronze de Mishrifé esl 





plus ancien encore. Contempo- 
ram des cylindres, il doit être reporté dans les premiers temps du Syrien 
MOyen. 


Ge bronze nous conserve un des beaux spécimens de Vart svrien idu dèu- 


' Nons ne pensons pas qu'on puisse meon- avec la lourde coiffe el de permettre à la 


naltre dans ce dernier l'aragiyé ou petite ca- lranspiration de s'évaporer. (mn prend soin 
= SI | 1- | 1 
rénéralement de Füser la place ой pose la ñ= 
lotte, Si elle dépassait le qal pai, lelfet serait 
p. 116. Gette calotte a pour objet d'alléger In láeheux au point de vue esthétique el nè ré- 


coiffure ex empêchant le contact de la tète pondrail pas à ce qu'on en attend 


lotte de toile qui se mot sous le farboush, 
comme le propose le P. RoszevaLtr, op, cil, 
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xime millénaire, arl composite certes, mais moins influencé par l'Égypte que 
l'art phénicien, Un autre bronze du Louvre peut en être rapproché (Hg. 2), qui 
alteste aussi l'habileté des bronziers syriens et s'apparente davantage, notam- 
ment par le geste de bénédiction, aux 
bronzes phéniciens. 

On aura remarqué, dans la publica- 
tion de M. du Mesnil, le curieux fragment 
d'ivoire, probablement un sphinx assis, à 
tète barbue (p. 323, Hg. 39). Celle piece 
est fort inleressanle, car elle nous parail 
étre le seul exemple où la barbe épanouie 
s'associe à la coiffure hathorienne |, 
d'ailleurs assez librement rendue, D'autre 
parl, la barbe n'est pas lraitée à l'assy- 
rienne, L'art du « Syrien moyen » sail 
adapler el transformer les représentalions 
étrangères qu'il met en œuvre. 

On nous objeclera que, pour juslilier 
le terme général d'art syrien du deuxième 
millénaire, il est insuffisant de ne presen- 
ler que des objets découverts & Mishrife. 
Cette objection doit tomber devant la lête 
inédile que nous publions (pl, LXXI) el 
qui apporte dans la question un témoi- 





gnage décisif. 5 


Рис, 2. — Bronze syrien. Louvre 
3 


Elle provient de Djabboul, au sud-est 
d'Alep, l'antique Gaboula, près du lac du 
méme nom, bien connu pour l'exploitation de ses salines. D'un art plus 
rude que le bronze de Mishrife, ce qui s'explique notamment par la difference 
de matière = le basalle — et les dimensions, elle lui est étroitement apparenltee 
et doit étre reporlée à la méme époque. 

(!) Les sphinx de Euynk portent la coiffure musée de Constantinople, porte la barbiche de 


hathorienne, mais nesonl pas barbus. Le beau type égyptien et lo coiffure hathoricnne. 
sphinx de Boghaz-Keuy, actuellement — au 
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Nous sommes loin, avec ce monument, du style conventionnel ét lourd de 
Zendjirli et de Karkémish ; nous ne trouvons pas iei la face pleine, les veux 
zlobuleux et la bouche en simple trail de scie des mouvements hittiles de la 
haute Syrie; les traits reflètent un ts pe local singulièrement vivant, Le sculpteur 
a figuré le dieu d'après un type qui lui était familier, au visage halé par le 
soleil, précocement ridé par les durs travaux. Les joues, le cou et jusqu'au 
menton portent, èn effet, de profonds sillons. Les arcades sourcilières proémi- 
nenles donnent à la physionomie un 
caractère farouche ;le cou qui conserve 
la |гасе Че l'épannelage est d'une re- 
marquable puissance ; l'ensemble, in- 
contestablement original, produit une 
grande impression. 

On reconnait sur la. léle de Djab- 
boul la mème coiffure en bonnet pointu, 
orné de quatre paires de cornes, que 
nous avons remarquée sur le bronze 
de Mishrifé, Toutefois, le rapproche- 
ment ne se limite pas A ce detail. La 
lêle de Djabboul conserve derrióre le 
cou (fig. 3), un bourrelet allestant que 
la statue, dont elle a été détachée. 
portail le méme manteau que le bronze 





Fid. 3. — Tål en basal de ја | : RE Aet ; 
autour : О жи. AL de Mishrifé. Nous sommes done en 


droit d'y voir le produit de la même 

pogue, mettons le xiv" ou le xy" siècle pour fixer les idées, el du méme arl syrien. 
Djabboul et Mishrifé sont distants. à vol d'oiseau, de 150 kilomètres, On 
peut conjeeturer qu'une méme population s'y éluit fixée: en bordure du désert, 
pour bénéficier, à la fois, de la culture du sédentaire et de l'élevage du mouton. 
Ainsi, il est vraisemblable que, dans l'une el l'autre place, le chef était un 
noged, un « pasleur », litre que l'Ancien Testament donne encore nu roi Mési 
de Moab". La région qu'ils occuparent est qualifiée de Nouqoudina par un 


LIT ot, mu, A 
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texte assyrien |". Nous nous trouvons done, au deuxième millénaire avant 
notre ère et dès le Syrien ancien I, en présence d'une population de « pas- 
leurs » forlement organisée, qui a atteint un degré de civilisation remar- 
quable, 

Nous expliquerions volontiers leur développement artistique par les rap- 
ports qu'ils entrétenaient avec les royanmes qui fleurirent, dès le HI ville, 
naire, sur les rives de l'Euphrale moyen el qui, eux-mêmes, furent sous 1а 
mouvance sumérienne, Les textes mésopolamiens et les découvertes de M. Thu- 
reau-Dangin el du R, P. Dhorme A "Ashara (ane. Tinga) ont éclairé la question, 
notamment en montrant fa parenté entre certaines formes céram iques (ainsi le 
gobelet sans anso) (9 d'Ashara el de Byblos. On peul concevoir que le culte idu 
dicu Dagon — qui n'a rien d'un dieu-poisson — est parli des bords de l'Eu- 
phrate 9! pour alteindre le Sud de la Palestine, 

Les rapports sont d'autant plus naturels qu'il faut, à notre avis. reconnaitre 
dans celte population syrienne du He millénaire, dont les vost iges apparaissent 
à Djabboul et à. Mishrifé, les fameux Amorrhéens que les lexles akkudiens 
placent sur les bords du Moyen Euphrate comme dans la Syrie septentrionale 
ol que l'Ancien Testament situe à l'est des Cananéens. Les tablettes d'el- 
Amarna englobent Byblos dans le pays d'Amurrü et si ce n'esl pas une dési- 
gnalion géographique trés correcte, cela répond à un étal politique réel, puis- 
que, vers 1500 avant notre ère, lés dynastes de Byblos portent des noms en 
partie identiquesà ceux des rois amorthéens qui ont fondé la prémière dynastie 
babylonienne. La compénétration de ces diverses populations explique le Not- 
lement qu'on a eru relever dans l'emploi du terme d'Amorrhéen par l'Aneien 
Testament et sa présence li où on ne Vatlendait pas. Même aprés leur dispari- 
lion devant les Israélites, les Hiltiles ot les Araméens, se maintient le souvenir 
dé ce peuple puissant. Par ses caractères, la tète de Djabboul ne contredit pas 
Amos lorsqu'il compare la vigueur de l'Amorrhéen à celle des chénes !9. 

D'autre part, les rapports que, dès une haute époque, les Amorrhéens ont 


I Keilinsehr, Bibt., I, p. 3, designe ainos 9! Culte de Dagon à Tirqa, voir TuukEAU- 
ln région de Hatarika (Hadrak), certainement Daxats et Duoume, Syria, 1924, p. 265 el 
enlre Hana eb Dumas d'après lo stèle de suiv,; â Hit égaloment eur l'Euphrate, voir 
Zakir. Voir notre Topographie historique de la Duonwue, Rev. Bibl., 1826, p, 941, 

Syrie antique el médiévale, p. 238. [4] Amos, u, D. 


CI Voir Syria, 1925, p; 195. 
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entrelenús avec la Mésopotamie, expliquent la trouvaille, à Mishrifé ou dans 
les environs immédiats, d'une lêle qui se rallache à l'art sumérien de la se 
conde moitié du IH" millénaire avanl notre ère. Au érâne rasé. aux yeux creux, 
elle est établie dans un granit gris assez lin, done certainement importé (0 

Les Amorrhéens-Syriens ont imaginé de défendre les villes au moyen. de 

grandes levées de terre, M, du Mesnil a signalé trois de ces inslallations dans 
la région du Nongoudine, Ce sont là des travaux considérables. 
Le P. Ronzevalle n'a pas manqué de rapprocher l'enceinte de Mishrifé de 
celle de Tell Yehoudiyé en Égypte: mais la date trop basse, à notre avis, qu'il 
allribuait à Mishrifé, ne lui a pas permis de mettre l'une et l'autre installa- 
lion en relation avec les Hyksos, c'est-à-dire avec les populations syrienne 
el cananéenne qui ont envahi la Basse Egypte et y onl dominé jusqu'à l'avè- 
nement de la XVIII" dynastie, = > 

Il y aurait lieu de reprendre les recherches sur le sile de Tell Yehoudiyé 
pour s assurer des dispositions des portes, Ce que dit Flinders Petrie d'une 
enceinte sans porte montre qn'on ne les a pas cherchées ; il est peu vraisem- 
blable que la rampe d'accès ne serve qua monter sur le rempart pour en 
faire le lour 2, 

L'enceinte de Karkémish est du mime type, mais elle n'a pas l'importance 
de celle de Mishrifé; elle parait antérieure à l'organisation du rovaume hittite 
de Karkémish. 

De tout temps les Syriens ont témoigné d'une grande habileté dans la cons- 
truction. Les découvertes de M. du Mesnil à Mishrifé montrent que cette par- 
licularité est fort ancienne. Il est possible et méme probable que les portes 
d'enceinte, telles qu'elles sont apparues à Zendjirli, soient à classer comme 
hittites. Elles trouvent une analogie à Euyuk et on peut méme en chercher In 
prototype dans les portes des remparts de la seconde ville de Troie, Dans ce 
cis, elles ne sont pas antérieures, en Syrie, à l'influence hittite, En particulier, 
à Mishrifé, elles ont manifestement été adaptées après coup à la grande enceinte. 

La suite des recherches permettra de préciser tous ces points. Pour l'instant 


|!) Publiée par Roxzrvattr, ор. cil., р. 250. pendantes des théories (је Clay dont ~ te 
qui Vattribuail à Vart syrien de la fin du se- vera un résumé dans Syria, 4924, p. 328 et 
conil millénaire. M. ALnniour, Amer, Journal of (tan р. 174. ' ” e D 


Semilic lang., 1925, p. 18, l'estime sumérienne, 


9) Frinnens Pernıe, Egypt. айй m di 
[5] Ges considérations sont loul à fait indé- gypt and Israel, p. 19. 
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nous ne voulons qu'allirer l'atlention sur le remarquable dé veloppement de 
l'art syrien pendant le Il millénaire. Les monuments que nous avons 
groupés sont encore peu nombreux, maïs ils sont d'une telle qualité qu'ils se 
suffisent. 

À ce mouvement artistique se rallache le bas-relief du British Museum. 
trouvé par Porter près de Damas et republié par le docteur Contenau (9. Egale- 
ment, bien que l'influence égyptienne y soit plus marquée, le bas-relief qui 
provient du pays de Moab el que conserve le Louvre: On v distingue le casque 
d'où pend cette tige enroulée qui avait pour objet d'amortir les coups de taille 
assénés Sur la nuque où dans le dos, particularité de l'armement hitlite®. Der- 
мете le personnage est l'épervier loul comme sur certains cylindres dits 
svro-hittites 3, 

Un autre spécimen qui, méme si. le sculpleur s'est inspiré d'un modèle 
tlranger, met en pleine valeur Jes qualités de l'art syrien, est le lion de 
Sheikh Sa'd, aujourd'hui au Palais Azem à Damas. M. Contenau, qui l'a publie, 
"i a démélé avec beaucoup de finesse les particularités. Il n'a pas hésité à lo 
classer Lrès au-dessus de ses congénères de Zendjirli, de Karkemish, de Mar' asl 
el de Saklshe-Geuzu : « Le corps est une vérilable œuvre d'art rönliste, et la 
lète, malgré son aspect un peu convenlionnel, est d'un forl. beau siyle W, u 
Comme ce lion est certainement plus ancien que ceux découverts dans les 
fouilles dé la Syrie du Nord, la question se pose de savoir s'il faul le ranger 
dans l'obédience hittile. Nous en doutons, car ce monument nous reporte à 
l'époque florissante du rovaume amorrhéen de Basan, L'Ancien Testament 


region avant la XIX" dynastie égsplienne. 

U! Notammenl le curieux evlindre bilingue 
Wun adorateur de Adad (inseriplion cunëi- 
forme), probablement un roi syrien qui s'esl 
conslilué un cartouche surmonté de l'éper- 
vier; ef. Dxrarounrr, Catalogue des cylindres 
el pierres gravées di Louvre, A. 906, pl. 96, 3. 
D'après М. l'abbé Drioton, le cartouche pout 
se lire QR N, sl on admet une combinnisof 
du cartouche royal avec le nom d’Horus, 


V) Syria, 4934, p. 210-244, pl. LII : y Ce 
bas-reliof, qui pourrait dater du début du 
premier millénaire, est un témoignage de 
l'art syrien qui nous échappe en grande partie 
jusqu'ici. » I] faul probablement remonter 
celle date. 

I В, Dussaun, Les Monuments palestiniens et 
judaïques (Musée du Louvre), n° 4, où nous 
avons propose d'attribuer ce monument au 
x0* siócle avant notre dre. M. Albriglit ineline 


pour la premióro moitió du deuxióme milló- 

naire ; ef. Syria, 1926, p. 283. Notre datation 

s'appuie sar l'influence hittite dont témoigne 

le relief et qui n'a pu se faire sentir en eette 
STALL; = VII. 


sinon on pent comprendre : « celni qu'aime 
Min », correspondant an « chéri de Adad » 
de la légende eunciformoe. 

iU Syria, 1924, p, 909. 
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nous a conservé le nom d'un de ses rois, ‘Og, dont les principales résidences 
étaient "Ashtarot, au voisinage de Sheikh Sa d, el Adraa (Der'a) '. 

Ainsi se groupent toute une série de monuments, sculptures en ronde bosse 
ou bronze, bas-reliefs, cylindres gravés, plaquette d'ivoire, céramique = celle 
que Mishrifé а révélée — qui nous donnent sur l'art syrien du deuxième mil- 
lénaire des indications très nettes, art vigoureux qui s'est formé à l'école baby- 
lonienne, y a puisé la plupart de ses motifs, mais a acquis des qualités propres 
qui lui ont valu une réelle personnalité. T étail entièrement constitué quand les 
Hittites sont descendus en Syrie et ont occupé la région septentrionale de ce 
pays. Dès le début du « Syrien récent », il disparait, cédant la place à l'art 
composile qu'on a retrouvé à Karkémish, Zendjirli et Saklshé Geuzu. 

Sans essayer d'anticiper sur les découvertes qui sont prochaines, puisque 
M. Virolleaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, a décidé la re- 
prise des fouilles de Mishrifé au printemps 1927, nous pouvons, dés mainle- 
nant, en mesurer l'importance el les répercussions possibles. S'il est acquis que 
les Amorrhéens de Syrie ont, dés une haule époque, lémoigné d'un sens arlis- 
tique particulier, il deviendra aisé de comprendre l'action que les tribus appa- 
rentées, celles qui ont constitué le royaume d'Agadé, ont exercée sur l'arl 
sumérien. Les qualilés de ce dernier sont éminenles ; mais les 5émites contem- 
porains de Sargon l'ancien et de Naramsin l'ont transformé en Paffinant, en 
lui ineulquant une vigueur nerveuse el en lui insufflant une vie nouvelle, e'est- 
à-dire précisément par les qualités qui sont nettement marquées sur la tèle de 
Djab boul. 

René Dossaup. 

PS, — Au moment de paraître, nous recevons : D. G. Hocanrn, Kings of the Hittites, 

Londres, 1920, où la lêle de notre figure À est reproduite avec cetle indication: « Fig. 39. 


Carchemish, Head of Second Zendjirli style x, c'est-à-dire que le savant archéologue 
place cette tôle au ex° siècle avant notre ère. 

D'autre part. M. Pierre Montel nous signale, dans les Abhandlungen de l'Académie 
ile Berlin (philos.-hist. Klasse, n* 5, Berlin, 19026), 1a publication par K. Sethe d'ostraca 
en hiératique remontant vers 2000 avant notre ère. Parmi les peuples étrangers que le 
savant égyptologue a laissés sans identification, nous relevons 'Iy-mw-'r qui nous 
parait représenter A murri, Il y alà un témoignage поп équivoque de l'activité des 
Amorrhéens dés le début du deuxième millénaire. | 


М) Deutér., 1, 4; Josué, xu, 45. Voir notrè Topographie histor. de la Syrie antique el 
médiévale, p. 328 el suiv. | 
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PAR 


FRANZ CUMONT. 


Mon attention a été attirée sur la curieuse intaille que reproduisent les 
figures 1 el 2 par M. Charles Virolleaud, qui, l'an dernier, eul la prevenance 
de m'en envoyer une empreinte de Beyrouth. Celle pierre avait été acquise 
à Homs peu auparavant par notre collaborateur M. Léonce Brossé, qui l'a géné- 
reusement offerte au musée du Louvre el a bien voulu m'autoriser à la publier. 

C'est un cabochon ovale de calcódoine d'un blane laiteux, long de 25 min. 
el large de 14 mm., fortement bombé d'un côl — сећи ой se trouve le crois- 
sant — et légèrement convexe de Fautre. Un éclat à sauté à droite, enlamanl 
la première de nos deux inscriptions et une tache brunâtre semble indiquer que 
la pierre s'est trouvée dans un incendie el a été superficiellement calcinée. Mais 
les deux sujets qui la décorent sont intacts. 

Du cóté bombé, on voit un mince croissant lunaire, dans lequel est insérée 
une étoile à huit branches. Au-dessous, est placé un crabe, Dans le champ, on 
lit l'inscription : 

Мети | Труп “Рәш | әзі | Еос ол. 

La mention d'Ephèse dans cette acclamation fail songer immédiatement à 
un récit bien connu des Actes des Apólres 1, Les orfèvres du temple d'Artémas, 
menacés dans leurs intérêts par la prédication de saint Paul, lui crient avec 
fureur: « Grande est l'Artémis des Ephésiens » (Mir 7 "Acres "Egeskov), el le 
méme eri retentit ensuite durant deux heures à l'assemblée du peuple, Il n'est 
pas impossible que nolre Tyché d'Éphése ait été assimilée à Arlémis, car on 
trouve souvent la divinité principale ou 5e des cilés, et en particulier Arté- 
mis, identifiée avec leur Fortune™). Mais les acclamations du type de celle quë 


(U La cassure de la pierre permeltrait de com- 127 Асі,, XIX, 28-34. 
pléter aussi Miyan [f] Tn: mals dans les ex- (3) En Syrie, à Gérasa, l'Artémis locale se con- 
clamations de ce type l'article est souvent omis. fond avec la Tychè municipale : "Apgsaue Tôyn 


Cf. p. 348, notes 1 el 2. Dipicu; €f. Hirt, Cal. coins Br. Mas., Arabio, 
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nous trouvons ici, commençant par Méz; ou Mestr, suivis du nom d'un dieu 
où d'une déesse, sont très usilées, et on peut citer plusieurs gemmes où la 
puissance de Tyché est ainsi exaltée W. Doux d'entre ellos précisent même 
que cette Tyché est celle d'une ville particulière, sur Гипе сезі celle de Myti- 
lène et sur l'autre d'Hybláe +. 

Mais l'intérèt singalier qu'offre notre intaille est de nous montrer la Туеһе 
ide Rome t unie à celle d'Éphèse ou, pour mieux dire, confondue avec elle, comme 





Les deux faces do Pintallle ГЕтізе, 


prime une idée analogue. Ön y voitune ligure de Nike, 


m. 


Мет Тоуп Кергтиду 
tune de la cité, 


Quelle relation établir entro celte 


p. xxxvel S1,— A Palmyre, Atargatia ae eon- 
fond avec ln Tóye [23u556i9; êl. nos Fonilles 
de Doura-Enropos [sous presse], p. 111. — 
Comparer une pierre gravée de Lesbos publiée 
Hall. corr, hell., IV, 1880, p. 490 = 16, XI, 
d n* 210. Ello portè d'an сё; Метал Topr, 
Мета лица, de l'aulre : Miyakn "Actiu Qronia, 
ii] Outre cello décrile note 4, Miren, 
Miya; God; (Dissert. de Hallo), THI, p. 338, a 
recueilli les àuivanles : GIG, IV. 7304 = Коме, 
Palaeogr. crilica, IV, p. 2&1 $ BUT : Meyiis, 
Тӛуқ 192 Ботсоб. — Arch. epigr. Mill. ans Oer- 
lerr., X, 4886, p. 1241. n2 8 : El; Zi; Eizaz. 
Матад Тоу 192... ox. D'aulres sont énu- 
mérées par Lentant, 790 inscriplions de pierre 
gravées dans Mém, Acad. Inser., XXXVI, р. 80, 
пе 309 : MrriAn ћ Тејт vor dir ario (Es- 
culape el Hygie); mn" 210 : Mirin $ Toys sí; 
Марш. | 


pour indiquer que la ca- 
pitale de l'empire et le 
chef-lieu dela province 
d'Asie étaientindissolu- 
blement unis dans la 
méme destinée, — Une 
monnaie d'Éphèse frap- 
pee sous Macrin, ex- 
avec la légende: Puszi 


G'est ici Ia Victoire romaine qui esl rapprochée de la For- 


inscription el les symboles sidéraux qui 


in Lentawr, Ih., p. 18, n* 203 eb pl. 1 Meya) 
Toni st: "YSxaia;. Cabochon de cornaline ap- 
parienan! à M. Sehlumberger : Sur la partie 
convexo est roprésentós la Tyche d'Hyblée de- 
bout, tenant de la main droite un objet indis- 
linet. — Mon attention a élé allirde sur celle 
imtaille par M. Seymour ie Ricci, 

| Dauoor-Btüwxn, Kleinasiatische Münzen, 
|. 1901, p. 61. n* 70 ; Bronze de Maerln à : 
“ Stehende Nike mil nackten Oberkörper 
rechtshin, (den linken Fuss al Kugel, mil dem 
rechten aul einen runden Schild. schreitend, 
der an einer Palme befestigt ist n. En exergue 
la légende, — Comparer ane monnaie de Néron 
porlant un buste de Rome avec la légende 
POMH (Mean, Hist. nim, £ p. 517). — La 
Тејт "зала apparait souvent dans lë mon- 
nayage dela cild, 
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l'accompagnent ? Nous sommes ісі dans le domaine des hypothèses, Le crois- 
sunt el l'éloile figurent sur un grand nombre de monnaies d'époque el de pays 
très divers depuis l'Étrurie jusqu'à Firan. En Asie Mineure, on les trouve 
à Magnésie du Méandre etá Magydus en Pamphylie, en Mésopotamie à Саггћае !", 
et ils sont fréquents dans le monnayage des Arsacides ©). La signification qu'on 
a attribuée à ces symboles a probablement varié selon les temps et les contrées, 
Mais l'astrologie nous fournit peut-être un moyen de proposer une explication 
vraisemblable de leur présence sur notre inlaille, si nous les metlons en 
rapport avec la légende qui les accompagne. Le croissant et l'étoile à huit 
branches sont les emblèmes de la lune et de la planète Vénus 9, Le premier 
représenlerait done Artémis comme déesse lunaire. L'Artémis d’Ephöse en par- 
liculier avait été assimilée à la Lune peut-être depuis l'époque perse, certaine- 
ment depuis Ie iv" siècle O, donc à une date bien antérieure à celle de notre 
intaille. autre part, la doctrine des « Sorts » allribuait a la Lune le plus puis- 
sant d'entre eux, celui de la Fortune (zzz zz; Toys) '. 

Si Ja Lune représente ainsi Éphèse, Vénus sera la déesse de Rome, Elle est, 
en efTet, l'ancétre et la proteetrice de la dynastie des Jules, une tradition dont 
s'est naturellement emparée l'astrologie M, Depuis la fondation, par César, du 
culle de la Vénus Génilrix, une élroile liaison s'établit entre la déesse et 
l'Urbs 9. En 424, on le sait, Hadrien batit prés du Forum le temple double de 
Vénus el de Rome. 

Le crabe qui est représenté sous le croissant est probablement le signe du 
cancer, ee signe était le s domicile » zodiacal de la Lune™, c'est-à-dire le Пец ой 
elle « se réjouissail », of son influence devenail parliculiérement active. Or, la 


&yriennes, 4911, p. 81, p. 188, etc. CF. Revue 
des études anciennes, XIII, 1911, p. 379. 


iti Elles sont réunies par Axsox, Numizmala 
Graeca, Greek coins types, Part, Vi, 1916, p. 3 


=з, п" 136 à 444, pl. Let XXXI, recueil que 
m'a signalé M. Seymour de Ricci. 

12) Magnésie du Méandre: Col. Ar. Mua., Io- 
nia, p. 112, n* 96 — Assos, n’ 36, — Миру из : 
luuoor litcurn, Griech. Münzen, p. 343 — А зе 
чак. пе 37. — Carrhae: Hin, Cal. Gr. coins 
. Br. Muz;, Arabia, Mesopolamia, p. xcti, 334. 
Cl. Axson, n®* 38, 39,47, 48, 

(3) у ноти, Cal. Gr, coins Br. Mus., Parthia, 
Index, p. 262; cf. Axsox, n** 40 à 46. 

(!) Pierres gravées cilées dans mes Études 


(5) Pisano, Ephése el Claros, p. 308. 

lė) Doetrine hermélique: cf, Paur n'Argxas- 
pnik, K, 2; Bukrontos, Cal, codd. astr., V. p. 
160, el Bovcar-Lecienco, Astrologie grecque, 
р. 958, 307, 

(ri Cf. Boucné-Lrczenco, p. 548, 4 ; 552, 3; 
613; 3. 

(M CE Saomo-Porrien, Dicé.,s. v. « Venus v, 
p. 135. 

|”) Bovenk-Leciencg, p. 289, 
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conjonction de Vénus et de la Lune est regardée comme très favorable M et elle 
sera plus bienfaisanle encore si la Lune est dans sa « maison ». 

Mais peut-être est-il plus simple de regarder le crabe comme un animal 
apotropaique, de méme que le scorpion sur l'autre face de l'intaille, 

Cet autre colé de la pierre offre une représentation plus compliquée que la 
première, On voit au milieu le Soleil radié, le lorse nu, une chlamyde jetée sur 
l'épaule droite, tenant de la main gauche le sceptre et de la droite étendue une 
couronne, semble-t-il, mais celle-ci est si petite qu'elle se distingue á pere; le 
dien est debout, porlé par un aigle, qui prend son essor les ailes éplovées, À 
droite, un griffon ailé, à gauche, un lion bondissent comme s'ils voulaient suivre 
l'oiseau dans son vol. Sousleurs pieds, le sol estindiqué par un trait horizontal : 
au-dessous, est dessiné un scorpion. A la partie supérieure, sur le bord de la 
pierre, on lit Vinseription; Meyaha: yess 792 бий. 

Le groupe du dieu porté par un aigle éployé a été souvent reproduil en 
Orient el il ful adopté pour figurer l'apothéose impériale !*, Le plus fréquem- 
ment c'est un simple buste que l'aigle soulève de ses robustes ailes, mais par- 
fois c'est la figore entière d'une divinité qui est ainsi emporlée vers les hau- 
leurs du ciel), dans un état d'équilibre qui parait fort instable. Souvent le 
groupe en question indique simplement que les dieux siègent au-dessus des 
spheres @loilees, mais ici H rappelle peul-être la course diurne de l'astre du 
jour qui monte de l'horizon vers lè zénith. L'aigle est en Syrie l'oiseau du 
Soleil. 

Des deux animaux qui accompagnent le dieu, l'un, le griffon, est consacré 
à Apollon, divinité solaire, l'autre, le lion, est souvent associé & Hélios. Ce 
fauve ardent, qui habile les déserts brülants était regardé comme le symbole 

ІП Ruxronios, Cal. codd astr., Û, p. 4110, 4: 


reunion de la Lune et de Vénus dans le Can- 
Уи ободова +H Agpodicn атаб ло; cer. 


zia, р {Үїш жа астан isotta; yuritar 
кті про тадлостх па ружа ти пун тла 
Айрапа та Ы прав лит — Selon Finwicus Mar,, 
V1, 26 (II, p. M, Kroll) et le Cat. codd, astr. 
IL, p. 177, 33 2 VaLxss, p. 39, 25 Kroll, qui 
remontent à Dorothée de Sidon, celle сопјопе- 
Gon n'est propice que partiellement. — La 
littérature astrologique ne parall pas contenir 
d'indications spéciales sur les effets de Ја 


"CL nos Eludes svriennes, 1017, p. 79 ss. 

^! Notamment sur des monnaies d'Alexan- 
drie oü le type est fréquent. Cl. Voar, Alexan- 
drinisehe Miinzen, 1, 1934, p. 73. Uno minia- 
ture reproduite par Ture, Antike Himmel- 
bilder, 1898, p. 90, fig. 17, nous montre Jupiter 
Caelus sur la eroupe de l'aigle. Cf, aussi 
nos Eludes ayriennes, p. 8], fig. 35. 
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du feu, et le Lion zodiacal, of le soleil se trouve durant la canicule, élait 
son « domicile » selon les astrologues *. 

Il est plus difficile d'expliquer pourquoi le graveur a ajoulé sous ce groupe 
un scorpion. Cette constellation zodiacale n'a aucune relation astrologique spé- 
ciale avec le Soleil. Peut-être faut-il y voir le signe sous lequel le possesseur 
de la gemme était né, si celle-ci a été exéculée à son intention, ou celui de la 
ville où ce cóté de la pierre a été gravé. Ön trouve ainsi sur les monnaies frap- 
pées par les villes de Syrie divers signes du zodiaque, qui, selon le mois on elles 
avaient été fondées, présidaient à leur destinée 59, 

Mais, comme nous le fail observer M. Cagnat, le scorpion pourrail figurer 
ici au méme litre que sur de nombreuses représentations contre le mauvais 
œil H, Ön en à précisément trouvé une à Palmyre où l'on voit un poignard et 
deux flèches fichés dans un œil qu'entourent deux oiseaux, deux scorpions, un 
crabe, un coq et un serpent. Le scorpion est joint ici au crabe comme sur 
notre intaille, et l'un et l'aulre peuvent avoir le même caractère apotropaïque. 

L'inscription Mia yaoures +69 5e se traduit sans peine « Grandes sont les 
grâces du dieu », c'est-à-dire ses bienfaits. Le mot est pris fréquemment dans 
celle acception de don gratuit d'une divinité. C'est ainsi que les enfants du roi 
Colys ayant élé rétablis sur le tróne de Thrace par Caligula, l'inscription qui 
en remercie l'empereur assure que « les graces des dieux different d'une sucees- 
sion régulière autant que Ie soleil de la nuit” », De l'usage paíen de yzaz dérive 
l'emploi qu'en fait saint Paul et sa signification dans la litlérature ehrétienne. 
Le pouvoir donné par la divinité est souvent surnaturel M el yz, comme 
dorm 61 брза 9, implique ainsi accessoirement l'idée de miracle : « Grands sont 


i Monum. myst. de Milhra, I, 101 ss. P7 Cuanor, ChoLr d'inscriplions de Palmyre, 
i) Eres, Nal. anim. XIL T; ‘Emh ôi 1923, pl. XVI, Jet p. 104. C(. mes Fouilles de 
ауан тозы iat: (Je liom) oixov ‘Ноо разу Doura-Europos, p. 138. 
eivat kal Grav yi $ Базтоб Dipudlzrte: xii Ügpnd- (9 Dirtesnensen, Sylloge, n® 265,1. 9 : Ein 
vasos о мо lover ary zany oasi: GI. Ma- qipti Btmpdpougte зуфрогіуызу бабоубиұ tu vuxtó; 
crone, Sal,, 1,218 47; Bovoné-Lecienco, Asir, RAOS. 
gr., 185 ss. UICE Rom., XII, 6; XV, 15; Ephes., IH, 8. 
1) SacLro-Porrtkn, Dicl., 8. v. œ Zodiacus n, i^ GI, Paevscnex-Baven, Griech. Wérier- 
р. 1048, où j'en ai réuni de nombreux exem- buch za den Schriflen des №. Т., 1995, s. v. 
ples. Cf. Anson, op. cil., Part VI, n 476 à 141. Guvants; Noce, Journal hellenic studies, XLV, 
Ë) Cacxar et Cuaror, Manuel d'archéol., p. 88, n. 30. 


t. HI, p. 197 as. fig. 149-153. 
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les prodiges opérés par le dieu » rendrait assez exactement, je crois, le sens 
de notre inscription. 

Si Pon examine de près celte inscriplion, on sera amené à faire une cons- 
latation curieuse, & esl qu'elle né peut être de la même main que la première. 
Tandis que celle-ci est gravée nettement en caractères carrés !!, la seconde em- 
ploie le s lunaire, l's et le ¢ arrondis et elle est tracée en traits moins profonds 
el moins sûrs. On esl ainsi amené à penser que si l'image el l'acelamalion qui 
occupent un des côtés de la gemme doivent avoir pour auleur un Éphésien, 
celles de l'autre face de la pierre pourraient étre dues à un artiste de Syrie, ой 
celte calcédoine а été trouvée. La représentation qui y figure. c'est-à-dire le 
Soleil porté par un aigle, nous ramène aussi à ce pays et parait être étrangère 
i Asie Mineure, 

Le possesseur d'une amulette apportée d’Ephöse à Émése i? erut sans doule 
augmenter son efficacité en faisant graver sur la face restée libre l'image du 
Soleil, le grand dieu du pays, soutenu par l'oiseau qui lui étail consacré. Car 
notre intaille n'est point un sceau : lesinseriptions apparaissent à l'envers quand 
on en prend une empreinte. Comme tant d'autres, elle doit avoir servi de рһу- 
lactére et avoir protégé celui qui la portait, grâce aux symboles elaux formules 
qui le placaient sous la garde de « grandes » divinités. 


Fnasz CUMONT. 


el le cerf. On peut croire que ces drachmes 
ont Gé frappées en verla d'un traité commer- 
rinl ou d'une alliance monétaire епіге Еріме 
et Aradus, qui, dans les doux siècles qui pré- 


¡Sur la dale reculés, á laquelle remonte 
cel alphabel carré, cf. mes Fouilles de Doura- 
Europos, p. 352. 

l!) M. Dussaud me [oit observer qu'entre 


Éphése et Aradus, quí était le port d’Emöse, 
les relations marilimes étaient fréquentes, 
comme Vindiquent les monnaies d'Aradus 
qui reproduisent les iypes d'Éphôse, l'abeille 


cident notre ére, élaient les villes les plus 
commercanles de Asie Mineure et de la cle 
de Syrie (Baukion, Les Periés Achéménides 
Droa Hu, Coins Bril. Mas., Phaenicia, xxix; 
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ALBERT GABRIEL. 


S'il est vrai que l'étude archéologique des mosquées de Constantinople ait 
rencontré, sous l'ancien régime ture, d'assez sérieux obstacles, i] n'en va 
plus de méme aujourd'hui: sur le vu du lezkéré que l'administration de 
l'evkaf m'avait très libéralement accordé, les imams et les gardiens des édi- 
lices montrérent un égal empressement à facililer ma tâche, 

Je pouvais d'ailleurs, en toutes circonstances, compter sur l'appui de mon 
savant confrère, Fouad Bey Keupraluzadé, doyen de la Faculté des Lettres 
de Stamboul, dont je suis heureux de reconnailre ici l'extréme obligeance. 

Fehmi Edhem Bey, Directeur de la Bibliothèque Universitaire, ne s’est pas 
contenté d'être pour moi le plus dévoué des assistants. Il m'a sonvent guidé à 
travers Slamboul qu'il connail bien et m'a renseigné sur maints détails. A 
Tewhîd Bey, Inspecteur des Bibliothèques, aussi érudil que modeste, je dois la 
communication de copies d'inscriptions et de textes tures dont j'ai tiró grand 
profil, Je tiens à remercier à nouveau, très cordialement, ces aimables colla- 
boraleurs dont la courtoisie se plaisait à devancer mes désirs, 


À défaut de pièces d'archives et de documents originaux, un ouvrage turc 
rédigé au xvi” siècle etl publié au xix*, le Hadikat-nl-Djecami, le Jardin des Mos- 
quées, fournit sur les mosquées de Constantinople des indications précieuses 0 : 
il offre, en још саз, une valeur documentaire suffisante pour être utilisé au 
cours de cetle étude qui ne prétend ni à la rigueur ni à la minutie el a'a d'autre 
objet que de dégager les trails caractéristiques d'une école d'art imparfaite- 
ment connue, 
de Seid “Ali Sali", Le manuserit fut publié 


en deux volumes A Stamboul, en 1981 
564-05). 


Le pal sel RÀ fut rédigé au xvm" 
siöche par Husein Elendi ben badji Ismail, 
d'Afvanséral ; il contiout d'aliles additions 
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Lorsque le Hadikat-ul-Djevami fut composé, un certain nombre des monu- 
ments qu'il énumère avaient déjà disparu ; depuis lors, beaucoup d'autres ont 
été ruinés par des tremblements de terre ou détruits par des incendies Y, mais 
malgré tous ces désastres, l'ancienne capitale possède aujourd'hui encore un 
ensemble très varié d'édifices religieux, construits du xv* au xix* siecle et qui, 
en général, nous sont parvenus en bon état de conservation "7. 

Les mosquées que je me propose d'étudier sont réparties entre Stamboul, 
Eyoub, la rive nord de la Corne d'Or et Skutari. Je ne me suis pas astreint à 
écrire tous les édifices demeurés debout, mais je crois n'avoir négligé aucun 
de ceux qui offrent quelque intérét pour l'histoire de l'art. 

Je donnerai tout d'abord une nomenclature alphabétique des monuments 
cités, en indiquant, pour chacun d'eux, la date au moins approximative 
de la construction ™ ; puis, je proposerai un classement, d'après leurs disposi- 
tions générales, des principales mosquées énumérées dont je noterai les parli- 
cularités significatives. Utilisant alors les matériaux rassemblés, je rechercherai 
l'origine des types adoptés et marquerai les phases de leur évolution, en con- 
sidérant successivement le plan des édifices, les modes de structure, les élé- 
ments du décor. 

Les schémas de plans qui accompagnent cet article ont été établis, soil 
d'après des relevés personnels, soit d'après les dessins е С. Сог!" corrigés 


|) Les plus violents des tremblements de 
terre furent ceux de 4718, 1766, 1894. Le se- 
cond, notamment, endommagen toutes les 
mosquées ; Chah Zadé Dj., Soultan Sélim Dj., 
et In Suleimaniyé fureni parmi les plis grave- 
ment atleintes. — Les incendies de 1917 et de 
1919, pour ne ciler que les plus récents, onl 
détruit de nombreux édifices dont il ne reste 
plus, trés souvent, que quelques pans de 
murs et un minaret croulant, 

(1) Nombreuses out élé Îles restaurations 
accomplies durant le xu" siècle, à la suite 
d'incendies ou de tremblements de terre. 11 faut 
reconnalire que, dans la plupart des cas, les 
architectes de l'evkaf ont! montré beaucoup de 
science èt de goùt. Les conditions économi- 
ques actuelles permeltraient difficilement 
d'entreprendre des restaurations codleuses, 


in peul soubailer toutefois qu'on exécute tout 
au moins les lravaux de conservation indis- 
pensables dans des édiilees du plus haut inté- 
ret comme Pialé Pacha Dj. et Azab Kapou 
Dj. 

On ne possede, en général, que le millé- 
sime de Tannée musulmane, sans indication 
du mois. La dale de l'année chrétienne ne cor- 
respond donc à la dale réelle qu'à une unité 
prés, d'apres la table de Wüstenteld. 

(0 L'ouvrage le plus important qui ait été 
publié sur les mosquées de Constantinople est 
celui de G. Guntrrr, Die Baukunst Konstanti- 
nopels, Berlin, 1912, 2 vol. in-f*. 1l contient un 
ensemble abondant de matériaux, présentés 
d'ailleurs avec plus de luxe typographique 
que de méthode, Les erreurs qu'on y pout 
constaler ne portent guère que sur des détails 
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parfois sur des points de détail, Les autres croquis et photographies ont été 
exéculés sur place, de janvier à juin 1926 19, 


| I. — NOMENCLATURE ALPHABÉTIQUE 


Nota. — L'énuméralion ci-contre comprend 4 divisions : 1° Stamboul : 
2* Eyoub; 3° Rive gauche de la Corne d'Or; 4" Skutari. Pour les trois derniers 
alinéas, j'ai jugé inutile de donner des plans de siluation, les mosquées cilées 
étant faciles à répérer. Il n'en esl pas de méme pour toutes celles de Stamboul ; 
aussi ai-je dressé un schéma quadrillé (fig. 1) auquel renvoie la nomenclature. 


Le numéro d'ordre de chaque mosquée est indiqué sur le plan. 


secondaires ot sont tout à [fait excusables ; 
mais le texte est vraiment trop sommaire. On 
aimerait à y trouver ao moins un commentaire 
explicite des planches. — L’Archilzelure olto- 
mane, de Moxras: Erenoi et Eouew Расна 
(Constantinople, 1873, in-[*) contient quelques 
relevés: le texle ost sans valeur. Un article 
пе Еи. Атаки, dans la Deutsche Bauzeitung de 
1878, donne une vue d'ensemble, assez floue 
d'ailleurs, sur les mosquées de Stamboul. 

Les ouvrages généraux relatifs û l'histoire 
de l'art ou à l'histoire de l'archilecture consa- 
crent à peine quelques lignes à l'art ture. 
II. Satapbis, dans son Manuel d'arl musulman 
(Paris, 1901). a tenté un essai de synlhöse qui 
contient des observations judicienses , mais qui 
piche par l'insuffisance de la documentation. 
Les pages relatives à l'architecture ottomane, 
dans lo manuel d'E. Diez, Die Kunst der isla- 
mischen Völker (nouv.&l. Vienne, 1435, p. 125- 
140) ne sont qu'un résumé cursif. mais clair, 


précis et abondamment illustré, d'après les re- 
leves et photographies de Gurlitt. — On trou- 
vera dans lé Guide louristique dE, Maunouni 
(Constantinople, 1925) de brèves notices sur 
les principales mosquées. 

U m'a ĉit signalé que M. Kante Kos avait 
publié dans les cahiers n** 4-6, des Miltei- 
lungen des ungarischen Instituts une étude sar 
les monuments de Stamboul, Mais cel Institut, 
fondê 4 Constantinople pendant la guerre, ne 
lui a pas survécu et malgré mes. démarches ñ 
Budapest, je n'ai pu obtenir communicalion de 
l'ouvrage demandé, J'en donne l'indication 
sous réserves (51, 

141 Je me contenteral de signaler que les mo- 
numents suivants, dont j'ai relevé le plan, 
sont, á ma conmissance, inédits : Djerral 
Pacha Dj. ; Firouz Agba Dj. ; Ibrahim Pacha 
Dj.; Mehmed Agha Dj.: Nichandji Mehmed 
Pacha Dj. 


\*) Le présent arlicle était déjà mis en pages lorsque m'est parvenu un tirage à part de l'étude 
do M. Kos. Son titre exact esl ; Szlambul, Varostóriénel és Architeklura (Cahiers 4-8 de : A Kons- 
lantinápolyi Magyar Tudományos Inlézel Kózleményei. — Budapest- Constantinople, 1948). C'est 
un travail de vulgarisation. Il contient, à coté de documeuts pholographiques, une série dé croquis 
fort habilement présentés, mais qui, peut-être, donnent aux moisons de Slamboul un aspect plos 


séduisant que In réalité, 
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TRANSCRIPTION 





4 [Ahmed Pacha Djami'i (N. ml Lb au l| ssa | ass 


2 [Bali Pacha Djami*i. حامعى‎ LE З Мана да Хе Махи т 


















‘Atik ‘Ali Pacha Djami'i. | gua Ub de 3261 902 | шо 


Chahzadé Djami ‘i. әмі- шіл 9% 1548 


5 |Baoud Pacha Djami'i. ul Ll sels] 890 1485 
6. |Djerrab- Pacha Djami'i, Gui Uh cl] 1002 | 15% 
1 [Eski "Ali Pacha Djami'i (9, جامعی‎ UA de Xl) 006 | 158 
8 |Firouz Agha Djami'i. ule ú] 3353) 896 | шш 





9 [Hekim Oghlou Ali l'acha Djami'i.| E Lu + اوغلی‎ = 1147 1134 
10 [Ibrahim Pacha Djami i. جامعی‎ LL elal 8 1554 

| M. [Rliaseki Khourrem Djami'i. ae > Be D 1530 

| 12 [caia јаз". ul> dY] 7 1763 
13 |Malymond Pacha Djami"l. | amle UL sae] мз | 4464 
14 | Mehmed Agha Djami'i. حامعی‎ FAS 103 1585 
15 |Міһгішаһ Шашігі 12). ‚ul tla naa] Milien da X* [MiliendeXVI*) В, с. 
I6. |Mi^mar Sinan Mesdjidi. (Xo Je Jens! Fin du X* | Fin du NVI 

| 47. |Mourad Pacha Djami i. جامعی‎ Lë aal 810 1466 
18 |Nichoodji Mehmed Pacha Djami'i. male LEL Aus li mu 584 
19 [Nouri "Oemaniyé Djami'i. ul> lie As) 1160 1755 
30 |Hustem Pacha Djami i. | حامعی‎ Leb aE. Miliea du X* |MilleedaXVI* 
91 |soukonlou Meljmed Pacha Djami'i. جامعى|‎ Leh صوقوللی محمد‎ | 919 574 
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DATE 





















| 
| 


RURERU 
TRANSCRIPTION | TURC DE 
am "НЕСІНЕ 
— = = 1 - — d 
| 
22 |Soullan Ahmed Djami'i. حامعی‎ Ja! سلطان‎ ШЕТ 
23 |Soultan Bayézid Djami'i. amle سلطان باز ند‎ | 906 
| - | | Fondée eu 857 
94 [Soulan Mehmed Djami'i. محمد جامعی‎ UL mtrs t | 1463-1787] D, e. 
| ` en 1158 | 
35 |Soultau Selim Djami"i. u ad ШЫ. 0% 1520  |B-C, e.] 
26 |Soullan Suleiman Djami'i. ls سلمان‎ GUS] 957-064 [1550-4557] D Е. || 
| р | | 
| 27 |Takkiédji Ibrahim Tchaouch Dj өмі Fe all rh ST vers 1000 Fin du XVI*| C, a 
38 |Walidé Djami'i. جامعی‎ alla] 4287 1870 |F,e 
20 |Yéni Yalidé Djami'i. еміз wally d 1023-1074/1644-4662| D, h. 
30 |Zindjirli Kouyon Djami'i. ¡palo + کو‎ 4 -зе Рай Dr | Fin du XV*| B, d, 


2% Мозогвкв r Eroun. 


|Djéréri Kassim Pacha Djami'i. | جامعی‎ LL „ l SIF "M. 1545 


Eyoub Soultan Djami i. |» \ Fender tu d йай ан 16" 
өч obi ابوب‎ sate | ae 
| 33 [Kizil Mesdjid. nt AS a = 


Silahi Mehmed Bey Mesdjidi. az محمد بك‎ U] 958 1554 





5 |Zal Mahmoud Pacha Dinmi 1. حامعی‎ LIL Zara JE 958 1554 | 

| 

| 

0 | | 

| 3° Mosquées DE LA hivE NORD DE LA Conve p'Om. 

| | 

| 

| 36 |'Azab Kapou Djami'i. u> pë sel 985 | anm 
37 |Kitidj 'Ali Pacha Djami'i, جامعى‎ UL ge eli] 988 | 150 
38 |Pialé Pacha Djami'i. l> اشا‎ WL) oa 1573 





TRANSCRIPTION 


"АНЕ Validé Djami'i. 
Iskélé Djami'i (9). 
Tchinili Djami'. 


Yeni Validé Djami'i. 





(tu Désignation courante : حامعی‎ м = ab 


13) Autre désignation : حامعی‎ =L [ee 


= Messih Pacha Djami‘i. 


DATE 
DE 
L. HË IRE 


DATE 
DE L'ÈRE 
CumÉTIENSNE | 


$° Mosques DE SkvrARI. 


ex‏ جامعی 
ا pla‏ 


ce sk 


әзіз sall y یکی‎ x 


H Désignation courante : 
um ua sol 
= Edirné Kapousou Djami'i. 
(1 La mosquée de l'échelle, — On l'appelle 
également гы 2) 12; la grande mosquée. 
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|. — CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES MOSQUEES 


LA MOSQUEE TUROUE 


A Constantinople, comme dans toute l'étendue du monde islamique, la 
mosquée, djani (=>) it est orientée vers La Mecque et le mihrab ( wl =) in- 
dique aux fidèles la direction de la ville sainte. Dans le djumt la salle de prière, 
harem (p), renferme, suivant la coutume, le minber (2) flanquant le mibrah 
au sud. C'est de lá que l'imam prononce le sermon du vendredi; les autres 
jours, le prédicateur utilise une chaire de dimensions plus modestes, le 
koursi (s Sa Le terme de mahfel (324) désigne loute tribune, quelle que soit 
sa destination ; celle d'oü le muezzin répète certaines prières s'appelle muezzin 
michfeli („= 53%). Dans quelques mosquées, une tribune spéciale, padis- 
chah mahfeli, était réservée au Sultan. Diverses catégories de fidèles peuvent 
prendre place, le long des murs, sur des estrades (maksourah = % 8+) suré- 
levées d'une marche au-dessus du sol et bordées d'une balustrade de faible 
hauteur. 

Le matériel nécessaire à Fentretien de la mosquée est déposé eu une ou plu- 
sieurs chambres (kaioum odasi = 132 5). Quant au mobilier, il est trés som- 
maire el ne comprend guère que quelques pupitres pour le Koran (rahla = 
al), une horloge, des cadres (levha = >y) où sont calligraphiés des sen- 
lences, des versels, les noms des premiers califes ; enfin, sur le sol, des nalles, 
des tapis el des planches sur lesquelles on dépose les chaussures (papoutchlonk 
= Š yt). De chaque cóté du mihrab se dressent deux faux cierges de grandes 
dimensions (moum — es). Un lustre central, (top kandil = «АЗ b) èt des 
rangées de lampes (xira kandil = dad Ls) permellent d'éclairer les mos- 
quées pendant les nuits du ramazan. 


La salle de prière est précédée d'un portique, reuak ( 3143) qu'on appelle plus 


! Le mesdjid — es est un lieu de prière où l'on ne peut célébrer ni l'office de vendredi ni 
ceux des deux (ètes dn Balram. 
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communément sonn djema"at yeri ($p. Sel us): la place pour les derniers ve- 
nus '. Ce portique dont le sol doit ètre préservé de toute souillure, est exclu- 
sivement réservé à la prière; il abrite en général deux mibrabs et parfois des 
chaires à précher, accessibles de l'intérieur de la mosquée. Dans les grands 
edifices, le rewak forme l'une des faces d'une vaste cour reclangulaire 
(havli = d s>) où s'ouvrent, sur les trois autres faces, des portiques semblables, 
mais destinés à des usages profanes % : dans le cas où une école est annexée à 
la mosquée, ils donnent accès aux différentes salles du medressé. Chaque mosquée 
possède un ou plusieurs minarets. Les fontaines aux ablulions (chadreran — 
dl jal) sont situées au centre de la cour ou devant le rewak ; parfois, des ran- 
gées de robinets sont en outre disposées le long des façades latérales, 

Les mosquées peuvent d'ailleurs grouper autour d'elles de vastes composi- 
lions comprenant non seulement des écoles religieuses, mais encore des biblio- 
thèques, des écoles primaires, des bains, des fontaines, des hôpitaux, des asi- 
les d'aliénés, et d'autres édifices d'assistance publique '. En général, les 
tombeaux des fondateurs el de leur famille s'élèvent dans le voisinage immé- 
dial de la mosquée '", 


ESSAT DE CLASSEMENT 


Lorsqu'on examine l'ensemble des mosquées énumérées plus haut, on 
constate tout d'abord que leurs dispositions générales répondent à des types 
très variés. Depuis la salle carrée de Firouz Agha Dj. jusqu'aux savantes com- 
binaisons de voütes d'Ahmed Dj. et de Yeni Validé Dj. en passant par le chef- 


(O Littéralement : la place de la dernière 
assombliie (cela = assemblés des fidèles 
pour la prière). 

2) De aix, dont la prononciation modérne 
са! пећ. 

^! Sous les portiques de S. Bayézid Dj. s'ins- 
tallniont des écrivains publics, des marchands 
de parlums ot de chapelets. Ces pratiques, qui 
so repölalent dans les grandes mosquées sont 
aujourd'hui à peu près abandonnées et les 
cours ont perdu leur pilloresque animalion 
d'autrefois. Cértaines d'entre ellos, à Chah Zadé 


Sima. — VII. 


Dj, Soulan Suleiman Dj., Yént Valldé Dj. 


sont méme fermées au public. 

(9 Notamment, à Soullan Mebmed Dj., à 
(hah Zadé Dj., à Soulfan Selim Dj., á Kbaseki 
khourrem Dj., à "AUL Validé Dj. de SKutari. 

?! Par exemple les tombeaux de Mehmed If el 
de In sullane Gulbahar 4 Soultan Melmed Dj.; 
ceux do Suleiman et de Roxelane à la Sulei- 
maniye ; coux de Selim Pr, d’Ahmed Ir, de 
Mahmoud Pacha, éte., auprés des mosquées 
du méme nom. 
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d'œuvre qu'est lu Suleimaniyé, on trouvera des manifestations multiples d'un 
génie novateur et non point, comme on l'affirme parfois, la répétition mono- 
tone d’une formule byzantine. 

De l'étude comparative des plans, on peut dégager un certain nombre de 
types (cf. lig. 2): 


Type A.—Salle de prière, carrée ou barlongue, couverte d'une ou plusieurs 
coupoles, et flanquée au nord et au sud de salles secondaires (Mahmoud Pacha 





Fic. 34, ТУРЕ Р 


Dj. ; Mourad Pacha Dj. ; Daoud Pacha Dj. ; Auk Ali Pacha Dj. ; Soultan Selim Dj.). 
Туре В. — Salle carrée, couverte d'une coupole (Firouz Agha Dj.: Djézéri 


на 


Nouri Ocmanié Dj.; Laléli Dj. ; Validé Dj.). 
Type C. — Salle carrée couverte d'une coupole centrale épaulée suivant 


l'axe principal de deux demi-coupoles (Soultun Hayézid Dj, ; Soultan Suleiman Dj. ; 
Kilidj "Ali Pacha Dj.). Jes 
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Type D. — Salle carrée, couverte d'une coupole centrale, épaulée suivant 
les deux axes de quatre demi-coupoles ( Chahzadé Dj.; Soultan Ahmed Dj. ; Veni 
Validé Dj. ; Soultan Mehmed Dj.) — Variante : salle barlongue, couverte d'une 
coupole centrale épaulée de trois demi-coupoles (/skélé Djami i à Skutari). 

Type E.= Salle barlongue, couverte de six coupoles egales (Zindjirti Kouyon 
Dj.; Pialé Pacha Dj.). 

Type F. — Salle barlongue à coupole centrale et bas-côtés, 

Groupe a : Coupole centrale sur plan carré et pendentifs (Bali Pacha Dy.: 
Mihrimah Dj.; Zal Mahmoud Pacha Dj.). 

Groupe 4: Coupole centrale sur base oclogonale (Ibrahim Pacha Dj. : Ris- 
tem Pacha Dj. ; Eski Ali Pacha Dj.; Yeni Valide Dj. de Skutari; ‘Azab Kapon Dj. ; 
Eyoub Soultan Dj. ; Nichandji Mehmed Pacha Dj.). 

Groupe c : Coupole centrale sur base hexagonale (Ahmed Pacha Dj. ; Soukoul 
ou Mehmed Pacha Dj. ; Atik Validé Dj. de Skulari; Djerrah Pacha Dj.: Hekim 
Oghlou Ali Pacha Dj.). 


DESCRIPTION DES EDIFIGES 
Type A. 
Манмого Расна Прлмг (fig. 3). 


Batie en 868 (4464) par Mahmoud Pacha, grand vizir de Mehmed IIi", 
cette mosquée offre d'étroites analogies avec la mosquée de Mourad I" à 
Brousse“; de mème qu'à Brousse, les locaux du médressé sont réunis dans 
un même corps de bäliment avec la salle de prière et s'ouvrent sur des cou- 
loirs latéraux longeant la salle principale. 

Celle-ci est voütée de deux coupoles œ et b (fig. 3). Les pendentifs lisses 
datent peut-être d'une réfeclion postérieure M, mais le vestibule nous est par- 
venu dans son état primilif. I comprend une travée axiale plafonnée, e, Man- 
quée dè part et d'aulre de deux travées d, e, et f, 9, voûlées de coupoles. En 
e elg, le passage du carré au cercle est obtenu par une combinaison de triangles 


Ui Hadikat-ul-djevami, 1, p. 191. 9? Elle Tut ep partie détruite lors de l'incen- 
® Gl. We Wiıcoe, Brussa (Berlin, 190%), p. 12 dic de 1827 qui ravages le quartier environ- 


B. nant. 
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juxtaposés et la calotte sphérique repose sur un polygone régulier de seize 


côtés O. En d et /. les pendentifs lisses supportent des calottes creusées de 





Fic, W. — Mahmoud Pacha Dan) 


24 cannelures Les couloirs 
latéraux sont voútés de 
herceaux surbaissés el les 
salles du médressé de cou- 
poles sur pendentifs. 

A l'extérieur, les deux 
coupoles principales émer- 
gent de tambours dodé- 
cagonaux ; les autres lam- 
bours sont oclogonaux. 

Le portique actuel ful 
sans doute exécuté au xix" 
siècle lors de la restaura- 
tion de l'édifice. Les pro- 
lils el Vornementation des 
piliers ne sont que des 
exemples du mauvais goût 
celle 
époque : l'influence de la 


caractéristique de 


Renaissance italienne est, en loul cas, hors de cause *, Tel qu'il nous esl 


parvenu, Védilice semble d'ailleurs avoir conservé les dispositions essen- 


tielles de la construction du xv* siécle 


и} СТ. inf. fig. 5, un disposilil analogue 
appliqué à Mourad Pacha Dj. 

(C. Genrrrr considère ce portique commo 
une « énlgme »; il serail tenté d'y voir une 
ieuvre du xv* siecle ob s'allirmerait l'influence 
d'artistes italiens comme Matteo del Pasii ou 
comme B. Bellano, qui accompagna Gentile 
Bellini en 4479. (esl faire beaucoup d'hon- 
neur à un médiocre travail cl cette hypothèse 
раған &Mre la conséquence d'un examen trop 


rapide do monument (Cf. Guatirr, Die Rag- 
ung! Konslanlinopels, p. 62 b), 

" Hammer Indique que ln nef de la mos- 
quée comprenait primitivement trois coupoles, 
mais n'en fournit aucune preuve, Par contre, 
le dessin de W, Dilich représente lè momi- 
ment avec deux coupoles égales (Gf. Gunurrr, 
£ür Topographie Konstanlinopels in XVI. Jahr- 
hundert, ds. Orientalisches Archiv, I, p. 60, 
lig. 19. Berlin, 1911-49). 
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Mousan Pacna Dsamit (fig. 4 et pl. LXXVI, 1). 


Le général Mourad Pacha, renégat gree de la famille des Paléologue, fonda 





Fic. 4, — Mourad Pacha Djami |, 


cette mosquée en 870 (1466) M1, Elle se compose d'une nef, couverte de deux 
coupoles, précédée d'un porche de cinq 
travées el flanquée de quatre salles car- 
rées, deux au nord el deux au sud. 
Dans la première coupole de la nef, 
à l'ouest, le constructeur a eu recours, 
pour passer du carré au cercle, à une 
combinaison de triangles (fig, 5), ana- 
logue à celle qu'on observe à Mahmoud 
Pacha Dj. Dans la hauteur du tambour 
ainsi constitué s'ouvrent des fenêtres en 





carène. La coupole orientale de la nef, 


Fu. 5. 


aux pendentifs décorés d'alvéoles de 
grande échelle, est un peu moins élevée que la précédente. L'une et l'autre 


|. Hadikat-ul-djevami, 1, p. 204. Inscription. 
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s'appuient à l'extérieur sur des lambours dodécagonaux. Les quatre salles 
secondaires sont couvertes de coupoles sur pendentifs lisses. 

Le portique comprend cinq coupoles sur pendentifs relombant sur six co- 
lonnes antiques, dont deux de granit rose et quatre de brèche verte. Les dia- 
mètres de füts varient de 0 m. 55 à 0 m. 65. Les bases sont d'un modèle 
uniforme, mais les chapiteaux apparliennenl à trois types différents, symétri- 
quement disposés par rapport à la travée axiale. Le portail, trés simple, est 
décoré d'un baldaquin de marbre dont la forme rappelle le travail du bois 1, 
Les facades latérales et postérieure sont appareillées en. assises alternées de 
pierre et de brique (Cf. inf. fig. 32). 


Daovp Paci. Diawrt (fig. 6) (9, 


Fondée en 890 (1485) Y par Daoud Pacha, grand vizir de Bavézid Il, dans 
le quartier d'Avret Bazari, elle fut gravement endommagée par des tremble- 
ments de terre. L'intérieur a élé restauré, mais le porlique, entièrement 
détruit, a été remplacé par une clôture légère, Il comprenait primilivement 
cing travées de coupoles — restituées sur notre figure 6 — reposant sur des 
colonnes antiques de granil de 0 m. 95 de diamètre, à chapiteaux losangés. 
On trouve, sur la place qui précède l'édifice, de nombreux débris de cette 
ordonnance, 

La salle de priére, carrée, est. flanquée à l'est d'une sorte d'abside à cinq 
pans, contenant le mihrab ; elle communique avec quatre salles carrées, deux 
au nord et deux au sud, couvertes de coupoles sur pendentifs. La coupole de 


i! Le meme profil. apparait dans de nom- plus ancienne mosquée fondée par les Tures 
breux mínber. 1 est fréquent dans les édifices — vers 1318, par nutorisation spéciale de l'empe- 
d'Anatolie, notamment à Brousse, Cl. Winner, reur de Byzance. Celte mosquée, à deux étn- 
Brussa, p. 22 el 23. ges el à coupole aveugle, est certainement de 

ЧҮШ existait quatre mosquées de même non, date plus récente. Je n'ai trouvé aur la mos- 
EE quée du xty* siécle aueune indication topogta- 
troisième, qui nous occupe ici, à Avret Bazari. phique (CI. Guntarr, op. cit., p. 61 et pl. XCII, 
Une quatrième mosquée dé Daoud Pacha est 15 а); 
située extra-muros, à 3 kilomètres environ de 
la porte de Top hapou. Gurlitt, qui d'allleurs 
ne l'a pas visitée, en donne, de seconde main, 
un croquis et un plan. Il croil v retrouver [a 


PI Hadikat-ul-djevami, 1, 404. — Inseription. 
suntare (Die Baukunst Konslanlinopels, p. 61 
avait d'abord datécetlemosquée du zeg giele. 
l) corrige plus Join cette erreur (p. 65. 5). 
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la grande salle, repose sur une base octogonale par l'intermédiaire de quatre 
trompes à 45°, au décor alvéolé ; les ares de tète sont en carène. 





Риз. 6. — Daoud Pacha Djami'i. 


Le caractère de parfaite homogénéité de l'édifice est une preuve que la 


reslauralion a conservé, jusque dans les détails, les dispositions primitives. 


Атк Аи Расна Пам (fig. 7; pl. LXXIV, 1). 


Sa fondation est l'œuvre d'Ali Pacha, grand vizir de Bayézid II, et 
ate de 902 (1497), Le plan de l'édifice n'a point été modifié, mais cer- 
laines parties du gros œuvre lui-même remontent vraisemblablement à la res- 
lauralion du xix* siècle. C'est ainsi que les deux colonnes de marbre blanc de 
la travée médiane du portique sont modernes “ ;les autres ont des fits antiques 
de granite et de marbre gris. 

La salle de prière, en forme de L, est couverte d'une coupole centrale, 
llanquée de 4 coupoles plus petites, 2 au nord et 2 au sud, et épaulée à l'est 
d'une demi-coupole. La coupole centrale, sur pendentifs lisses, est percée, 

“) Hadikal-al-djevami, 1, p. 449. dans la maçonnerie, qni ont été utillstes lors 


(!) Elles ont été dressées en sous-auvre. de cette restauration. 
On a laissé en place les ancres de fer, scellöes 


Tm 
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à la base de la calotte, d'une rangée de fenêtres en plein cintre. Les cou- 





Fio. 7, — "Allk "Ali Pacha Djami"i. 


poles latérales el la demi- 
coupole de l'est ont des pen- 
dentifs à alvéoles de grand 
échelle. Il est possible que le 
tambour ait été construit lors 
de la restauration du xix* sié- 
cle, mais ce qui esl certain, 
c'est que les piliers de section 
carrée entre la nel et les bas 
cotés datent de cette époque 
ainsi qu'en témoignent les 
profils dés bases el des chapi- 
leaux. Primitivement la salle 
dé prière devait être séparée 
par un mur des annexes du 


nord ef du sud, suivant le dispositif observé dans les mosquées précédentes. 


SovtrAN Serm Diawr'i (fig. 8, pl. LXXII, 4, et pl. LXXVIIH, 1). 


C'est une réplique, aux dimensions prés, de la mosquée de Bayézid d'An- 
drinople ; elle fut fondée par Suleiman 1°", en mémoire du sullan Selim I", en 926 
(4520) (1, La salle de prière est un carré de 24 m. 50 de côté, = au lieu de 


21 m. 50 à la Bavézidié — sur lequel s'éléve une coupole à pendentifs lisses, 
de proportions trapues (32 m, 50 de hauteur sous la clé). 


Au nord el au sud, deux annexes renferment chacune quatre salles carrées 


t) Hadikat-ul-djevami. 1, 14. — Les travaux 
aurnient donc commencé dès l'avènement de 
Suletman 1. Ils furent terminés troisans plus 
tard. 

Gurlitt altriboc 4 Sinan la construction de 
celte mosquée (op. cil., p. 66a). J'ignore où il 
a puisé cette indication, mais dans l'état actuel 
denos connaissances, nous devons nous réfé- 
rer au Teikerel-ul-bunian-y-kodja mimar 
Sinan rédigé par le conlemporain de larchi- 


lecte, le poble Moustafa Sa‘i, Or, le livre pu- 
be A Stamboul en 1897, contient «р. 28 el 
suiv.) une liste complète des œuvres de Sinan 
dans laquelle ne figure point la mosquée du 
sultan Selim. On y trouve hien (p. 81. n* 64) 
uné mosquée homonyme, mais il s'agit de 
celle d Andrinople ainsi que le texte le spécifie. 
— Je citerai ee lexte turc d'après l'édition de 
1907 sous le sigle: Tezkeret-ul-bunian. 
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s'ouvrant sur un couloir central, cruciforme, couvert de cinq coupoles. Ces 
annexes répondent à des médressés suivant la tradition anatolienne. La mos- 
quéce est précédée d'une cour carrée, d'une belle ordonnance polychrome. 

A l'extérieur, l'ensemble, qui se dresse sur une terrasse dominant la Corne 
d'Or, produit un effet d'harmonieuse simplicité, encore que l'opposition 





Fia; 8. — Soultan Selim Djami'l, 


d'échelle entre la coupole centrale et les annexes soit un peu brutale, A l'inté- 
rieur, on notera des maladresses dans la distribulion des baies qui font com- 
muniquer la salle de prière avec les médressés : il en résulte des inégalités cho- 
quantes entre les largeurs des trumeaux. Un tel défaut avait été en partie évité 
à Andrinople !!!. Au reste, il est fort difficile, dans l'état actuel de la salle, de 
"GL. Gunrrrr, Die Baulen Adrianopels, ds, Urientalisches Archiv, 1, 41940-4944, p. 57. 
Уа. = УП, 47 
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juger de sa valeur artistique : elle est une de celles que les barbouilleurs du 
xix* siecle ont le plus copieusement maltraitée. 


Type B. 


Emouz Acua Diamir (fig. 9 et pl. LXXIII, 1), — C'est l'exemple le plus 
simple el le plus ancien de ce type. Une salle carrée couverte d'une coupole 
aveugle el éclairée par deux étages de fenêtres est précédée d'un porche à 
3 travées de coupoles. Firouz Agha, hazi- 
nédarbachi (lrésorier), fonda cette mos 
quée en 896 (1494) Y". Elle a élé récem- 
ment reconslraile, mais les architectes de 
l'evkaf ont conservé les dispositions an- 
ciennes du. plan. el. reproduit certains 
détails typiques du décor, entre autres 
les alvéoles des pendentifs. La tribune, 
simplo estrade reposant sur des poteaux 
de bois, n'est qu'un accessoire indépen- 


dant du gros œuvre. 





š Каан: A ү" 3 eg ЈИ i 5 2i 21 

Fin. p. — Firour Agha Djami*i. DMézém Kassiv Pacua Mesmim a Eyoub 

(921 — 1545) ©, est conçue suivant је 

mème plan. Toutefois la porle ne correspond pas à laxe du monument: elle 
s'ouvre dans la travée méridionale du porche, 


Кнлзккт Кнойввем Diam. — Construite par Sinan en 946 (1539) pour la sul- 
lane dont elle porte le nom F!, elle comprend aujourd’hui deux salles carrées 
contiguës, mais celle du nord est une adjonction du хуи siècle. Primitive- 
ment, la mosquée se пили а la salle méridionale et au porche de 5 travées 
qui la précède. 

La coupole repose sur 4 trompes hémisphériques dont les arcs de tète sont 
on carène et dont les demi-coupoles, en forme de coquille, retombent sur des 


iti Hadikal-ul-djevami, I. p. 155. I Hadikat-ul-djevami, L, p. 101. — GL Tez- 
(t) Hadikat-ul-djevami, I, p. 280. keret-ul-bunian, p. 28, n* 3. 
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encorbellements d'alvéoles. Les murs sont percés de fenétres suivant le dispo- 
sitif courant : en outre, dans la coupole centrale, s'ouvrent8 fenetres en carène, 
au-dessous desquelles règne une corniche décorée de motifs géométriques el 
couronnée de dents de scie. Toute l'ornementation est en plåtre. 


Temsna ам. — Fondation de la sultane Keusem Mahpeiker, épouse 
Ahmed 1e, ln mosquée fut achevée en 1050 (1640) i. Elle est attribuée à 
l'architecte Kodja Kassim. Une coupole aveugle sur pendentifs lisses couvre 
la salle de prière et retombe à l'extérieur sur un tambourdodécagonal. L'éclai- 
rage est assuré par des fenêtres percées à deux niveaux dans le mur. Liintérét 
principal du monument réside 
dans sa décoration de faïence. 





Mennen Аснл Пламит (бе. 10) 








ee DE = s= m 
= kl E w 


rentre dans la mème catégorie 


que les précédentes. Le monu- 





ment se limile,en effel, 4 une salle 


= Gm 
[ 


ETE 


carrée, précédée d'un porche. La 


=" 


présence d'une abside contenant 
le mihrab ne constitue qu'une 
différence secondaire, mais ce 
qul convient de noter, c'est la 
substitution aux pendentifs de 
trompes à 45 degrés qui r&parlis- 





a rt TJ 
sent les poussées sur des contre- 
forts intérieurs, constitués par des Fio, 10, — Mohmed Agha Djami"i. 


colonnes engagées. 
Ainsi que l'attestent des inscriptions, la mosquée fut construite en 993 
(1585) par l'architecte Daoud Agha pour ГА gha de Dar us-Sa adet (chef des 


eunudues) 17. 
Novnt Ocuasivé Di. ; Laré Ds. ; Vanioé Di. — Je me borne à signaler ces édi- 


| Hadikal-ul-djevami, M, p. 185. 
(t) Hadikal-ul-djevami, 1, p. 195. — Inscription. 
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fices qui datent, les deux premiers du xvur siècle etle troisième du xx, [ls ne 
sont qu'une amplification, à grande échelle, du type précédent. On remarquera 
toutefois qu'à Nouri Ocmaniyé Dj., la salle est llanquée d'une abside demi-cir- 
culaire à lest èt, au nord-est el au sud-est, de deux ailes symétriques. La 
cour offre, en outre, une disposition polygonale singulière. Laléli Dj, possède 
une abside rectangulaire à l'est el 3 travées dé coupoles précèdent, à l'ouest, 
la coupole centrale qui repose sur des trompes à 45 degrés, en sorte que la 
salle couvre an espace rectangulaire, 

Malgré ces différences, on peut rattacher ces mosquées au type B. Elles ne 
présentent d'ailléurs qu'un bien faible intérêt archéologique. Le décor trahit 
l'importation de formes occidentales abâlardies ; dans le détail, se multiplient 
les combinaisons illogiques el de mauvais goût. Validé Djamri d'A. Seraï n'ést 
qu'une médiocre bàlisse où se heurtent ides styles disparates: elle mérite à 
peine une mention. 


Туре С. 


Sovuttax Barézio Dua (fig. 11р. LXXI, 3; pl, LXXV, 3; pl. LXXVII, 3). 


Commencée en 906 (1501), œuvre de Kémal ed-Din (!). elle est la première 
des mosquées de Stamboul où s'affirme nettement une inspiration byzantine. 
Dé même qu'à Sainte-Sophie, la coupole centrale et les deux demi-coupoles 
constituentune nef, bordée au nord el au sud par des bas cólés ; mais ici, ces 
bas côtés ne possèdent pas de tribunes et comprennent chacun quatre ‘tra 
vées de coupoles égales qui s'ouvrent largement sur la nef par des arcades 
brisées. 

Comme points d'appui,quatre piliers carrés, massifs el nus, s'élèvent aux 
angles du carré central ; suivant l'axe transverse, deux füts de marbre anlique, 
de proportion trapuè, couronnés de lourds chapiteaux à alvéoles reçoivent la 
relombée des arcs brisés bandes entre la coupole el les bas côtés. 

Lu coupole centrale, à pendentifs lisses, compte 20 fenètres en plein cintre 
qui s'ouvrent dans la calotle circulaire au-dessus d'une corniche décorée de 


l" Hadikal-ul-djevami, |, p. (4 et suiv. 


la construction de cetle mosquée à l'architeéele 
Inscriplion. — C'est à lort qu'on a attribué d 


Кішіге ed-Din, 
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deux rangs d'alvéoles. Les demi-coupoles, sur pendentifs lisses et sur plan rec- 
langulaire !}, sont percées également d'une rangée de fenêtres en plein cintre. 

Les deux annexes, au nord el au sud, peuvent recevoir des fidèles durant la 
prière, mais conslituent avant tout des salles de medressé, suivant la tradition 





Fio. 11. — Soultan Bayézid Djami'i. 


nettement affirmée dans les mosquées du type À. Chacune de ces annexes est 
voûlée d'une coupole sur alvéoles épaulée par des berceaux transversaux et 
par quatre coupoles plus petites sur tambour losangé (cf. fig. 33). 


li) Оп observera què le plan de naissance des en contre-bas du formeret de la grande cou- 
demi-coupoles régne avec celui des arcades des pole. Hl en résulte des difficultés de raccord 
bas côtés : il est done situé au-dessous du qui disparallront dans les compositions ulté- 
plan de naissance de la coupole centrale, ricures de méme (уре. 


Alnsi l'arc de tèle des voupoles de butée esl 


в = 
s= 
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La cour est d'une composition harmonieuse. Sur claque face, s'ouvrent 
cinq arcades brisées ; suivantles axes sont pratiquées trois portes extérieures. 
correspondant à des lravées un peu plus larges que les autres et à des voûtes 
sur pendenlifs alvéolés alors que les travées courantes sont couvertes de cou- 
poles sur tambours losangés. Devant l'entrée de la salle de prière, la cor- 
niche de marbre blanc finement travaillée, qui règne à la mème hauteur sur 
les quatre faces de la cour, se relève en un décrochement rectangulaire cou- 
ronné de festons (Cf. pl. LXXVII, 3). Au droit de cette travée, le porche de 
marbre, avec ses alvéoles, ses stalactites et ses niches latérales est un des 
exemples les plus riches et les plus complets de ce motif traditionnel, étroite- 
ment apparenté à l'art seldjoukide el dont on retrouve à Constantinople des 
répliques nombreuses, 

Les füts des colonnes, de bréche verle, de marbre rouge et de granile, pro- 
viennent de divers monuments antiques et offrent des différences assez sen- 
sibles de diamètre; ce sont des monolithes aux tons puissants qui, avec les 
revélements de marbre, les claveaux alternativement rouges et blancs ou noirs 
el blancs des arcades, composent un ensemble polychrome d'une rare dis- 
tinction. 


SOULTAN SULEINAN Drama (fig. 12 ; pl. LXXII, 2; pl. LXXV, 4; pl. LXXVII, 2). 


l'ampleur de l'édifice etla perfection du travail justifient la durée de la cons- 
truclion ; commencée en 957 (1550), elle ne fut achevée qu'en 964 (1557) 9, 
Sinan repril l'idée directrice qui avait guidé l'implantation de la mosquée de 
Bayézid el comme celle-ci, la Suleimanivé dérive de Sainte-Sophie ; mais il 
suffira de comparer les plans de ces édifices pour dislinguer de suite l'origi- 
nalité de l'œuvre de Sinan. 


4 


La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 26 m. aÜ de diamètre et 
53 m. sous la clé; sa calotte est percée de 32 fenétres. Les demi-coupoles 
se raccordent au rectangle de base par un système d'arcs et de trompes hémi- 
sphériques à 45 degrés, décorées d'alvéoles, Treize fenêtres dans chacune des 
demi-coupoles d'axe, sept fenétres dans les trompes, des baies multiples s'ou- 


1 Hadikat-ul-djevamé, I, p.46 ël suïv, — Inscription, — Cy, Tezkeret-ul-bunian, p. 28 ne4. 


Y 
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vrant dans les murs et les tympans répandent dans la vaste salle une abondante 
lumière. | 

Les bas côtés sont voûtés de coupoles, les unes sur I rompes, les autres sur 
pendentifs alvéo- 
les. Dans la lon- 
gueur du carré cen- 
(ral, ils s'ouvrent 
sur la nef par une 
arcade brisée flan- 
quée de deux au- 
tres plus petites. 
Les arcades retom- 
bent sur des fúls 
monolithesde mar- 
bre antique sur- 
montés de chapi- 
teaux à stalactites: 
à celte ordonnance 
correspondent, le 
long des murs du 
nord et du sud, des 
eolonnes de mar- 
bre blanc. 

Les poussées 
des voûtes sont 
neulralisées, à 
lest, par des con- 
treforts extérieurs 
en talus ; à l'ouesl, 





les organes de 
butéesecomposent Ела. 2. — Souljan Suleiman Djami*t. 

à l'intérieur de la 

mosquée avec les tribunes, Au nord et au sud, on retrouve le développement 
d'une ingénieuse disposition dont Chah Zadé Djami'i offre déjà l'ébauche. 
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Comme à Chah Zadé Dj., les contreforts; à cheval sur Je mur exlérienr, se 
trouvent, au dehors, incorporés aux porches et aux galeries et, dans la salle, 
limitent les tribunes latérales. | 

Les portes de la salle ne correspondent point à l'axe transverse comme à 
Chah Zadé Dj.. mais sont reportées au droit. des coupoles d'angle du nord- 
ouest et du sud-ouest, L'entrée principale, dans l'axe, fait communiquer le 
vaisseau avec une vaste cour rectangulaire à laquelle on accède, de Гезрја- 
nade qui entoure la mosquée, par 3 porles monumentales : celle de l'ouest, 
dansl'axe, s'ouvre dans une sorte de pylône flanqué de deux étages d'apparte- 
ments. Au nord et au sud, des portes latérales correspondent à la dernière 
lravée orientale des portiques correspondants : c'est la disposilion adoptée 
déjà à Chah Zadé Dj., el qui sera désormais de règle dans toutes les grandes 
mosquées, | 

La cour comprend 7 travées à l'est et à l'ouest, 5 (travées au nord et au 
sul, La face contiguë à la salle de prière est d'une ordonnance plus élevée que 
les trois autres. Sur lu colonne d'angle relombent, à des hauteurs différentes, 
les arcades adjacentes du portique majeur et du portique mineur. Le centre de 
la cour est occupé par une fontame de marbre, d'une échelle trop réduite : aux 
angles, se dressent les qualre minarets. 

Telles sont les dispositions générales dece vaste édifice, trop souvent repro- 
duil et décril pour qu'il soit nécessaire d'y insister, J'aurai d'ailleurs Росса- 
sion de donner plus loin quelques détails sur la technique el d’ analyser le 
caraclère monumental de la composilion. 


kum Au Bama Dau (fig. 13; pl. LXXIV, 3). 


Sinan la construisit en 988 Hg (1480 J.-C, pour l'amiral кіна) АП 
Pacha it, Elle s'élevait alors au bord de la imer: aujourd'hui. elle est distante 
de près de 200 mètres du quai de Top Hané, 

Le plan est bien équilibré, mais limitation de Sainte-Sophie y est beau- 
coup plus directe que dans les mosquées précédentes, La nef est llanquée de 
bas clés, surmontés d'un étage de tribunes; elle se termine par une abside 


` Ip MHadikat-ul-djevami, Il, p. 58. — Deux inscriptions. => Gt. Tezkeret-ül-bunian, p. 99, n* 33 
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renfermant lé mihrab. À ne considérer que les grandes lignes, on se croirait 
plutôt dans une église que dans une mosquée et de nombreux détails accen- 
tuent cette impression: les arcades superposées des bas côtés et des tribunes. 
les piliers circulaires mon- 


tant de fond, les voûtes "и | 
des bas côtés rappelant nos тай —M + 


voüles d'ogives, le pseudo- = 





narthex, l'abside sonl au- 
lant d'éléments qui évo- 
quent le souvenir de sanc- 
luaires byzanlins, romans 
ou gothiques. 
Le porche d'entrée esl 
d’untypesingulier; labaie, k= r 


en arc surbaissé, appareil- F | 
lée de claveaux polychro- | і 
mes, est surmontée d'un Ë i 
tympan triangulaire plan : : 


oü se lil une longue inscrip- И a nm | 
lion. С) ` 

Le portique qui précède "See 
la mosquée comprend un Fic. 18. — Kilidj *Ali Расһа Djami'i. 
rewak à 5 travées de cou- 
poles, sur colonnes à chapiteaux alvéolés, et un portique extérieur, plafonné, 
sur colonnes à chapiteaux losangés. Au nord et au sud, le porlique extérieur 
ѕе relourne d' équerre et vient s'appuyer aux soubassements des minarets. La 
très forle saillie d’un avant-toit continu protège les arcades brisées, closes 
d'une grille, qui s'ouvrent sur une cour exiguë, ombragée de platanes. Dans 
l'arcade axiale, une porte surbaissée, encadrée de marbre, donne accès au por- 
lique, 

L'ensemble tout entier, voütes et plafond, remonte-t-il à la fondation de l'édi- 
lice ? On observera que l'ordonnance intérieure et l'ordonnance extérieure soni 
absolument indépendantes l'une de l'autre: aucune correspondance entre les 
axes des (ravées. D'autre part, au sud-est, il apparalt nettement qu'on a incor- 

зима. — ҮП, 48 
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poré aprés coup au corps du minaret le chapiteau losangé qui reçoit la retom- 
bée de l'arc; d'ailleurs, la moulure cylindrique qui fait office de fül ne pos- 
sede pas d'astragale. Ces constatalions semblent bien prouver que le portique 
extérieur ful construit à une époque plus récente que le rewak attenant à la 
mosquée (1). 


Type D. 


S'il existe, entre les mosquées de ce type, des différences d'échelle des varia- 
lions notables dans l'arrangement des détails et dans le décor, les dispositions 
générales du plan et la répartition des voùtes restent semblables. Dans tous 
les cas, la coupole centrale, sur pendentifs lisses, retombe sur quatre piliers 
massifs : au-dessus des pendentifs, la calolte hémisphérique est percée de 
lenétres égales, Suivant les deux axes de l'édifice, la coupole est épaulée par 
4% demi-coupoles de même diamètre reposant sur des trompes sphériques. 
Les espaces carrés qui demeurent en dehors de ce vaisseau cruciforme, aux 
angles de la salle, sont couverts de coupoles, Outre les fenêtres de la calotte, 
des baies s'ouvrent également dans les demi-coupoles et, à différents niveaux, 
dans les murs extérieurs. 

Dans chaque édifice, on retrouvera une répartition des contreforts analogue 
à celle qui à élé observée à Soullan Suleiman Dj. : comme à la Suleimanivé, sur 
trois des faces de la salle, ces contreforts se relient à des galeries SE 
el à des tribunes intérieures. 

Les cours, où s'élèvent les fontaines aux ablulions, sont carrées ou rectan- 
gulaires, mais les mêmes ordonnances s'y répèlent et toutes possèdent, égale- 
ment distribuées, les trois portes traditionnelles. | 


Cuan Zap& Diauri (lig. 14, pl. LXXII, 1: pl. LXXVII, 1 et 4). 


Achevécen 955 | 1548), c est Ia premiere en date descuvr 


Ж i os importantes de 
Sinan ©}, La salle de prière mesure 38 m. de côté, 


dans œuvre, le diamètre de 
(4 Co dispositif du double portique, on plu- sèmble, comme à hilidj ‘Ali Pacha Dj., èlre 
tit d'un portique plafonné â large nvant-toit, posterieur au reste de l'édifice | e 
doublant le rewak, se retrouve dans de nom- I! Hadikat-ul-djevami | р. 15. — CL Te; 
breuses mosquées, Dans lous les cas, jl me kerel-ul-buntan, p. 98, ne 2 P 
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^ 
la coupole 19 m., et la hauteur, sous la clé, 37 m. Comme particularités, on 
peut signaler les piliers du carré central, dont la section est un octogone irré- 
gulier, et surtout les galeries latérales extérieures. Elles ne comprennent qu'un 





Fio. 14, — Chah Zadí Пат "i 


élage et flanquent les portails nord et sud de la mosquée qui s'ouvrent suivant 
l'axe transverse ide la coupole (cf. pl. LXXI, 4 et LXXVII, 1). 

La cour, carrée (pl. LNXVII, 4), ne comple sur chacune de ses faces que 
trois travées; à chaque travée correspondent dans le mur exlérieur deux baies 


réclangulaires, s'ouvrant vers Vesplanade. 


SOULTAN Armen Diam] (fig. 15; pl. LXXII, 4). 


Fondée par le sullan Ahmed I", elle fut achevée en 1026 (1616) sous la di- 
rection de l'architecte 
Mehmed Agha!®, La 
salle mesure 47 m. 
dans @uvre, non com- 
pris Ja largeur des 
tribunes ; la coupole 
atteint 23 m. 50 de 
diamètre, la hauteur 
à la clé est de 43 m. 

Les piliers d'an- 
gle du carré central 
sont conslilués par 
d'énormes cylindres 
de 5 m. de diamètre. 
Les baies, multipliées 
à l'excès, répandent 
dans le vaisseau une 
lumière trop crue, 
maintenant qu elles 
ont été dépouillées de 
leurs vilraux anciens. 
Les galeries latérales 
des façades nord et 


sud se répèlent éga- 





lement sur les murs 
Fta. 15. = Soullan Ahmed Паш, extérieurs de la POLE: 


La mosquée est 


célèbre par sa décoration de faïence et surtout par l'élégante silhouette de sa 


coupole el de ses six minarets. 


51 Hadikal-ul-dijevami, 1. p. 18. 
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Y£vr Vani£ Diawri (fig. 16; pl. LXXVI, 4). 


Commencée en 1023 (1614), elle ne fut achevée qu'en 1074 (1663) 0). Les 
architectes Daoud Agha, Dalguidj Ahmed et Moustafa Agha en dirigörent suc- 


cessivement les travaux. 
Dimensions de la coupole : 
17 m. 50 de diamètre et 
36 mètres de hauteursous 
la clé. Largeur de la salle, 
dans œuvre, 41 m. 

Les points d'appui de 
la coupole sont de section 
cruciforme et cantonnés 
de colonnettes. A l'ouest, 
les organes de butée sont 
décomposés en une série 
de piliers polygonaux el 
circulaires, réunis par des 
arcs aux murs extérieurs : 
la tribune qui règne sur 
сейе face est comprise 
dans la largeur de ces 
arcs. Les tribunes du nord 
el du sud sont traitées 
comme des adjonctions 
légéres el portées sur des 
arcades polychromes re- 
tombant sur de fines co- 
lonneltes de marbre. 
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Fic. 16, — Yéni Validé Djami"i. 


Les piliers d'angle du carré central sont revêtus, jusqu'aux deux tiers de leur 
hauteur, de carreaux de faïence, La même décoration se répète le long des murs. 


10 Malgré le longue interruption des travaux, 
au cours du xvir" siècle, l'œuvre est parfaite- 


ment homogène : le plan initial n'a subi 
aucune modification notable, 
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A l'extérieur, les porches nord el sud, précédés de larges emmarchements, 
se composent habilement avec les deux étages des galeries adjacentes. La cour, 
carrée, comprend sur chaque face cing travées d'arcs brisés retombant sur des 


colonnes de marbre. 


Sovrtax Mensen Dnauri (fig. 17 ; pl. LXXIII, 3 ;-pl. LXVIII, 2). 


Le sullan Mehmed Ц fonda en 867 (1463), sur l'emplacement de l'église 
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Fin. 17. — Soullan Melimed ІМаші |, 


des Saints-Apolres, une mosquée qui fut achevée huit ans plus lard, en 875 
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(1471), ainsi qu'en témoigne l'inscription de la porte dentrée |, Selon cer- 
taines traditions, elle aurait été l'œuvre d’un grec du nom de Christodoulos : 
d'autres attribuent.la construction à un turc, Sinan ed-Din Yousouf. 

Déjà endommagée en 1509 par les tremblements de terre, elle ful en partie 
détruite lors du violent séisme de 1766. Les travaux de reslauralion commen- 
cerent en 1767, mais la mosquée ne fut rendue au culte qu'en 1771. Ces dates 
seules donnent à penser qu'il ne sagil point d'une simple restauration, mais 
d'une reconstruction totale ; et l'examen de l'édifice semble bien conlirmer en 
tous points cette hypothèse. Pas plus à l'intérieur qu'à l'extérieur, aucun dé- 
fail, aucun profil ne peut être attribué à la construction du xv* siècle. Dans le 
gros œuvre lui-même, des combinaisons hasardées, des arrangements incohé- 
rents el illogiques se datent avec certitude du xvur siècle, et l'on ne saurail 
fournir aucune preuve que la restauration de 1767 ait conservé quoi que ce soil, 
ne serait-ce que les dispositions d'ensemble, de l'œuvre du xv° siècle. 

ll est plus probable qu'on abandonna le plan primitif et qu'on appliqua la 
formule utilisée déjà à Chah Zadé Dj., à Soullan Ahmed Dj. et à Yéni Validé Dj. 


Variante : lsx&ré Diawr'i de Skutari (fig. 18). 


Cette fondation de la princesse Mihrimahi'? remonte à 954 (1547). Pour obtenir 
une salle de priére barlongue, on utilisa un plan du type D en supprimant la 
demi-coupole de butée de la face ouest. 

L'intérieur de la mosquée est d'un aspect simple et harmonieux, Chacun des 
deux points d'appui isolés est constitué par un faisceau de qualre colonnes, en- 
gagées dans un pilier carré el couronnées de chapiteaux alvéolés, La coupole 
centrale, sur penditifs lisses, ést épaulée par trois demi-coupoles, dont les 
trompes, à 45 degrés, reposent sur des encorbellements d'alvéoles et de stalac- 
lites. Le long de la paroi ouest, règne une tribune com prise dans la largeur du 
soubassement des minarets, 

À l'extérieur, un rewax voül de cinq coupoles, s'entoure d'une galerie 

U) Padikat-al-djevami, 1, p. 8.—La'mosquée (le victorienz) Soultan Mehmed. Communément 
esl désignée sous le nom de : on appelle Fatih la mosquée elle-méme et le 


S quartier dont elle occupe le centre. 
` - ` ж LE % ЈЕ * Y | E а 
Lena el. ct „> = Djami' Fatih (M) Madikat-ul-djevami, Il, p. 186, 
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plafonnée, d'où se détache, dans l'axe de l'entrée, un pavillon de- méme: hau- 
teur abritant la fontaine aux abiutions. Le monument, d'une belle tenue, est mis 





Fin, 18. — Iskeló Djami'l [Skulari]. 


en valeur par l'heureuse situation qu'il occupe sur une terrasse élevée, dominant 
le quai et l'échelle de Skutari. 


Type E. 
Zisbitnir Kovvor. Diawr'1!! (fig. 19), 


L'édifice date de la fin du xv* ou du début du xvi siècle: Six coupales égales 
sur penditifs s'appuient sur les murs extérieurs et sur deux lourds piliers de 
section carrée flanqués de pilastres. Aucune ouverture n'est ménagée dans les 
coupoles qui s'aceusenl à l'extérieur suivant des tambours octogonaux. telar 
rage esl assuré par des fenétres percées dans les murs, à deux niveaux. 


i" Zindjirli Kouyou Djami'i = 1а mosquée environs de la mosquée. — Hadikat-ul-djevami 
an puits ald chaine. Le puits existe encore aux Lo. 449, LE: í 


SYRIA, 1026, PI. LXXV 


— Pialé Paeha Diami'i 2, — Piale Pacha Diami'i. 
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La construction est des plus simples: les murs sont appareillés en assises 
allernées de pierre el de brique, sans mou- 
lure ni décoration. Des arcs de décharge bri- 
ses surmontent les linteaux des baies infé- 
rieures. À l'intérieur, murs et voûtes sont 
recouverts d'un affreux badigeon, 

Le porche actuel, plafonné, est moderne ; 
mais la présence de deux mihrabs de part et 
d'autre de l'entrée el les pilastres sur les- 
quels subsistent quelques assises de retom- 
bic de voûtes permettent de restituer un 





porche de trois iravôes. Il élait composé sans — y, 19, — Zindjirti Kouyou Djami 'i. 
doute de trois coupoles retombanl sur 4 co- 

lonnes. suivant la disposilion courante. Le minaret date d'une restauration 
récenle. 


Piaré Pacina Dawi (fg. 20; p. LXXV, 1 et2; pl. LXXVII, 3). 


Elle est située au del du faubourg de Kassim Pacha, dans un cadre pitto- 
resque de platanes et de cyprès qui rappelle cerlains sites analoliens. Son fon- 
dateur, le Kapoudan (grand-amiral) Pialé Pacha, qui mourut en 985%, étail 
originaire de Croalie. Il fut Beylerbev d'Algérie, épousa une fille du sultan el 
devint vizir. La mosquée remonte à 981 (1573) : еп même temps, furent cons- 
truils un medressé, un tekké, un turbé et une école primaire (1), 

Six coupoles aveugles couvrent la salle qui est éclairée par de nombreuses 
fenêtres el des œils-de-bœuf, Les coupoles retombent sur deux colonnes, 
actuellement recouvertes d’une épaisse couche de peinture, mais qui doivent 
être des monolilhes antiques. Le chapileau, très simple, ne comporle qu'une 
échine el un tailloir. 

Dans l'axe, est disposée une tribune portée sur 6 colonnettes, réunies par 
3 berceaux à pénétralions. Au droit de cette tribune, s'élève l'unique minaret: 
de parl et d'autre, sont disposées les deux entrées, symétriques el précédées d'un 


\) Hadikal-ni-djevami, If, p. 25. 


Sima. — Vil. 45 
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porche à 4 arcades brisées. Au nord et au sud, sont aménagées des (ribunes 
portées sur des voûtes d'arètes. 

Une large frise de faïence, à inscriptions blanches sur fond bleu, règne au- 
tour de la salle. Le mihrab est lui-même décoré de belles faïences dont les 
tons, outre le vert el 





lë bleu, comprennent 





it a rw NENNEN 
| 74 HAYE également le célébre 
rouge-lomale, carac- 
léristique de сене 
époque (pl. LXXVIII, 
3). 

La mosquée, à 
demi-abandounée,esl 
tree |  enassez mauvais étal 
| I à l'intérieur. A l'exté- 

rieur elle a beaucoup 
| plus souffert el les 


À 


МИ leo ste se dote a de l'ouest 


| E 3 sont complètement 
Е la lo ж de om de | 


détruits. Il semble 


Fu. 20. — Plald Pacha Djami*‘i. | à 
bien qu au rewak pri- 


mitif a (fig. 20), on ail ajouté aprés coup le portique plafonné 5, porlé sur des 
colonnes à chapiteaux losangés. Les portiques nord et sud c etd, voülés d'arétes, 
appartiennent à la construction primitive. Au-dessus de ces porliques se déve- 
nnent des caleries couverles d'appentis: ceux-e1 reposent sur de fines colon- 
oppent des gal les d'appentis ; ceux-ci reposent sur de tines col 
netles, trèsrapprochées, dont les chapiteaux rappellent les formes corinthiennes. 
Dans l'ensemble et dans le détail, celle mosquée abonde en dispositions 
singulières. ll est à souhaiter qu'elle soit sans tarder l'objet de mesures de pró- 


aervalion radicales. 


Type F. 


Comme dans le type précédent, la salle, barlongue, esl plus large que pro- 


fonde. Des points d'appui inlérieurs, diversement combines, s'élévent entre la 
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coupole centrale et les bas côtés qui règnent au nord et au sud, le long des 
faces latérales, el parfois à l'ouest, du côté de l'entrée. 

La coupole possède généralement une calotte du type courant. percée d'une 
rangée de fenêtres. Quant aux bas côtés, ils donnent lieu à des arrangements 
variables, soit qu'ils ne comprennent qu'un seul étage, soil qu'on y ait amé- 
паге des tribunes. Dans lous les eas, leur hauleur totale est inférieure à celle 
de la coupole centrale qui domine toute la composition, | 

Pour éviter de multiplier les divisions, j'ai rangé les édifices de ce type еп 
trois groupes, suivant la manière dont la coupole est disposée dans le rectangle ; 
mais dans chaque groupe il existe d'un monument à l'aulre d'ingénieuses va- 


riations. 
Ginoure à : Coupole centrale sur pendentifs. 


Baur Pacua Diane i. — Située dans la zone incendiée en 1917, cetle mosquée 
esl en ruine aujourd'hui. Elle figure dans la liste des œuvres de Sinan!" et 
parait avoir été construite vers le milieu du xvi*siècle,à la mème époque que 
la mosquée d'Ibrahim Pacha à Silivri Kapou ®. Les plans des deux édifices sont 
semblables et les dimensions à peu près égales, La seule différence de struc- 
ture réside dans la coupole qui, construite sur pendentifs lisses à Bali Pacha Dj.. 
est supportée à Ibrahim Pacha Dj. par quatre trompes d'angle. 

Dans les deux cas, au nord et au sud, les massifs de butée de la coupole sonl 
compris à l'intérieur de la salle et réunis par des berceaux. Trois alvéoles rec- 
tangulaires sonl ainsi constitués el allongent la salle suivant l'axe trans- 
verse. Deux alvéoles analogues flanquent la porte d'entrée dans l'épaisseur du 


sonbassement des minarels. 


Mmaman Diamir (fig. 21: pl. LXXIII, 2). — Elle fut fondée par Mibrimah, 
fille de Suleiman et épouse de Rustem Pacha". On ignore à quelle date précise 
Sinan en commença la construction!" : cé fut sans doute après le mariage de la 
princesse, célébré eu 1539, Celle mosquée, endommagée à diverses reprises 


| Teskerel-ül-bunian, p. 28, n? 11. celle inscription proviendrnit d'un édifice an- 
it? Uue inscription, placée au-dessus de In térieur. 
porte donne comme date dlê fondation 940 (1544). miiladikal-ul-djevami, L, p. 24 (sous la desi- 
Cf, Hadikat-al-djevami, 1,p. 64. Si Vindication guation dé Edirne Aaponson Djami'l), 
fournie par le Tezkeret-ul-banian est. exacte, \") Teskeret-ul-bunian, p. 28, n* 4. 


par des tremblements de terre, notamment en 1894, fut l'objet, au début du 
хх” siècle, d'une importante restauration. 





Fra, 21, — Mihrimah Djaml'i, 


La coupole centrale, à pendentifs lisses, mesure 37 m. de hauteur sous la 

clé : on l'aperçoit de 
. | très loin, dominant les 
mum ма 










s MED 22 E 2) maisons voisines, le 
| ЕЕ š Dez? T mur d'enceinte etl les 
Bi E Ki | tours de la porte d'An- 

ЕТТІ N | drinople. Au nord et au 

31% ' sud de la coupole rè- 


gnent deux bas côtés, 
composés chacun de 
irois travées de cou- 
poles el séparés du 
carré central par trois 
arcades brisées relom- 
bant sur des fûts de 


granite gris. 


ZAL Manmuoun Pa- 


сна Dawre à Eyoub (fig. 22), — Elle fut bâtie par Sinan en 958 
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(1551) '", Sur les faces nord, sud et ouest, le carré de lu coupole est limité 


par les bas cólés comprenant chacun 5 travées d'arcades brisées, retombant 


sur des colonnettes ét supportant des tribunes, couvertes d'un plafond à vous- 


sures. La coupole, qui domine tout l'ensemble, ne possède pas d'ouvertures, 


L'éclairage est assuré par les nombreuses fenêtres percées dans les murs. 


Ginoure b : Coupoles sur trompes à 45 degrés. 


Јаванм Расна Озамги (fig. 24). — Voisin de la porte de Silivri, cet édifice 


an” 


fut élevé par Sinan en 958 (1551) pour le grand vizir de Suleiman, [brahim 


Pacha, dit Kadim Y. J'ai 
note ce quí le distinguarl 
de Bali Pacha Dj. : les 
trompes d'angle hémisphé- 
riques décorées de co- 
quilles et retombant sur 
des encorbellements al- 
véolés d'un élégant dessin. 


Rusem Расел ШАМ 
(fig. 24). — Fondée par le 
grand vizir Rustem Pacha, 
elle fut bâtie par Sinan vers 
la méme époque que Mihri- 
mah Dj. et reproduit les 
grandes lignes de son plan 





Fro. 23, — Ibrahim Pacha Djami‘i. 


avec des dimensions plus modestes Y. La salle de prière, située à sıx mètres 


au-dessus des rues voisines, repose sur un groupe important de magasins 


voúlés. On accède au niveau de la mosquée par deux escaliers aboutissant 


W Hadiat ul-djevami, L p- 23. —Te;kerekt- 
ul-bunian, p. 29, n» 24. — Il imporle de relever 
l'erreur de Gurliit qui en donne un plan sous 
la désignation erronée de Silahi Mehmed Pa- 
cha Dj. (op. cil., pl. CXXVI, 20 a). Il existe à 
Eyoub un mesdjid de Silahi Mehmed Bey qui 


n'a rien de commun avec Zal Mahmoud Pacha 
Dj. 

(2) Пака - ша јерати, 1, р. 29. — Tezkeret- 
ul-bunian, p. 28, n* 10. 

(31 Madikal-ul-djevami, 1, p.415, — Tezkeret- 
ul-huünian, p. 28, n* 8, 


200 SYRIA 


aux extrémités d'une cour oblongue sur laquelle s'ouvre un portique double. 

Les points d'appui, entre la coupole et les bas côtés, sont constitués par des 
piliers octogonaux surlesquels retombentles formerets de la coupole, disposés 
en octogone ; quatre trompes hémisphériques épaulent la coupole et complètent 
la couverture du carré central. Des colonnettes de marbre recoupent, en 
parties égales, les travées latérales; elles recoivent des arcs brisés qui sup- 





Рю. 23. — Һиве Pacha Djami'i, 


portent les tribunes, couvertes chacune d'une voüte en arc de cloltre llanquée 
de deux voütes d'arétes. Les bas cótés sont plafonnés. L'entrée est (lanqué 
part et d’autre de tribunes sur colonnettes et arcades, en saillie dans la salle, 

On sait le grand intérêt qu'offrent, dans cette mosquée, les revélements de 
faïence, répartis tant à l'intérieur de la salle que sous le rewak. Celui 
prenant cinq travées de coupoles, est doublé d'un portique plafonné 
ment postérieur. 


e de 


“ГІ, COIN-= 


probable- 


Езкї ‘Ам Расна замет (рі. LXXIV, 4). — Elle fut construite en 094 He. 


(1586 J.-C.) par le grand vizir Messih Mehmed Pacha !! ; les bas cótés sonl 


1) Hadikal-ul-djevami, [, p. 192. 
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largement ouverts vers l'extérieuret communiquent par de simples portes avec 
le carré de la coupole. Ils forment ainsi des porches de trois travées dont les 
arcades sont fermées de dalles découpées suivant des motifs géométriques. Une 
abside, en légère saillie à l'est, contient Ie mihrab. 


Yesi Varm Damri (Skulari)!!, — Le plan de celte mosquée, construite par 
Ahmed HI en 1120 (1708), rappelle celui de Rustem Pacha Dj. ; mais l'édifice 
est très inférieur, par les proportions el par la technique, à la célèbre mosquée 
de Stamboul. Il est précédé d'une cour carrée. 


Azas Karou Diauri (fig. 25), qui s'élève à la tôte du Vieux Pont, sur la 
rive nord de la Corne 
d'Or, figure dans la liste 
des œuvres de Sinan ® et 
remonte á 985 (1577) 4), 
Un y retrouve le principe 
appliqué à Zal Mahmoud 
Pacha Dj. : une coupole 
entourée sur trois faces de 
bas côtés, Mais la coupole 
est supportée pardes trom- 
pes à45 degrés; en oulre, 
suivant les deux axes, 
quatre demi-coupoles vien- 





TEA SAET 


nent épauler la coupole 





centrale ; la demi-coupole FE En pen, 
de lest couvre une abside 
rectangulaire contenant le mihrab. C'est, en somme, un système mixte où se 
combinent le dispositif de Rustem Pacha Dj. et celui de Chah Zadé Dj. 

La salle de prière, actuellement abandonnée, s'élève au premier étage, au- 
dessus d'un groupe de magasins voûtés. Le minaret forme au nord-ouest un 
massif indépendant : une arcade, franchissant la rue, le réunit à la mosquée. 


(!) Hadikal-ul-djevami, ll, p. 187. signation: ms pb Le محمد باشا حامعی‎ 
PiTezkerel-ul-bunian, p.29, n°34 sous la dé- (2) Hadikal-ul-djevami, Il, pi 37. ` 
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On retrouvera un plan absolument identique dans la GRANDE mosovée n'Eyocn 
ou Erous SocvrAN Dian 1. Selon la tradition !!, la fondation de la mosquée re- 
monterail à Mehmed II, mais il est. bien certain que l'édifice actuel dale du 


xvi siecle; il abonde en détails de mauvais goût. 


NicuANpit MEnugp Pacga Diaur 1 (fig. 26; pl. LXXVI, 3). — Ellé fut fondée par 
le sixième vizir au divan, Nichandji Mehmed Pacha, en 992 (1585) 9, Elle 
| peut apparaitre, d'aprés le 
plan du rez-de-chaussée, 
comme constituant un type 
particulier, On observera, en 
effet, que les bas côtés sonl 
divisés en compartiments par 
désmurs intermédiaires: mais 


coux-ci ne s'élèvent point Ай- 


=== 


dessus du sol des tribunes qui 


de E 
т 


| 
| 
| 


کم وچ ج د == 
== == 


forment une galerie continue 
autour du carré central. On 
INS Ss - | esl donc en présence d'une 
ES Y | simple variante du type pré- 
céilent. 
L'édifice, de proportions 
élégantes, est une composi- 





| tion très homogène, ingénieu- 


Ó 10 seınent agencée; on појега 
Fic. 0. — Nichandji Mehmed Pacha Djamil". la curieuse disposition des 


chaires à prècher, dans lés 
angles nord-est et sud-est : on y accède par un escalier aménagé dans l'épais- 
sour dü mur et débouchant dans l'embrasure de la fenélre, 


Gnovrg c 7 Coupole sur. heragone. 


Les points d'appui de la coupole à six pendentifs sont disposes auxsommels 


i Hadikat-uf-djevami, 11, p. 243 et suiv: "y Hadikat-ul-djevami, I, p. 244. 
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ДТ 1 T y ЕШ | й i F = 
d'un hexagone régulier, deux de ces sommets étant situés sur l'axe transverse 
i | I) i H и! A . je - | ë ` 

de la salle, Pour couvrir les espaces triangulaires qui complètent le rectangle, 
on a ulilisé quatre trompes hémisphériques; elles ont comme arcs de tète les 
formerets de la coupole el retombent, le long des murs, sur des encorbelle- 
ments alvéolés el sur de petites trompes à 45%, décorées de stalactites. 


Aumen Pacua Diamrt (fig. 27; pl. LXXIV, 2, et LXXVI. 2).— Cette mosquée 
est une de celles où s'affirme le plus clairement l'ingénieuse habileté de 





Fig. 27, — Abmed Pacha Djami"i 


Sinan. Elle fut construite en 962 (1555) pour Ahmed Pacha, dit Kara Ahmed (!, 
grand vizir de Suleiman I* de 972 à 979. Restaurée avec goût, il y a 
quelques années, elle offre aujourd'hui le meilleur exemple de l'emploi de 
l'hexagone inscrit dans un rectangle. Elle est largement éclairée par les 
18 fenétres ile la coupole centrale, par celles qui s'ouvrent dans les quatre 
demi-coupoles de butée el aussi par deux larges baies en arc surbaissé per- 
cées, de part et d'autre de l'entrée, dans toute la hauteur du rewak. 


i") Hadikat-ul-djevami, I, p. 144. — Tezkeret-ul-hanian, p. 28, n* 1. 


Sinta. — VII. MI 
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Six fûts antiques, placés aux sommets de l'hexagone et surmontés de eha- 
pileaux alvéolés, reçoivent la retombée des formerets. Au nord ef au sud, se 
développent deux travées de tribunes comprenant chacune trois arcades basses 
en caréne, supporlées par des colonnettes de marbre blane à chapiteau losangé. 
Les voussoirs de marbre des ares, chantournés, sont alternativement blanes el 
verts. Au premier étage, chaque travée est bandée d'un seul are brisé et cou- 
verte d’une voûte en are de cloitre. Des tribunes plus basses que les précé- 
dentes flanquent la porte d'entrée: elles sont constituées par un solivage, repo- 
sant sur des colonneltes de marbre et masqué par des panneaux de bois peint 
d'une extrème richesse. Sur un fond bleu se détachent des fleurs rouges et 
des arabesques dorées sur plâtre : c’est un des plus beaux exemples que pos- 
sede Stamboul de la décoration peinte du xvrt siècle, 

L'effet polychrome est complété par des revètements de faïence discrète- 
ment répartis. Les peintures modernes témoignent d’un louable effort pour 
conserver à l'édifice tout son caractère, mais on eût gagné, je crois, à se mon- 
trer plus avare encore d'ornements et de couleur. 

A l'extérieur, les façades latérales et postérieure offrent une répartition 
régulière de contreforts et de fenêtres rectangulaires, surmontées d’arcs de 
décharge en curène, A l'ouest, le medressé annexé à la mosquée forme devant 
le rewak une vaste cour rectangulaire entourée de portiques voûtés. 


vovkovLtoU MegwEr Pacua Djaur'i (fig. 28). — Elle futconstruile par Sinan, en 
979 (1572), pour le grand vizir Mehmed Pacha |"), Elle ne possède pas de bas 
cótés comme Ahmed Pacha Dj. ; la coupole et les demi-coupoles de butée cou- 
vrent toute la salle. Les tribunes latérales, sur arcades brisées polychromes el 
colonnettes de marbre, sont indépendantes du gros œuvre ; de part et d'autre 
de l'entrée, elles se relient aux massifs du portail, du minaret el des escaliers 
d'accès aux tribunes. 

Les pendentifs de la grande coupole sont revètus de faïence, de même que 
la paroi orientale contenant le mihrab. Sous le portique, à 7 travées de cou- 


H Hadifrat-ul-djevami, 1, р. 193, — CI. Tez- — Foukoullon Melımed Pacha Dj. eat précisé- 
keret-ul-bunian, p. 28, n° 9. La mosquée ost ment située à Kadirgha Limani. 
appelée : pm Ag 2b aml- Lë iy 


LXXVIII 


Pi. 


SYRIA, 1926, 





, = Soultan Mehmed Djami'i. 
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— Soultan Selim Djami'. 
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4. — Takkiédyi Ibrahim Tehaouch Diami'. 
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poles, un décor semblable surmonte les fenêtres rectangulaires : il ne semble 
pas avoir appartenu à la construction primitive. 





Fin. 28. — Boukoullow Mohmed Pacha Djami"l. 


La mosquée possède des dépendances immédiates entre autres unimportant 


medressé. 


Ar Ұлы Datt, A Skutari. — Elevée vers la même époque que la mos- 
quée précédente (991 = 1573), c'est une fondation dè la sultane Nour Banou, 
épouse de Sélim lÏ èt mère de Mourad IF 01. 

On attribue la construction primitive à Daoud Agha. Elle fut certainement 
modifiée dans la suite. Les bas côtés nord et sud, vontés chacun de 2coupoles, 
paraissent avoir été ajoutés après coup, sans doute à l'époque oü l'on doubla 
le rewak d'un portique extérieur plafonné, Dans son état primilif, la mos- 
quée devait reproduire, à quelques détails près, le plan d'Ahmed Pacha 
Djaimi i. 


Dresnan Pacua Diari (fig. 29). — Cette mosquée, qui a servi pendant la 
guerre à abriter des réfugiés, esl actuellement désaffectée, Le gros œuvre 
exigerail quelques mesures de protections urgentes: le portique, entièrement 


! Hadikat-ul-djevami, И, p. 182 
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ruiné, avail été l'objet, vers 1912, d'une tentative de restauration à реше 
amorcée. 

L'édifice fut fondé en 1002 (1594) par le chirurgien Mehmed Pacha qui 
devint grand vizir !!! [offre une application du principe de l'hexagone inscrit, 
avec un dispositif nouveau des trompés d'angle, Elles ont encore comme arc 





f کو‎ 


Fic. 29. = Djerral Pacha Пати", 


de tète le formeret de la coupole, mais l'axe de leur section plane, au lieu d'être 


perpendiculaire au côté de | hexagone, est parallèle au long pan de la salle. Il en 
résulte que la trompe n'est plus simplement un quart de 


: sphère, mais se compose 
d'un quart de sphère raccordé avec un 


demi-cylindre. Le procédé employé 


9? fladikat-ul-dievami, I. p. 14. 
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est tel que pour un hexagone donné on peut augmenter sans limites la largeur 
дела salle. (Cf. inf. fig. 31.) 

Les formerets relombent sur six piliers cylindriques de 1m. 40 de diamètre, 
à facettes moulurées. La coupole est percée de {8 fenétres plein cintre. Six 
fenètres semblables s'ouvrent dans les demi-coupoles latérales, supportées par 
des pendentifs alvéolés. 

Les tribunes reposent sur une ordonnance polychrome de colonnes de 
marbre et d'arcs en carène, aux voussoirs alternativement blancs et rouges ; le 
mihrab est situé dans une abside rectangulaire. - 

De nombreuses fenélres, se superposant à trois niveaux, éclairent la salle. 
A l'extérieur, elles for- 
ment des groupements or- 
donnés qui allernent avec 
de puissants contreforts. 


E ж 





Некім ÜOcnrov Au Pa- 
CHA (fig. 30). — Le grand 
vizir Ali Pacha, le fils du 
médecin. ( Hekim |. Oghlou ). 
fonda celle mosquée en 
1147 (1734), On peut la 
considérer comme une 
réplique de la précédente, 
lout au moins pour le 
tracé du plan, car ses dé- 
tails sont d'un style moms 


ferme. Soigneusement _—_— + === LL 
entretenue, décorée de ий | 
faïences d'une valeur se- Ри. 30. — Hokim Oghlou "АН Pacha Djami*i, 


condaire, mais d'un effet 
agréable, elle produit, à l'intérieur, l'impression d'une œuvre claire, homo- 
gene et bien équilibrée. C'est la derniere en. dale des mosquées où se soient 


|) Hadikat-ul-djevami. Т. р. И. 
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conservées, exemples de toute influence néfaste de l'Occident, les saines tra- 


ditions de l'architecture turque. 


iil. — EVOLUTION DES TYPES MONUMENTAUX 





A. — LE PLAN ET LE SYSTEME DE VOUTES 


Avant la prise de Constantinople, les Turcs avaient déjà construit, en Ana- 
lolie et en Thrace, de nombreux édifices. Ce qui nous est. parvenu des mos- 
quées d'Isnik, de Brousse et d'Andrinople, antérieures à 1453, atteste que les 
conquérants élaient en possession de formules particulières où l'on retrouve à 
la fois les traditions seldjoukides et la persistance de procédés byzantins. Tous ces 
monuments sontempreints d'une certaine gaucherie et les constructeurs parais- 
sent avoir manqué d'imagination et de hardiesse. Quelques salles carrées ou 
rectangulaires, généralement couvertes de еопројез, se groupent en des compo- 
sitions trés simples. Des murs épais suffisent à assurer la stabilité des voûtes 
el il est exceptionnel qu'une combinaison ingénieuse marque le désir de trouver 
une solution plus élégante du probléme délicat de la répartition des poussées. 

Il semble bien que, durant la seconde moilié du. xv* siecle, les Turcs se 
soient bornès à reproduire, dans la nouvelle capitale, ces memes types monu- 
mentaux à peine modifiés. Toutes les mosquées de cette période que j'ai ran- 
gées plus haut dans le groupe A appellent une comparaison immédiate avec 
des édifices de Brousse, d'Isnik ou d'Andrinople. C'est ainsi que Mahmoud Pacha 
Djami i reproduit certaines des dispositions de la mosquée de Mourad I" à 
Brousse |"; de même, on peut constater de nombreuses analogies entre Mou- 
rad Pacha Djamii, “Atik “Ali Pacha Djamii el Daoud Pacha Djami'i d'une part 
et Ies mosquées suivantes d'autre part : la Mosquée Verte, la mosquée d'Ilde- 
rim Bayezid, la mosquée de Mourad Il et la mosquée de Hamza Bey à 
Drousse!*, Nilufer Khatoun Imare et la mosquée anonyme voisine de la Koimesis, 
à Isnik ®; la mosquée de Kadim ‘Ali et celle de Mourad Па Andrinople D 


(N Wiktor, Brussa, p. 1254. 1992-131, p. 52, 53, 55. 
1 Witor, Brussa, p. 20, 50, 56. 


" GunLtcrT, Die islamitlschen Baulen von 
lenik, ds. Orientalisches Archiv, Ul (Berlin, 


1 Guntirr, Die Baulan Adrianopels, ds, 
Orient. Archiv. | 1910-11, р. o9 el 55, 
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Dans tous ces édifices d'Analolie el de Thrace, les calottes sphériques des 
coupoles sont généralement établies sur des trompes à 45 degrés ou sur un 
système d'encorbellements formé de triangles juxtaposés: un système analogue 
a été appliqué à Mahmoud Pacha Dj. et à Mourad Pacha Dj, ; la trompe 
décorée d'alvéoles se retrouve à Daoud Pacha Dj. Quant à la coupole sur pen- 
dentfs, employée d'ailleurs par les Turcs avanl 1453, elle fut, à Constantinople, 
d'un usage courant, mais aux pendentifs lisses de la construction byzantine, 
on substitua fréquemment les pendentifs décorés d'alvéoles, suivant la formule 
de l'art islamique. 

Parmi les mosquées du groupe B, Firouz Agha Djami' est la seule qui 
remonte au xv* siècle. Coupole aveugle, pendentifs alvéolés, baies en carène, 
ordonnances du porche et du portail sont aulant d'éléments importés, élran- 
gers à architecture Dyzantine. Quant au plan — une salle carrée précédée 
d'un portique — il est trop simple pour ètre rallaché à telle école plutòt qu'à 
telle autre. Depuis des siècles,on savait, dans tout l'Orient, couvrir d'une cou- 
pole un plan carré el les Turcs ne firent qu'appliquer, en les modifiant à 
peine, des procédés traditionnels. 

Ainsi, l'examen des mosquées bâties durant la seconde moitié du xv+ siècle 
conduit aux conclusions suivantes : les Turcs ne semblent point s'èlre inspirés, 
dès leur arrivée à Constantinople, des monuments de la capilale et ni Sainle- 
Sophie ni les productions plus récentes de l'art byzantin !!) n’exercörent tout 
d'abord aucune influence notable sur leurs conceplions architecturales. 

C'est seulement au xv siècle que l'école turque, délaissant les formules 
précédentes, еп!гега dans la voie des innovations. La mosquée de Bayézid, 
bâtie cn 906 (1501), est le premier en date des monuments de Slamboul qui 
dérive d'un prototype byzantin ;: mais si les analogies avec Sainte-Sophie sonl 
évidentes el profondes, l'œuvre du xvi* siècle n’est point une simple réplique ; 
c'est une adaptation intelligente de la Grande Église à la deslinalion de la 
Mosquée, 

La nef de Sainte-Sophie, dans loute la longueur de la coupole centrale el 
des demi-coupoles axiales, esl nettement séparée des bas côtés par les qualre 
piliers d'angle de la coupole et par les nombreux points d'appui intermédiaires. 


i Cf. Evansozr ol Turens, les Églises de Constantinople, Paris, 1913. 
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Cette répartition des pleins et des vides ne fut point dictée par les seules 
exigences de la stabilité : par sa deslinalion, l'immense vaisseau, axé vers le 
sanctuaire, esl la parlie essentielle, dominante, de la composition. C'est là 
que se dérouleront lus processions, lors des fêtes religieuses ou des cérémonies 
du couronnement, c'est là que se groupera la foule brillante des dignitaires de 
la cour impériale. Bas-côtés et tribunes ne seront que des accessoires, des 
lépendances de ln nef. On sait avec quelle ampleur et quelle franchise Sainte- 
Sophie répond à ce programme ll, 

Les monuments religieux de l'Islam imposent au constructeur des obliga- 
lions d'un autre ordre. La mosquée n’est qu'uné salle de réunion où s'assem- 
blent les fidèles pour la prière en commun : ni cérémonies, ni étiquette, ni 
regles de préséance. Il importe seulement que, de tous les points de la salle, les 
assistants puissent. entendre la voix de l'imam pour exécuter, en temps voulu. 
les gestes rituels. Tout en s'inspirant de Sainte-Sophie, l'architecte de Bayi- 
rid Dj. s'efforcera done d'atténuer cette séparation entre la nef et les bas côtés 
accusée par la multiplication des points d'appui : en dehors des 4 piliers d'angle 
du carré central, il ne conservera, sur les faces du nord et du sud, qu'une 
colonne intermédiaire nécessaire pour soutenir les tympans correspondants, 
dominant les bas cólés. Aux extrémités esl et ouest de la nef, il abandonnera 
le tracé demi-circulaire de Sainte-Sophie et substituera aux voütes en cul-de- 
four deux demi-coupoles sur pendentifs et sur plan rectangulaire, Chacun des 
bas cótés sera voüté de quatre coupoles égales et l'emploi exclusif, dans је 
plan, de tracés rectilignes n'exigera que des solutions franches, au lieu des 
combinaisons bâtardes auxquelles donne lieu, à Sainte-Sophie, la liaison des 
hémicycles avec les collatéraux. 

Ces efforts d'adaptation et de simplification ont abouti à une œuvre qui, 
malgré quelques maladresses, demeure logique el honnéte et qui peut ètre 
considérée comme le schéma, l'esquisse un peu fruste d'un théme nouveau. 

Sinan s'en inspirera, cinquante ans plus lard, en traçant pour la Suleima- 
niyé, le vaste plan que nous avons analysé plus haut (ef, fig. 12). Il suffit de le 
comparer à celui de Bayézid Dj. (fiz. 11) pour mesurer toute l'étendue du 
progrès réalisé. L'ossature rigide s'est assouplie ; la répartition monotone des 





I CT. Esgnsorr, Sainte-Sophie de Constanti- participations des empereurs au service litur- 
nople, Paris, 1910, — Sur les processions et las gique; ef. p. 8 et suiv. ; p. 14 et sgiv. 
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pleins et des vides a fait place à un groupement harmonieux et nuancé des 
divers éléments, sans que disparaissent les liaisons nécessaires, clairement 
exprimées. Les exigences de la statique obligent Је constructeur à donner aux 
points d'appui de la coupole une surface étendue; mais cette surface, i la 
découpe, il multiplie les pilastres, les niches et les rédans pour ramener le lourd 
pilier à l'échelle des parties voisines. I n'est pas un détail qui n’atteste à la 
fois les qualités d'imagination et de subtilité de l'architecte ; toute déviation, 
tout décrochement d'un axe est la conséquence d'un raisonnement précis. Par 
exemple, la neutralisation de la poussée des voûtes exige l'emploi de contre- 
forts : ces éléments indispensables conserveront leur forme parallépipédique 
sur là façade orientale qui donne sur le jardin des turbés et ne joue dans 
l'ensemble qu'un rôle secondaire ; par contre, les facades latérales, au nord et 
au sud, s'accommoderaient difficilement de formes aussi strictement utilitaires. 
Sinan répartit les massifs de butée de part et d'autre du mur de facade ; dans 
l'épaisseur des saillies ainsi constituées, il distribue, à l'intérieur de la salle, 
des tribunes et, à l'extérieur, deux étages dé galeries. C'est là un dispositif 
dont on observe dans Chal Zadé Dj, une premiére ébauche et qui désormais 
trouvera son application dans la plupart des grandes mosquées. 

Mais quelle que soit l'habilelé avec laquelle l'artiste ail résolu le probleme 
qu'il s'était posé, les divisions fondamentales du prototype, nef et bas côtés, 
subsistent dans la mosquée. Était-il possible d'aboutir à une solution meilleure 
en gardant la même formule ? Sinan lui-même semble y avoir renoncé : à Andri- 
nople, dans Soullan Selim Dj.,il adopte un plan tout à lait différent, Bien plus. 
lorsqu'il revient plus tard, exceptionnellement, au thème de Sainte-Sophie, 
avec Kilidj “Ali Pacha Dj., il se borne 4 une imitation directe de l'œuvre byzan- 
line. La mosquée possède une nef, des bas côtés et des tribunes et garde dans 
son ensemble le caractère d'une église. Elle parall devoir ses dispositions sin- 
gulières à un caprice de fondateur ou à une fantaisie de l'architecte. 

Ün sait que Sainte-Sophie offre, dans la répartition des voûtes, une anoma- 
lic fondamentale. La coupole sur plan carré exerce sur chacune des faces des 
poussées égales qui devraïent être neutralisées de manière identique sur les 
quatre faces, au lieu d'ètre conlrebutées par un système mixte de culs-de-four 
et de formerets. 

C'est là, d'ailleurs, le conséquente immédiate de la distribution interne el 


Ета. — Vil. 51 
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de la prédominance de la nef sur les collatéraux : dans Sainle-Sophie s'accuse 
nettement, en plan comme en élévation, l'axe longitudinal, Sinan pressenlail- 
il dès le début de sa carrière combien il serait difficile d'adapter ce plan à la 
destination de la mosquée? Toujours est-1l que pour la première en date des 
grandes mosquées qu'il éleva à Slamboul, i préfére à un plan axéun plan centré. 
Dans Chah Zadé Dj. et les édifices qui en dérivent, plus de bas cólés: des culs- 
de-four identiques, d'un diamètre égal au diamètre de ја coupole, la contre- 
bulent sur chacune de ses faces. 

Ce dispositif ralionnel, dont on pourrait faire remonter les origines loin- 
laines jusqu'au scévyes sus UE, ІШ l'objet de multiples applications dans lar- 
chitecture byzantine. Encore fautAl reconnaitre qu'il ne subsiste aucun monu- 
ment antérieur à Chah Zali Dj., où apparaissent, nettement exprimées, les 
caractéristiques de celle mosquée ; el, en l'absence de loul renseignement pré- 
cis sur la primitivo Melimédiyé, il faut considérer Chah Кайе Dj. comme le 
prototype des grandes mosquées à plan cruciforme, 

On sait quelle ful la fortune de ce plan, qu'on relrouve notamment à Yent 
Validé Dj., à Soulfan Ahmed Dj.el à Soullan Meluned Dj. S'il offre sur le type 
de Sainte-Sophie l'avantage d'étendre la salle, d'un seul tenant, jusqu'aux 
murs extérieurs, il présente cependant un grave inconvénient. La stabilité de 
lu coupole exige quatre points d'appui massifs qui encombrent la salle et 
diminuent sa surface, Déjà à Chah Zadé Dj., Sinan s'efforce d'alléger ces 
piliers el en abat les angles; à Soullan Ahmed Dj., Mehmed Agha leur donne 
une section circulaire, mats la surface d'appui demeure considérable. Ce ne 
son! là que des palliatifs insuflisants. A la Selimiye d'Andrinople, Sinan, 
adoptant une solution nouvelle, répartit les poussées de la coupole sur huit 
piliers établis le long des murs '9. Rien ne subsisle des anomalies précédentes, 
des divisions inutiles héritées de l'église. Eb l'architecle lui-mémoe souserivail 
par avance au jugement de la postérilé en disant : « Chah Zadé Dj. est mon 
пите d'apprent, la suleimaniyé mon œuvre de compagnon, la Selimiye mon 
œuvre de mailre. » 4 

Si la grande mosquée d'Andrinople est la plus vaste de celles où Sinan ail 

0) GU L. H. Vincent, le Plan tréfté dans "I Gontirt, Die Bauten Adrianopels, ap. ell, 


l'archileclure byzantine, ds. Rev. Archéol., lig. (D et sie 
1910, p. 82-111. 
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abouti à une composition parfaile, ce n'est pas la seule. En des édifices de 
moindres dimensions, il avail, à Constantinople même, abordé le problème de 
front el l'avait résolu. 

On remarquera que les musulmans, lorsqu'ils s'assemblent pour la prière, 
se rangent coude à coude, en longues files parallèles au mur dé fond où 
s'ouvre le mihrab. Hs tiennent d'autre part à s'éloigner Le moins possible de co 
mur en sorte que la salle rectangulaire, plus large que profonde est celle qui 
convient le mieux à la prière en commun. Les plus anciennes mosquées adop- 
lèrent celle disposition barlongue pour le liwan principal, quit m'était point ma- 
laisé de couvrir de voñles égales, reposant sur un quinconce de piliers ou 
de colonnes, A Constantinople, les mosquées de Zindjirli Kouyou et de Pıiale 
Pacha dérivent d'une application de ce principe. Mais, lorsqu'il s'agit de mé- 
nager au centre de la composition un espace libre de tout point d'appui et de le 
couvrir d'une coupole montant de fond qui jouera dans l'effet monumental un 
rôle prépondérant, les difficultés surgissent, On peut considérer Iskélé Dj. 
do Skutari comme le résultat d'une tentative dans ee sens: l'architecte а 
obtenu une répartition des points d'appui qui satisfait aux exigences de la desti- 
nation, mais la coupole centrale, inégalement contrebutée sur les quatre faces, 
est dans de mauvaises conditions d'équilibre. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur le plan (fig. 18) pourcomprendre l'illogisme fondamental d'un tel système 
statique. 

Les mosquées du type F, où s'affirment les mêmes tendances, offrent des 
solutions diverses du problème: à Mihrimah Dj. et à Rustem Pacha Dj. le carré 
central est fanqué au nord et au sud de bas côtés; à Zal Mahmoud Dj. d’Eyoub, 
il est bordé sur trois faces d'une sorte de collaleral; a Abmed Pacha Dj., à 
Soukoullou Mehmed Pacha Dj., à Alik Validé Dj. de Skulari, la coupole repose 
sur 6 points d арріп, distribués aux sommets d'un hexagone régulier. 

C'est là le dispositif le plus ingénieux el le plus salisfaisant: la salle, méme 
limilée à l'hexagone de base de la coupole, serait déjà plus large que profonde. 
En elfel, sa largeur serail égale au diamètre du cercle circonserita l'hexagone 
el sa profondeur égale au diamètre du cercle inscrit (lig. 31) !!. En outre, il 
trompé à sa naissance; |Ï fandra dono reculer 


le mur extérieur au moins jusqu'en mm el 
avoir soit un point d'appui isolé en a (Ahmed 


ИГ ЗОН l'hexagone a h e d e f. En tracant de 
g comme centre un demi-cercle tangent au 
côté e b prolongé, on a ainsi Je plan de la 
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reste à couvrir les espaces triangulaires, demeurés en dehors de l'hexagone, au 
moyen de trompes hémisphériques avant comme arcs de tëte les arcs forme- 
reis de la coupole. Pour permettre le développement de ces trompes, on est 
conduit à repousser au delà des sommets nord et sud, les murs correspondants, 
ce qui augmente d'autant la largeur de la salle. L’adjonction de bas côtés ac- 





' “Tyee AHMED PACHA ЕЈ, TYPE DIERAM ADI 


Fig. 31. 


centuera encore la forme barlongue et on aboutira ainsi à un plan tel que celui 
d'Alimed Pacha Dj. qui nous parait être l'expression la plus éloquente de cette 
heureuse formule. 

Quelle en est l'origine 0 Uteh Cherefli Djami'i d'And rinoplé, bâti de 1438 
à 144019, répond à la mème utilisation de l'hexagone, mais l'arrangement du 


détail esl des plus sommaires. Il appartenait à Sinan d'exploiter le thème et 


prise à la fin 
du xvi* siecle dans Djerrah Pacha Dj. el, au xvm” siècle, dans Hekim Oghlou "Ali 


de lui donner son entier développement. La méme idée sera re 


Pacha Dj. : dans les deux cas, on retrouve une variante identique du type pré- 
cédent(fig.31) :les trompes d'angles se développent jusqu'aux murs extérieurs 
L'axe de leur seclion plane, au lieu d'être perpendiculaire au côté де 
gone, est parallèle au long côté de la salle. 


Pacha Dj.) soil un massif en ap (Soukoullou 
Mehmed Pacha D;j.). 

ШІ Les Byzantins ont utilisé le plan hexago- 
nal, A Conslantinople méme, il apparall dans 
Balaban Agha MesdJidi qui est une constroc- 


lion byzanline. Gf. Guntrrr, Die ЕлиКити 
honstantinopels, p. 43, Пе. 0$. E 


™ бокитт, Die Banten Adrianopets, üp. cil, 
p. 51-53, fig. 5 el 6. 
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Dans le cours du xvi siècle et des siècles suivants, à côté des types dont 
je viens d'étudier l'évolution, on observe la persistance du type B dont Firouz 
Agha Djami'i est l'exemple le plus ancien. Une telle composition est accep- 
table pour un édifice de dimensions réduites, mais sa valeur artistique ne sau- 
raitrésuller que de la perfection des détails : toul Vintérét de Khasekı Khourrem 
Dj. réside dans l'heureuse répartition de la décoralion sculptée et Tehinili 
Djami'i, privée de ses revétements de faïence, serait une construction banale. 
Cependant, l'école ottomane a étendu cette conception à des salles de grandes 
dimensions. Déja Soullan Selim Dj. et son prototype, la mosquée de Bayézid à 
Andrinople, parlicipent de cette formule, puisque les annexes du nord e! 
du sud ne modifient en rien l'aspect de la salle de prière, carrée et couverte 
d'une coupole. Maïs c'est surtout au xvm” et au xix' siècles, avec Nouri Ocmaniyé 
Dj., Laléli, Dj.. Validé Dj., que s'éléveront de vastes édifices conçus, suivant 
un principe analogue plus ou moins franchement exprimé. 

Dans tous les cas, ces compositions manquent d'échelle, quelque soin qu'on 
ait pris de les charger d'une ornementation plus abondante qu'expressive, el 
nul artifice ne saurait masquer le défaut capital du plan : les poussées de la 
coupole, localisées aux angles du carré ou en des points isolés, sont neutra- 
lisées par un mur d'épaisseur constante. 

Si l'architecture turque n'avait jamais exploité que d'aussi pauvres formules, 
elle n'offrirail pour l'historien de l'art qu'un intérêt des plus restreints, mais les 
exemples cités plus haut n'ont avec l'arl ture que des liens assez läches : ce sont 
des ensembles hybrides, où des motifs traditionnels de l'art islamique s'allient 


à des poncifs occidentaux d'une extrème banalité. 


B. — LES FORMES STRUCTURALES 


Les MURS : MATÉRIAUX ET APPAREIL. — On rencontre au xv+ siècle des murs ap- 
pareillés en pierre et brique; à Mourad Pacha Dj., sur les façades latérales, des 
assises de calcaire de 0 m. 20 à 0 m. 22 de hauteur allernent avec des rangs 
de briques séparés par des Joints épais (briques de 28 cm. x 4 em.: joints de 
3 em.) (V. inf. fig. 32). Un appareil semblable fut employé lans de petites 
mosquées d’Eyoub, Djezeri Kassim Pacha Mesdjidi, Silahi Mehmed Bey Mesd- 
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jidi, Kizil Mesdjil 0 et, à Stamboul méme, à Zindjirli Kouyou Dj. Dès cette 
poque, ce procédé mixte est exceptionnel, I ne sera utilisé que très rarement 
dans la suile, entre autres dans les facades latérales de Zal Mahmoud 
Dj. d'Evoub, à Ibrahim Pacha Dj, dans les dépendances de Soukoutlou Mehmed 
Pacha Dj.. à Mehined Agha Dj. €, 

L'emploi ide la pierre appareillée est de régle. Le calcaire provient en ma- 
jeure partie des carrières de Makri Keui, La hauteur des assises est variable el 
les œuvres les plus soigndes n'offrent point d'exemple d'appareil rigoureuse- 
ment isodome; ù ln Suleimanive, on relève les cotes suivantes dans des ussises 
superposées (coles en millimètres) : 385, 350, 345, 330, 250, 345; el ailleurs: 
425, 430, ele... Les pierres sont soigneusement parementées et les joints lo- 
giquément répartis par rapport aux moulures el aux décrochements. 

Parfois les haies possedent des encadrements de marbre de provenance ап- 
tique y dans los cours, les dallages, les elavenux iles arcades et les revèle- 
ments des murs sont également do marbre, 

Les ponts pare, — Les piliers massifs sont constitués de blocs de grand 
appareil, Les colonnes, d'un emploi fréquent, proviennent, pour la plupart, 
des monuments byzantins de lu capitale: d'autres furent, selon la tradition, im- 
porlées de contrées lointaines 19, 

Ces fals monolithes appartiennent à de nombreuses variétés de marbres et 
de graniles; Leur remplot présentait dans la plupart des cas de réelles diffi- 
cultées. [était rare, en effet, qu'on disposit d'un nombre suffisant de fats égaux 
en diamelre el en longueur. Pour utiliser, dans une ordonnance continue , des éló- 
ments disparates, on devait recourir à des artifices divers : généralement on mo- 
diliail le prolil des bases ou on interealait entre la. base el le fût un tambour 


UA Rizil Mesdjil — le мен rouge = је est tombé. 
minarel est eutiórement en briques, L'édilic: 
avait êlê fondê ol LAU par Snlelman Tehlelebi 
Каі] = lnbricant de briques ot dn toiles marbre rougedire, provenant probablement 
(Hadikat-ul-djevami, 1, 278). de monuments antiques, 


` : Lal" TR " s i =. A bq. E id Ж. т * i : 
ІЗІ ne s'agit ici que des parements visibles |^! Ainsi, h la Suleimnniyë, lea còülonnes de la 
Pour oenk qui devaient tire rovèlos d'un en- dg 


eour proviennenl de Hi Lëtze mi | 
doit, i} off Vraisemblable qu'on utilis fré. Айға cali 2 cae hae 
 quemment gn systeme mixte suns s'astrèindee palals ile Salnie-So ihe. р tres | em к 
d'ailleurs à une répartilion régulière, Creat ee пе НЕ 
quí apparail 4 Malè Pacha Dj., tA ой l'énduli 


A Soultan Selim Dj. les èncadrémenta 
des fenétres rectangulaires sont d'un hian 


dicus T Alexandrette, 
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inlermédiaire ; parfois. dans les portiques, on a. fail varier les types des chapi- 
leaux pour racheter la différence de hauteur des fits. Dans lous les cas, dos 
[rettes de bronze, disposées à la base eb au sommet, suivant Ia technique by- 
zanline, sonl destinées à éviter les lissures longiludinales !!!. 

LES anos Er LEs pais, — L'are brisé est le plus fréquemment emplové : il est 
de regle dans les formerets des coupoles, dans les doubleaux, dans les arcades 
es portiques el des tribunes. Il affecte des profils variables, plus ou moins ai- 
gus. Son tracé usuel parait avoir élé le tracé en liers-point. 

Sauf dans les arcs de tète des trompes sphériques Pare en plein cintre n'esl 
jamais un organe essentiel de struc- 
ture ©, H est réservé aux baies de 
petites dimensions, nolammentaux 
lenétres des tambours. 

Les salles des mosquées sont 
éclairées d'un grand nombre de 
fenéesress' ouvrantà divers niveaux. 
Les fenétres inférieures sont pres- 
que toujours reclangulaires et un 
arc de décharge brisé est menage 
au-dessus du linteau monolithe 
(fig. 32). Les fenótres supérieures 
sont généralement en carène. L'are 
ën carène apparait également dans Pis 38 Реља (м Мола гына оази. 
l'ordonnance de certaines tribu- 
mes C. Ware en accolade, (el qu'on le rencontre dans la. cour de Soukoullou 
Melimet Pacha Dj., est exceplionnel. 

Notons l'emploi de l'are surbuissé dans les porles d'entrée des salles de 
priére, el dans les portails qui s'ouvrent dans le mur d'enceinte des espla- 





niles. 
IN GL. Cuoisy, Dart de balir chez tes Dyzan- l'arc continu. — Notons d'ailleurs que parfois 
tins, p. 15. in brisure et très peu accenluée. A Mibrimah 
it! L'emploi de In trompe sphérique imposall Dj. et à Bilidj ‘Ali Pacha Dj., certains arcs 
un are de lôle en plein cintre, Mais il est es- sont tròs voisins du plein cintre. 


ractéristique que partout ailleurs les construc- DIA Ahmed Pacha Dj et dans les travées 


teurs islamiques olent substitué l'arc brisé â (Гахе de Rustem Pacha Dj. 
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Les fenètres, mullipliées, sont d'ordinaire de petites dimensions : signalons 
cependant les grandes verrières qui oceupent toute la hauteur des porliques 
de part et d'autre du portail, à Rustem Pacha Dj. (haie rectangulaire) et à Alımet 
Pacha Dj. (are surbaissé). On rencontre aussi des wils-de-boeuf circulaires, no- 


tamment dans les tympans des formerels, 





el dans la paroi du mihrab Y", 

Les voures. — Elles sont toujours appa- 
reillées en briques el recouvertes, à l'extra- 
dos, d'une chappe de mortier de terre sur 
laquelle s'appliquent des feuilles de plomb. 

Tout en utilisant la coupole sur penden- 
(ifs des Byzantins, les constructeurs tures onl 
employé des procédés importés d'Analolie 
pour passer du carré au cercle, par exemple 
les juxtapositions des triangles se réunis- 
sunt pour former une ceinture polygo- 


nale (fig. 33) '9, Les alvéoles de grande 
échelle) remplissent le mème ròle que les pendentifs lisses, mais sont d'une 
construction plus facile, puisqu'ils permettent de substituer à des claveaux 
rayonnants des assises horizontales, posées en encorbellement. L'adoption 
généralisée du penditif lisse fil abandonner, dès le xvr siècle, ces méthodes 


|^ CL. par exemple pl. LXXIII, 2 et pl. LXXV, 
a. — L'eil-de-Iceuf. prend. place dans les sur- 
(aces trinugulaires où on ne pouvnil percer 
ane baie du type courant. Hl apporte en outre 
un élément de variété daus la répartition mo- 
notone des fonètres égales, 

La figure 33 est la projection d'une oon- 
pole de Bayézid Dj., couvrant les salles de me- 
üressé; à Soultan Sélim Dj.,lecarré central,dans 
les veslibules des medressés, est vobté de la 
méme maniere. J'ai signalé précédemment un 
modèle plus simple encore (cf. sup. fig. 5), 
dont on trouve l'application ä Mahmond Pa- 
cha Dj. et à Mourad Pacha Dj. — De la figure 
33, on rapprochera les lambonrs de la Mosquée 
Verte à Brousse, d'un dessin plus riche et plus 


complexe, mais où s'applique un principe ана- 
logue (el, Panvinée, Architecture el décoration 
lurques au. XV* siecle, Paris, 1874). Dans la 
mème ville, les mosquées d'Hderim Bayézid, de 
Mourad Il, de Hamza Bey, le. turbé d'Oderim 
liayézid, celui du prince Djem offrent des ar- 
rangements de triangles plus ou moins com- 
plexes (cf, Wiron, Brusia, p. 24, 54, 04, 72 
i6). — On pourrait faire à Aundrinople des 
constatations semblables (cf. бонытт, Die 
Haufen Adrianopels, ds. Orient. Archiv, I, 
pl. HE et p. 55, fig. 8). 

?! On les retrouve également en Anatolio ot 
en Thrace. Cf. les monuments de Broussa, lai 
nik et Andrinople dans les ouvrages précf- 
demment cités, 
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archaïques. L'emploi des trompes persista : elles sont en cul-de-four, avec un 
arc de tète en plein cintre 1, brisé où en carène (9, 

Le xv" siècle semble n'avoir connu que des coupoles aveugles ou percées de 
rares ouvertures ?, Au xvi* siecle, on adopla, sauf quelques exceptions, le 
mode d'éclairage de Sainte-Sophie, mais en donnant à la ealotte une section en 
plein cintre ou légèrement surbaussée, Les fenélres percées dans celle calotte 
sont généralement en plein cintre, Leur nombre varie de 12 à 246), Comme à 
Sainte-Sophic, le lambour ne s'aceuse qu'à l'extérieur; organe important de 
butée, il comporte une série de contreforts et parfois d'ares-boutants “7, 

La voûte hémisphérique, sur pendentifs, sur trompes ou sur alvéoles déco- 
ratifs, est la plus commune dans les parties annexes, bas côtés et portiques de 
la mosquée. Cependant on y rencontre parfois des voütes en are de cloitre 17. 
des voûles d'arétes fl, el mème certains dispositifs particuliers qui ne sont pas 
sans analogies avec la voùte d'ogives 17. | 


(1) C'est је сав, dans les grandes mosquées, 
pour les trompes qui se sulistituent aux penden- 
tifs dans les coupoles de butée. 

FI Daoud Pacha Dj. ; Khaseki Khourrem Dj. 

M Les monuments da xv siècle qui possè- 
dent des coupoles percées de fenûtres formant 
tambour à l'extérieur ont subi des restaura- 
tions importantes. C'est Io cas, entre aulres, 
d''Alik ‘Ali Pacha Dj. I est forl probable que 
In disposition actuelle de la voüte dale de la 
réslauralion èl que, primitivement, ta coupole 
éluil aveugle. — Par contre, au xvi* siecle, 
l'emploi du tambour est presque général : on 
peut citer comme des exceptions Pialé Pacha 
Dj.. concu d'ailleurs sur un plan singulier, et 
Zal Mahmoud Pacha id'Eyoub. 

DI On comple généralement 2$ ouvertures 
dune les grandes mosquées, de méme qu'à Ki- 
lidj 'Ali Pacha Dj.. Rustem Pacha Dj. Le tam- 
bonr d'Ibrahim Facha Dj, ne posséde que 16 
fendtres; celui de Melimed Agha Dj. (2 seule 
ment. 

©) Ces arcs-boulanis sont disposés générale- 
ment aux angles du carré, parfois symétrique- 


Sata. — VII. 


menl groupés par rapport à la dingonale. 

¡Fl La voüle en arc de cloltre sur plan bar- 
long est emplovéé nolnmment dans la través 
d'axe du rewak, quand celle-ci est plus large 
que les travées couranles du portique. 

(7 Elles sont rares. Fialé Pacha Dj. en offre 
les plus nombreux exemples: On trouve à 
Eski 'Alj Pacha Dj. et dans los magasins du 
sons-sold’ "Arab Kapon Dj. des voûtes d'arûles 
exéculées suivant un type particulier. Les 
aréliers sont des pierres d'appareil èt les quar- 
liers sont construits en briques, par tranches 
concentriques, UI semble qu'on ait voulu ré- 
duire au minimum l'emploi de cintres de bois. 

i! La maconnerie étant recouverte d'un 
épais endail, on me peut se rendre comple du 
rile que joue la moulure de section circulaire 
qui se développe sur l'aréle et qui donne à la 
voûle son aspect d'ogive, Avant de conclure 
à quelque importation d'un élément carnelé- 
ristique de l'Occident, il faudrait vérifier qu'il 
s'ngil d'arcs portant les quartiers ot non point 
d'un simple décor. 
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C. = LES ORDONNANCES 


La monéxarune, — L'examen de quelques profils (fig. 34 et 35) fera saisir 
les caractéristiques de la modénature : abus des moulures à courbes multiples 
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notamment de la doucine, défaut d'opposition entre les différents éléments, en 
somme insuffisance de vigueur et d’accent. On pourrait faire les mêmes 


remarques sur certaines consoles, dont le profil offre une succession de sinuosi- 
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lés, sans un angle vif : d'où une impression de mollesse et une fácheuse 





Fia. 35. 


opposition d'échelle entre la moulure et l'élément qu'elle décore | 

Les onones. — ЇЇ convient de s'entendre sur le | 
lerme : il ne s'agit point ici de types canoniques, 
analogues aux ordres grecs, où s'imposenl des 
proportions déterminées, Dans l'art islamique, on 
ne peut que distinguer divers groupes, d'après la 
forme du chapiteau. Ni les divisions, ni les termes 
qui furent proposés autrefois pour l'architecture 
ottomane ne paraissent acceptables H ni mème 
commodes: En définitive, à Constantinople, les 
Turcs ont utilisé concurremment le chapiteau à al- 
véoles et stalactites qu'on retrouve dans toul le 


it} 





monde musulman et un chapiteau particulier, 
beaucoup plus simple, qu'on pourrait appeler losangé et qui, par une combinai- 


(1 CE. par exemple, les consoles de In tribune 
principale de Soultan Баубзій ІҢ. qui (nuque 
lu porte d'entrée. — À la Suleimaniye, Ia cor- 
niche intéricure, au niveau des naissances, est 
décorée de moditlons où ce défaut d'échelle est 
trie sensible; i est d'autant plus grave quil 


apparait et se терме indéfiniment sur unc 
ies lignes principales de l'édifice. 

* C. Enakw Pacua et MoxrAxi Er., l'Archi- 
lecture ollamane (Constantinople, 4873), p. 46- 
47. — Les ordres olfomans sont classés en 
ordre dchanfrin# (sie), bréchiforme et eryatal- 


son de triangles ct de losanges juxtaposés. permet de passer du cercle de la 
colonne au carré du tailloir (fig. 36). Nest d'ailleurs d'une masse un peu lourde 
el ce défaut est encore accusé par Vindigence d'un décor strictement geome- 
trique. Je n'en connais point d'exemple antérieur au 
xvrsiècle, 

Je donne ci-contre (fig. 37) le croquis d'un chapi- 
leau étrange et d'ailleurs disgracieux dont j'ai trouvé 
un seul exemple, dans le porche de Djezeri Kassim Pa- 
cha Mesdjidi à Evoub. 

Le rontau..— Avec ses niches latérales; ses colon- 
nettes d'angle, son décor d'alvéoleset de stalactites, sa 





ss... — Porte en arcsurbaissé aux elaveaux polychromes, il ré- 
Tu pond à un type spécial, parmi les compositions analo- 


киев répandues à travers lout l'Orient islamique, Tel 
qu'ilapparalt dans les grandes mosquées de Constantinople, il Май déjà cons- 
Щоб, avec lous ses éléments essentiels, dans les monuments de Brousse, 
notamment à Yechil Djami'. 

Exceptionnellement, la niche se réduit un faible défoncement (Kilidj ‘Ali 
Pacha Dj); ailleurs, comme à Mourad Pacha Dj.. on retrouve le (үре 
archaïque dont la forme rappelle la découpure el l'assemblage de pièces de 
bois (0. 


D. = LE DÉCOR 
LE pécon PEIXT. = Les murs et les voütes de nombreuses mosquées ont été 
ë décor polychrome : ce sont des 
fantaisios extravagantes, d'un dessin grossier, où se heurtent les tons les plus 
vulgaires : bouquets gigantesques, cartouches multiples | 
tont cela zébré de rouge vif, de bou 


recouverts durant le xix° siècle d'un efirovali] 


Fausses architectures, 


Че жегі, produit, dis Jo seuil, une impres- 
sion lròs pénible. C'est là sans doule l'ori gine de tant de jugements sévères et 
un peu hàlifs sur les mosquées de Consta ntinople, 

Il est impossible de se rendre comple du caraclóre de la décoration origi- 
lisé. Le premier est un pilier carré SU Poon be 


notre choplleau losange: le troisième 


Chapiteau @ alvéotes et stalactites, 


"Се type est fréquent à Brousse(el, Winne, 
par un Arosa, lig. 27 A gu, | 
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nale dont il ne subsiste nulle part aucune trace. On ne saurait affirmer que les 
restauraleurs actuels reproduisent très exactement les dispositions primitives 
du. décor, Hs ont tout au moinsle mérite de faire disparailred'affreux barbouil- 
lages el d'y substituer une ornementalion géométrique assez sobre. On peut 
souhaiter qu'ils se montrent plus réservés encore. Ils ne peuvent songer, en effet, 
ü atteindre à la perfection des dévorateurs du xvi sibele : à défaut de peintures 
murales, nous possédons à Ahmed Pacha Dj. età Klidj Ali Pacha Dj, des pla- 
fonds de tribunes qui sont de véritables chefs-d'œuvre du genre, aussi bien pur 
l'élégance du décor floral que par l'harmonie des couleurs. 

Le nëm scene, — Il se réduit à dés combinaisons de formes géome- 
triques, Les Tures, sunniles, semblent avoir répudié tout ornement qui, méme 
stylisé, cüt rappelé imitation de la nature vivante. 

| ајубоје prismaljque et plus rarement la stalactite sont les éléments 
essentiels de ce décor, appliqué aux chapiteaux, aux pendentifs des coupoles. 
aux voussures el en général i tous les encorbellements, Parfois, dans les 
Irompes et dans les calottes sont creusées des cannelures de grande échelle. 
Toule celle ornementation, traditionnelle et monotone, est répartie parcimo- 
nieusement : on peul supposer que la peinlure venait tempérer celle froideur 
du décor des salles de prière. 

Les нЕУЕТЕМЕХ,З. — L'opposition de couleur entre les fûts des colonnes. les 
revélements de marbre, les claveaux des arcades, peul produire d'ailleurs un 
effet de polychromie : il trouve son expression la plus complète dans l'emploi 
du revótement céramique dont on sail les upplications célèbres en Anatolie, 
notamment à Koniah et à Brousse. Je n’ontrerai pas dans le détail des procé- 
dés et des styles dont on peut suivre l'évolution à travers les mosquées de 
Constantinople. Des études récentes ont, sinon épuisé, du moins largement 
esquissé la question !! ; et les décorations murales de Rustem Pacha Dj., de 
*oukoullou Mehmet Pacha Dj.. de Yeni Validé Dj . ont été, entre autres, fréquem- 
ment reproduiles, Je me eonlente do publior iei (pl. LXXVHI 3 et 4) deux 
fragments que je erojs inédils : le mihrab de Pialé Pacha Dj. et un pannean 
encore en place à Talkiedji Tehaouch Dj. quí date de la Gin du xvie siècle, 

Vırnaux. TRAVAIL DO nois ET DU MÉTAL, = Un Irouve à Constantinople quel- 


MEL Muros ol Anuesio Ber Sacisias. linople du. XIV* an XVIII* siècle, de, Rev. Art 
— La Céramique d'Asie Mineure el de Constan- ancien el moderne, 1033, 
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ques exemples du mode de vitrail employé à travers tout le monde islamique : 
des fragments de verre coloré, aux lons vifs, réunis par des arabesques de 
plâtre. La surface des parties opaques est au moins égale à celle des parties 
transparentes, ét ce système, acceptable au Caire et dans lespays ile lumiere écla- 
tante, ne convient guère aux éclairages souvent grisätres de Constantinople, Les 
Turcs lui ont substitué un dispositif différent, où l'armature de plâtre est réduite 
à des éléments si ténus qu'on croirait se trouver parfois en présence d'un báti 
de fer. Les ornements, à base de combinaisons géométriques, sertissent des 
panneaux de verre légèrement colorés. On y peul constater toutefois, comme 
dans la modénature, un abus des courbes molles et sans accent; de méme que 
dans la plupart des profils, le dessin de Vornement du vitrail est souvent 
hors d'échelle avec les éléments voisins. 

Les fenûtres possèdent généralement un double vitrail: celui qui est 
placé au nu de la paroi interne idu mur est du. type précédemment décrit. A 
l'extérieur, les baies sont munies de verres blancs, découpés suivant des 
figures géométriques régulières (cf. sup. fig. 42) el réunis par des filets de plâtre. 

Dans les portes et les volets de bois on retrouve les assemblages de pan- 
neaux de petite échelle suivant les combinaisons polygonales universellement 
employées dans le monde musulman; comme parloul ailleurs, on y utilise par- 
fois l'opposition de couleurs il'essences diverses, mélées dans certains eas à la 
nacre el à l'ivoire. | 

Dans les lustres de fer forgé el surlout dans les grilles de bronze s'affirment 
les qualités professionnelles des ouvriers du métal: mais là aussi, le dessin 
manque souvent de vigueur et d'échelle, 


E. = L'EFFET MONUMENTAL 


Les plus somptueux des édifices byzantins offraient, vus du dehors, un 
aspect assez pauvre el les façades de Sainte-Sophie ne laissaient guère deviner 
les splendeurs de l'immense vaisseau, La qualité des matériaux employés peut 
justilier, 11 est vrai, la simplification du décor extérieur: cependant, le с 


ons- 
Iructleur avait la faculté de répartir les massifs e 


| l les vides suivant il'harmoa- 
nieuses compositions et de tirer de la juxtaposition des volumes des effets de 
silhouette. I semble n'avoir point connu de telles preoccupations et Sainte- 
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Sophie, mème libérée des adjonclions parasites qui l'engoncent aujourd'hui, 
apparallrait encore comme un monument de lourdes proportions, comme une 
agglomération de masses puissantes aux longues faces rectilignes d'oü émerge- 
raient à peine, çà el là, les profits trapus des coupoles. 

Les architectes musulmans, dans les mosquées de ly pe analolien élevées au 
xv* siecle à Constantinople, se bornérent à reproduire des formes traditionnelles 
et n'allachèrent lout d'abord que peu d'importance à l'aspect extérieur : la cou- 
pole enserrée dans un tambour polygonal percé de rares ouvertures, les murs 
nus, couronnés ile maigres corniches el percés de baies disparates donnent 
à ces édilices un caractère ulililaire, sans grande séduction, Toutefois, dès le 
début, le choix des malériaux et leur mise en œuvre témoignent déjà d’un 
réel souci de perfection technique etlerewak,avec ses füls de marbres antiques, 
cerclés de bronze, le riche portail et su haute niche alvéolée, le minarel et sa 
galerie à stalactites viennent rompre heureusement la monotonie de l'ensemble. 

Au xvı* siöcle, les constructeurs des mosquées, ne se bornenl pas à s'ins- 
pirer du plan de certains édifices byzantins; ils empruntent également des 
éléments essentiels de leur structure : la coupole centrale et son tambour, les 
coupoles de bulée, les tympans demi-cireulaires percés de multiples fenêtres. 
Mais chacun de ces éléments est l'objet d'une transformation, ses proportions 
sont modifiées el il est appelé à jouer un rôle important dans l'effet monumental. 

Comparons la coupole de Sainte-Sophie avec celles des mosquées. Dans le 
projet primilif de l'église, la calotte était très surbaissée ; surélevée lors de la 
restauration dirigée par Isidore le Jeune, après la catastrophe de 558, c'est 
encore un segment desphére, d'un angle au centre égal à 160 degrés. Ala Sulei- 
maniyé et dans la plupart des mosquées, la calotté est hémisphérique ; parfois, 
comme & Yeni Validé Dj., elle est nettement surhaussée. ll ne faut pas voir 
la le simple désir de réaliser de meilleures conditions slaliques, mais la 
volonté de développer l'édifice en hauteur. Les coupoles secondaires elles- 
mêmes, celles des bas cótés, par exemple, sont plus élevées que ne l'exigeraient 
les nécessités de la. construction. L'artisle, se rendant comple de la diminu- 
lion de hauteur résullant du jeu de la perspective, a exagéré le développe- 
ment vertical des tambours, ainsi qu'il apparait netlement sur un relevé géo- 
métral. Le résultat final répond entièrement, dans les grandes mosquées, à un 
effort dans се sens: la coupole centrale domine toute la composition; les 
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demi-coupoles de butée et les coupoles basses s'étagent à divers niveaux et à 
divers plans mais leur groupement constitue une silhouette équilibrée don- 
l'effet pyramidal sera la caractéristique essentielle. Et pour allénuer Pimpresl 
sion de mollesse qui résulte dela multiplication des surfaces sphériques, les 
pignons se découpent en redans, les contreforls accusent vigoureusement leurs 
masses, dés tourelles polygonales couronnent les piles du carré central ou 
s'élagent au sommet des murs de butée. 

Mais toutes ces combinaisons Brent leur effet d'une opposition d'ombre el 
de lumière et ne modifient point le contour extérieur de la silhouette : et celle- 
ci, lorsqu'elle sè découpe sur le ciel ên une lache de valeur quasi-uniforme, 
olfrirail un aspect.un pèu louri] ct un pèu lerne si, du groupement complexe 
des courbes des coupoles, ne surgissaient, svelles eL aériens, les minarols. 

lls affectent, à Constantinople comme dans toule la Turquie, une forme 
singulière dont on peut retrouver l'origine dans les tours cylindriques et les 
minarels de ln Perse, plutôt que dans les colonnes votives où honorifiques de 
Byzance. Le minaret lure comprend, en général, un premier lambour cylin- 
drique, reposant sur un soubassement carré ou polygonal el couronné par une 
plate-forme en. eneorbellement sur plusieurs rangs d'alvéoles et de stalacliles. 
Au-dessus de cello plate-forme s'éléve un. second. lambour, en retraile, cou- 
vert d'une toiture conique. Celle-ci se termine par un poincon ("adem — ple) ой 
figure le croissant symbolique, Lu galerie intermédiaire porte le nom de 
chéréfé (4,21, Dans certains minarets de grande hauteur, on comple trois tam- 
bours et deux galeries. Ön ne trouve que rarement, attenant à des édifices très 
modestes, in minaret simplifié, båti sur plan polygonal, et montant à plomb, 
du soubassement au sommet : il èst percé à la partie supérieure d'une série 
d'ouvertures et couvert parfois d'une coupole. Silahi Mehmed Bey Mesdjid 
d'Eyoub 9 et Mi mar Sinan Mesdjidi (ig. 38) ®, offrent des exemples de ce type. 

Considdrés isolément, les minarets des grandes mosqué 


a x | es sont des compo- 
sions habilement equilibrées, mais ir an répèle une formule monotone Pour 


(9 GI le minaret de Kaplan Sinan Mesdjidi, 
ds, Geatirr, Dié Baoukunst Konslanlinopela, 
b. 36, figure 149. 

M Le mesdjid, sitoé dans le quarlier incendié 
en 4907,n été complètement détruit. I1. n'en 


subsisté que le minarot. Gortitt vit relevé 
plan de l'édifice (op. eit., fig. LAT); il se com- 
posait de denx salles rectangulaires couvertes 
de toitures de tuile. 
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juger de leur valeur monumentale, il fautse rendre compte du rôle important 
qu'ils jouent dans l'effet général. 115 apportent à la silhouette l'élément verti- 
cal qui leur manquait, ils corrigent d'un trait hardi la mollesse et Vindécision 
des courbes des coupoles. Parfois, leurs 
[üls se répétent aux angles de la salle de 
prière el de la cour. Is apparaissent alors 
comme des mâts gigantesques communi- 
quant à tout l'ensemble une grâce aérienne 
et légère. Et cet effet s'accentue encore, 
lorsqu'aux nuits du ramazan les lumières 
scintillent aux balcons des chéréfés : d'un 
minarel à l’autre des cables sont tendus et 
les lampes qu'on y suspend s'assemblent 
en des inscriptions mullicolores qui sem- 
blent tracées dans le ciel. 

La recherche esthétique ne se limite 
point, d'ailleurs, à un effet de silhouette. 
On a vu précédemment avec quelle ingé- 
niosité Sinan, à Сһаһ Zadé Dj.et à la Su- 
leimaniyé, avait réparti les massifs des 
contreforts pour les incorporer aux gale- 
ries el aux porches latéraux. 

Ces porliques, sans destinalion précise 
dans le plan, modifient de la manière la 
plus heureuse le caractère des façades, Les murs nus et froids, avec la répi- 
tition monotone de leurs fenêtres, sont noyés dans une ombre puissante sur 
laquelle se détachent des colonnettes de marbre et d'élégantes arcades ; la 





Fio, 83. 


saillie audacieuse des avant-loits couronne les ordonnances d'une horizon- 
tale énergiquement accusée, el tout cet ensemble, coloré et nuancé, d'une 
échelle volontairement réduite, met en valeur la hardiesse robuste des super- 
structures de l'édifice. Là aussi, la répartilion des baies dans les tympans, 
l'arrangement des bandeaux el des corniches, l'accentuation par maints détails 
du jeu d'ombre et de lumière, témoignent d'un sens artistique délicat et 
subtil dont on retrouverait difficilement l'équivalent dans les édifices byzantins. 
Зима. = УП, =d 
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La mosquée groupe parfois autour d'elle divers bâtiments, écoles ou éta- 
blissements d'assistance publique, qui sont ses dépendances immédiates. А 
Chah Zadé Dj.,a la Suleimaniyé, 4 Soultan Mehmed Dj., 4 Soulfan Ahmed Dj., 
les constructions occupent des surfaces étendues ; ailleurs, dans les grandes 
mosquées de Skutari, à Khaseki Khourrem D}. de Slamboul, elles se répartissent 
sur des terrains irréguliers, plus ou moins exigus. 

La Suleimaniyé esl l'exemple le plus typique de ces compositions d'en- 
semble. Un vaste espace libre se développe autour de la mosquée et des turbés 
qui y sont annexés. Cette esplanade, plantée de platanes et de cyprès, est limitée 
par un mur continu percé d'ouvertures régulièrement espacées: on y accède 
par des porlails monumentaux. Contournant le péribole, une large chaussée des- 
sert les différentes dépendances: écoles de théologie el de médecine, écoles 
primaires, hôpitaux, hospices, cantines pour les étudiants. Ainsi, l'esplanade, 
avec ses ombrages et ses gazons, entoure la mosquée d'une atmosphère de calme 
et de recueillement: au delà, c'est l'animation et la vie d'une petite ville uni- 
versilaire el religieuse. 

Celle. composition logique et simple, ample et aérée, езі rigoureusement 
dressée suivant des axes ef des recoupements orthogonaux. L'architecte a su 
créer, autour de la mosquée, un cadre en harmonie avec elle. Ne limitant 
point son étude à l'édifice central, à l'agencement du plan et des façades, il a 
réuni, en un groupement équilibré, des constructions différentes d'échelle el 
de caractère et a tiré, de cette opposition même, un effet monumental, 


On voit d'après ce qui précède que l'école turque de Constantinople ne sau- 
rail élre considérée comme un simple prolongement de l'école byzantine. Du- 
rant le xv* siècle, l'influence de Byzance n'est point perceptible ; lorsqu'elle 
s'affirme, au xvr siècle, on constate tout d'abord une adaptation des types de 
l'époque de Justinien à des programmes el à des besoins nouveaux, puis les for- 
mules établies évoluent à leur tour el le constructeur en arrive à des solutions 
ralionnelles el ingénieuses — comme la salle rectangulaire plus large que pro- 
fonde = qui n'ont plus avec les prototypes byzantins qu'un très lointain rap- 
port. Au reste, dans la recherche de l'effet monumental apparaissent des pré- 
occupations inconnues à Byzance; en mime temps, des formes el des détails 
importés d'Anatolie, comme l'are brisé, le décor & stalactites, lo portail aux 
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niches alvéolées, se rattachent directement aux traditions de l'art islamique ; 
enfin, d'autres éléments, comme le chapiteau losangé, la fontaine et la galerie 
aux larges avant-toils, comme le minaret, sous l'aspect particulier quil revét 
à Stamboul, sont des créations de l'art ture. 

Ainsi, d'un amalgame d'éléments d'origines diverses, il est résullé des com- 
positions homogènes qui constituent un groupe à parl dans l'histoire de l'art 
musulman. Dans le détail, on peut noter des défaillances : froideur et pauvreté 
du décor sculpté = s'expliquant d'ailleurs par des raisons religieuses = défaut 
d'échelle de certains proGls, insuflisance de couleur et d'accent dans la mo- 
dénature. Les œuvres valent surtout par l'ensemble, par la franchise et la lo- 
gique du plan, par le caractère monumental, si nellement accusé que la sil- 
houette des mosquées s'inscrit dans la mémoire comme un des traits essentiels 
de la physionomie de Stamboul. 

Je n'ai fait que de rares allusions aux architectes eux-mêmes, an sujet des- 
quels on répète des légendes et des tradilions suspectes и), 

En tout cas, une figure, celle de Sinan, domine de beaucoup toutes les 
autres et, quelle que soit la race d'où était issu l'artiste, une constalalion s'im- 
pose : l'esprit qui sé manifeste dans son œuvre n'est point sans analogie avec 
celui de la Renaissance occidentale. Је ne crois pas que Sinan ait tiré de son 
court séjour en Occident un enseignement direct, mais il semble bien que son 
inspiration ait été guidée par des principes comparables à ceux de la Renais- 
sance. Négligeant les productions du moyen âge byzantin, il a éludié, dans 
Sainte-Sophie, un édifice tout imprégné encore du génie antique. Il en a saisi 
le caractère d'ampleur ct de hardiesse et il a adapté à un programme nouveau 
la formule exprimée dans la Grande Église. Avant lui, Kémal ed-Din, en 
construisant lu mosquée de Bayézid, était d'ailleurs entre dans la méme voie : 
comme nos maîtres de la Renaissance, les architectes turcs savaient, dès le 
xvr siècle, s'inspirer du passé pour créer des œuvres modernes, 
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(4) Une besogne de révision s'impose. Elle a (p. 59-81) et de Kodja Mim'ar hasim (p. 21-228). 
ôté amorcée derniirement par Auwep REFIK (f) Sinan accompagna Lutfi Pacha et Barba- 
dans sòn livre : * Alimler ve gan 'atkerler, Stam- rossa Khair ed-DIn, lors de l'expédition de Gor- 
vieboul, 1924. On y trouvera des études sur la fau et visita des villes Italiennes(Aumen Rerik, 
de Mi'mar Sinan (p. 2-33), de Mi^mar Daoud op. cil., p. 235, 
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Les Missions archéologiques de 1926 еп 
Syrie. = Nos lecteurs ont déjà eu un 
aperçu des travaux archéologiques on 
cours par l'article de M. le docteur Con- 
longu surle Congrès d'archéologie de Syrie- 
Palestine, Nous leur apportons ici quel- 
ques renseignements complémentaires. 

La Cinquième campagne de. fouilles a 
élé menée ce printemps â Byblos par 
M, Maurice Dunand (!}, qui avait colla- 
boré, lors de la quatrième campagne, avec 
M- Pierre Montet: Au préalable; la Répu- 
blique Libanaise avait exproprié le ter 
rain qui devail permeltre de dégager le 
sancluaire aux statues colossales que 
M. Montèt avait découvert. Les recherches 
out également porté sur la nécropole. Un 
apercu des découvertes devant ге рго- 
chainement publié par M. Dunand dans 
Syria, nous n'y insislerons pas. M. Mau- 
rice Pillet, bien connu par ses travaux à 
Suse el à Karnak, a minuticusement 
relevé le plan du sanctuaire aux colos- 
ses, 

La mission do M. Pillet comportait 
également une étude des réparations les 
plus urgentes à elTectuer à la cathédrale 
de Tortose. П.а 6t6 ainsiamené à presenter 
sür ce monument, devant l'Académie 
des Inseriplions (séance du 3 décem- 
bre 1926), des conclusions qui n'ont pas 
toutes été admises par M. Camille En- 
lart. Notamment, M. Pillet explique T'ou- 
verture faite dans un des piliers de la 
basilique comme étant celle d'une des- 
cente permettant l'évacuation de Ja gar- 
nison qui, en cas d'atlaque de la. ville, 

(*) Nous filicitons le jeune et. actif. archiío- 
logue de sa récente nominallon comme Ina- 
pecteur du Service ds antiquités dé Syrie. 





devait tenir celle église fortifiée, k ln 
manière d'un donjon. 

Aux environs de Torlose, à Amrit. 
M. Maurice Dunand â découvert un lot 
considérable de fragments de statues en 
calcaire qui paraissent se répartir du 
vit au 1v° siècle avant notre ère el sont, 
pour la plupart, sous l'influence directe de 
l'art chypriote. 

Si l'on ajoute les heureuses trouvailles 
de M. Guigues dans les tombés creu» 
sees sur les contreforts de Liban, à l'est 
de Sidon — dont une pointe de Niche en 
bronze avec inscription phénicienne 
archaïque, — on. voit quelle riche docu- 
mentation fournit chaque année la région 
phénicienne. Aussi ne peut-on qu'approu- 
ver M. Virolleaud d'avoir décidé une 
sixième campagne à Byblos pour le prin- 
lemps 1927. 

Ona vu par la publication, dans Syria, 
des premiers résultats obtenus par le 
comte du Mesnil du Buisson surle site du 
Mishrifé, que l'intérieur de la Syrie se 
mel décidément au diapason de la côte en 
ce qui concerne les trouvailles de haute 
époque. M. Virolleaud a également dé- 
cidé, pourle printemps prochain, la reprise 
des fouilles de Mishrifé dont on peut 
beaucoup attendre. 

L'automne 11262 été marqué enSyrie par 
deux importantes missions, La premiere a 
eté confiée au P. Poidebard et à M... Mau- 
rice Dunand qui porte ainsisa remarquable 
activité sur deschamps fort divers. Apres 
l'exploration géographique de la vallée 
du khabour par le P. Poidebard, il ue 
gissail d'aborder l'exploration archéolo- 
sique. Dans l'antiquilé cette région comp- 
lait de nombreuses installations agricoles 
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dont quelques-unes se sont élevées au 
rang de cité royale. A Araban, Layard, 
dés 1850, avait retrouvé des vestiges d'un 
palais analogue à celui de Ninive avee des 
laureaux ailés, Plus récemment le baron 
von Oppenheim a poursuivi des fouilles 
trés fructueuses à Ras el-' Ain. Aprés une 
prospection méthodique nos archéologues 
ont entamé des recherches sur lesquelles 
nous n'avons pasencore de renseignements 
détaillés. 

La seconde mission a été confiée aux 
RR. PP. Carriére et. Barrois, du couvent 
de Saint-Étienne À Jérusalem, assistés de 
M. André Parrot que l'Académie des Ins- 
criptions a désigné cette année, comme 
membre de l'École archéologique fran- 
caise de Jérusalem. La mission avail pour 
objectif d'entreprendre des fouilles dans 
le village de Nérab, au sud d'Alep, sur 
l'emplacement quia fourni les deux belles 
stiles araméennes que conserve le Louvre 
el dont la magistrale publication est due 
hà Clermoul-Ganneau. 

Les tranchées lancées à travers le tell de 
Nérab ont fourni un mobilier funéraire 
abondant, dès bijoux, des figurines eu 
terre cuile el en bronze, des jarres en 
grand nombre, des vases divers, des 
armes et, découverte précieuse, 25 tablet- 
les gravées de caracléres cnnéiformes. Le 
chilfre dépasse ce que toute la Palestine à 
fourni jusqu'à ce jour el, méme si ces 
lextes sont de simples contrats, оп реш 
en espérer beaucoup pour Thistoire lo- 
cale. 

Il n'est pas. surprenant. que les décou- 
vertes, qui se multiplient d'année en 
année, suscitent de nombreuses publica- 
tions, La Bibliothèque archéologique et 
historique du Service des Antiquités, qui 
supplée heureusement Syria pour les 
publications d'ensemble, comple déjà 
vingt et un ouvrages, les uns parus, les 
autres 4 paraitre sous peu ou en prépara- 
lion. 





Edouard Naville (1844-1926). — L'émi- 
nent égyplologue genevois a trop touché 
â nos étudés pour que nous ne rendions 
pas un dernier hommage à sa belle car- 
rière. Après avoir étudié à Londres, Bonn, 
Paris et Berlin, il enseigna longtemps 
l'ézyptologie à Geneve. ILse vil aussi con- 
fier en Egypte de grandes fouilles, no- 
lamment celles de Deir el-Bahari, en 
1894, où il prit In suite des recherches de 
Mariette. Les questions bibliques l'ont 
toujours vivement intéressé; il en discu- 
tail avec une véritable passion, ce qui 
nallail pas sans danger(*). Ketenons seu- 
lément qu'il a pensé retrouver le site de 
Pithom en 1883, qu’iba exploré, en 1886. 
la terre de Goshen et fouillé, en 1888, le 
temple d'Onias. Nos lecteurs se souvien- 
nent de la. sürelé de son jugement sur le 
halsamaire en obsidienne, découvert dans 
la première tombe rovale de Byblos C), 
qu'il attribua immédiatement à La XI dy- 
nastieégyptienne.Presqueen méme temps, 
M. Clermont-Ganneau recevait une lettre 
de M. Violleaud lui annonçant qu'il venait 
de trouver ú dans les cendres du загсо- 
phage de Byblos une minuscule inscrip- 
lion hiéroglyphique en or, qui porte tres 
distinctement le prénom du pharaon Ame- 
nemhait II, de la XIl* dynastie », Ce car- 
touche s'adaptaitexactement dans le cou- 
vercle du vase d'obsidienne sertie d'or (?). 

En dehors de ses qualilés de savant, 
Edouard Naville jouissait d'une haute si- 
tuation morale internationale. L'Acadé- 
mic des Inscriptions l'avail nommé son 
correspondant dés 1893 et elle l'avait élu 
associé étranger en 1908. R. D. 


(1) Voir notamment la Découverte de la Loi 
sous le roi Josias, Paris 1910. 

(2) Leitre à M. Clermont-Ganneau publiée 
duns Comptes rendus Acad. des Inscript., 19232, 
p. 148-449; volr Navırır, le Vase à parfum de 
Byblos, dans Syria, 1922, p. 21M ol CLERMONT- 
Gianneav, Note additionnetle, ibid., p. 295. 

(9) VinotLEAUp, Comptes rendus Acad, 1922, 
p. 147-148 et Syria, 1022, p 24. 
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